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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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EXTRAITS  DïJi  STATl  TS  DK  LA  SOCIÉTÉ 


ABT.  18.  LaSoclôtô  interdit  toutu  iIIsl-iibbIod  personnelle,  poé- 
tique ou  reli^euse- 

Abt.  10.  La  Soulëlé  D'accepté  evi  nucune  maniera  la  aoUdufté 
des  opinions  émises  par  ses  mvtiilfrtâ,  lor«  niôine  qu'ils  Boraleat 
autorisés  fa  loa  produire,  GOlt  Jiiih  dus  publii-stions,  soit  ilftne  dei 
lectures  publiques. 

Chacun  des  metnbres  garde  son  imlépeudance  et  jouit  de 
l'irresponsabilité  la  plus  cotnpli^tâ  pour  toutes  les  appréciations 
qui  n'émanent  pas  du  lui,  ou  KiLxquulka  il  n'a  pas  rorniellenient 
adhéré. 


Lee  fawicules  eu  retni'U  dça  auuéa»  1880, 1886  et  1887.  t.  X.  XI 
et  SU,  sont,  simultauémutit.  ii  lHiiprcKâiuQ  et  ecrout  aclievés 
fin  1888. 


A.HT.  18.  LnSociûtô  iulerilit  toiilu  ilisctisBKin  personuelle,  poli- 
tique ou  religieuse. 

ÀBT.  lu.  Lu  Sodélé  o'aceeptfl  eu  nucune  manière  la  eolldurité 
dei  opiuioua  émises  pat  ses  mutiibrus,  1or«  m^me  qu'ils  eeruleot 
sutorjsfs  b,  les  produire,  soit  'luu^  dus  pub1ii:atlOM,  soit  dans  dei 
l«cturee  publiques. 

Chacun  des  membres  ^arde  son  Inilâpeudaace  et  jouit  de 
rirrespODsnbllité  la  pIUB  compItUe  pour  ti>uti;H  les  apprëci&tlons 
(jui  u'émuDeiit  pas  de  lui,  ou  luixquulli'S  11  ii"a  pas rorniellement 
adbËré. 


Lee  fttulculea  en  rc(«rd  d^w auuC-o-  1885, 18SlJ  ut  ISffl.  t.  X.  XI 
et  Xn,  Bout,  simultauémiiut.  ji  t'iiu|iri.-!dluu  et  ecrout  aclievto 
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STATUTS 

DB   LA  SOCIÉTÉ  ARGHÉOLOGIQUK   DE   BORDEAUX 


TITRE  I 
But  de  la  Société. 

Article  1"  —  Une  Société  d'archéologie  est  établie  à  Bor- 
deaux pour  contribuer  à  la  propagation  de  l'étude  archéologique 
des  monuments  de  tonte  nature,  antérieurs  au  xix*  siècle  et  con- 
cernant l'ancienne  Aquitaine.  En  vue  de  ce  btit,  elle  pourra  fonder 
des  cours  publics,  donner  des  prix,  organiser  des  expositions,  faire 
des  publications  destinées  à  rendre  plus  facile  la  connaissance  des 
antiquités  (surtout  locales). 

TITRE  II 
Organisation. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 
Pour  être  admis  à  en  faire  partie,  il  faudra  élre  présenté  par  deux 
sociétaires,  réunir  la  majorité  absolue  dos  membres  présents  à  la 
plus  prochaine  assemblée  g«';nérale  et  s'enga;5«;r  à  [)ayer  une  coti- 
sation annuelle.  Il  pourra  y  avoir  des  membres  correspondants  et 
honoraires  élus  sous  les  méuies  conditions  que  les  membres  titu- 
laires. Les  mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  la  Société  «lu'avec 
l'assentiment  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Art.  3.  —  Chaque  membre  titulaire  entrant  sera  soumis  à  une 
cotisation  régulière  de  douze  francs  par  an,  payables  d'avance. 

Les  membres  pourront  se  rédimer  du  paiement  de  la  colisalion 
annuelle  en  versant  à  la  caisse  de  la  Société  une  somme  de  deux 
cents  francs,  une  fois  payés. 

Indépendamment  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  membres 
seront  admis  à  souscrire  une  cotisation  volontaire,  permettant  de 
faciliter  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 

Art.  4.  —  La  Société  se  réunira  une  fois  par  mois  à  époque  fixe, 
sur  convocation.  Elle  se  réunira,  en  outre,  une  fois  chaque  année 
pour  entendre  les  comptes  administratifs  et  procéder  à  Télection 
Tom  XUI.  —  Fasc.  I.  f 
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des  membres  de  son  bureau.  Le  bureau  pourra  la  convoquer  tou- 
tes les  fois  qu'il  le  jugera  convenable . 

Art.  5.  —  La  Socie'lé  tiendra,  s'il  y  a  lieu,  une  *ni  |iliisieurs 
séances  publiques  par  an,  où  serint  entendues  des  lectures  relati- 
ves &  l'objet  de  ses  éludes  el  de  ses  travaux. 


TITRE  III 
Administration. 

Art.  6.  —  L'administration  de  la  Société  s?ra  confiée  à  un 
bureau  composé  de  dix  membres,  nommés  en  assemblée  géuérale 
au  scrutin  individuel  et  à  la  majorilé  relative. 

Il  sera  composé  de  :  un  président,  deux  vice-présidents,  un 
secrétaire  général,  deux  secrétaires  adjoints,  un  trésorier,  un 
archiviste  et  deux  assesseurs.  La  Société  nommera  un  président 
honoraire. 

Art.  7.  —  Les  membres  du  bureau  seront  renouvelés  chaque 
année  et  pourront  Atre  rééligibles  aux  mêmes  fonctions,  à  l'excep- 
tion du  président  qui  sera  remplacé  par  le  vice-président  ayant 
réuni  le  plus  de  suffrages. 

En  cas  d»:  décès  ou  de  démission  de  l'un  des  membres  du 
bureau,  il  sera  pourvu  à  son  remplacement,  à  la  réunion  suivante, 
par  l'assemblée  générale;  le  nouveau  membre  ne  demeurera  en 
exercice  que  pendant  le  temps  qu'eût  duré  le  mandat  confié  à  son 
prédécesseur. 

Art.  8.  —  Le  président  dirige  les  discussions.  Il  représente  offi- 
ciellement la  Société;  il  est  de  droit  membre  de  toutes  les  commis- 
sions et  les  préside  Iors(|u*il  y  assiste;  sa  voix  est  prépondérante. 
Il  signe,  en  outre,  conjointement  avec  le  secrétaire  général,  les 
délibérations  et  les  acles  faits  au  nom  de  la  Société. 

Art.  9.  —  Les  vice-présidenls  remplacent  le  président  en  cas 
d'empêchement  ou  d'absence;  ils  sont  élus,  dans  l'ordre  de  leur 
nomination,  d'après  le  nombre  des  voix  qu'ils  ont  obtenues.  S'ils 
ont  eu  un  même  nombre  de  voix,  le  plus  âgé  aura  la  présidence. 

Aux.  10.  —  Le  secrétaire  général  reçoit  et  signe  la  correspon- 
dance, ce  dont  il  rend  compte  au  bureau  :  rédige  ou  fait  rédiger 
par  ses  secrétaires  adjoints  les  procès-verbaux  des  assemblées 
générales  ou  des  réunions  du  bureau;  il  contresigne  les  actes  de 
la  Société,  expédie  les  titres  d'admission,  donne  les  bons  à  tirer 


et  fait  de  droil  pnriie  île  toutes  les  commissions.  Les  procês-vei- 
baux  lie  l'annëe  courante  sont  cunserviis  par  le  gecrétaire  gênénil 
•l  remis  ensuite  è,  l'archiviste. 

Art.  h.  —  Les  secrétaires  adjoints  remplacent  au  besoin  le 
secrétaire  général. 

Art.  12.  —  l.e  Irésuder  fait  opérer  les  recouvrements,  effectue 
les  paiemenis  Riir  mandat  délivié  pur  le  président,  nprés  délibéra- 
tion du  bureau.  Il  tient  la  comptabilité  et  dresse  les  comptes  d'ad- 
minietratiou  financière,  qui,  sur  rapport  d'une  commission,  sont 
soumis  i\  l'acceptation  de  l'assemblée  générale. 

Aht.  13.  —  L'archiviste  reçoit  et  conserve  les  pièces ,  litres,  plans, 
dessias,  livres,  documents,  monuments  et  objets  divers  apparte- 
nant ft  la  Société.  [1  tient  un  registre  u(i  sont  consignées  les  décoii- 
vertei  archéiilogi<]ues  faites  dani»  la  contrée,  registre  qu'il  commu- 
□i<|ue,nnns  déplacement,  aux  personnes  qui  lui  en  font  la  demande. 

Art.  14,  —  Le  bureau  fixe  et  r-^gle  les  dépenses,  nomme  et 
révoque  les  employés,  détermine  l'ordre  des  travaux  et  leur 
oature,  ordonne  les  i-echerches  et  véritîcations,  entend  les  rap- 
ports, recuit  les  commuuicatiims,  di;cide  quelles  lectures  devront 
être  faites  en  assemblée  publique,  quelles  publications  pourront 
être  faites  au  nom  de  la  Société,  entio,  n^gle  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  eiiui-B,  conférences  et  expositions, 

Akt.  15.  —  Pour  être  valables,  les  décisions  du  bureau  devront 
être  prises,  cinq  di;  ses  membres,  au  moins,  étant  présents, 

\rt.  Ifi.  —  Le  bureau  nomme  des  commissions  prises  dans  le 
sein  de  la  Société  k  lelFi^l  d'exécuter  les  travaux,  vérifications  et 
rcctierches  dont  elle  reconnaît  l'utilité. 

Le  bureau  peut  autoriser  un  ou  plusieurs  memlires  de  la  Société 
h  te  représenter  et  peut  déléguer,  à  cet  elTet,  dans  un  but  déter- 
miné, une  partie  de  ses  pouvoirs. 


TITHË  IV 
Dispositions  générales. 


Art.  17.  —  Les  membres  de  la  Société  ngiasanl  en  son  nom,  en 
vertu  des  pouvoirs  qui  leur  sont  conférés,  ne  contractent  aucune 
obligation  personnelle  et  ne  peuvent  être  exposés  k  aucun  recours 
à  mson  des  actes  qu'ils  souBCrivenl  ea  nom  quoli&é. 
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Dans  aucun  cas,  les  membres  de  la  Société  ne  peuvent  élre  tenus 
au-delà  du  paiement  de  leur  cotisation. 

Art.  18.  —  La  Société  s'interdit  toute  discussion  personnelle, 
politique  ou  religieuse. 

Art.  19.  —  La  Société  n'accepte  en  aucune  manière  la  solidarité 
des  opinions  émises  par  ses  membres,  lors  même  qu'ils  seraient 
autorisés  à  les  produire, |soit  dans  des  publications,  soit  dans  des 
lectures  publiques. 

Chacun  des  meml)res  garde  son  indépendance  et  jouit  de  l'irres- 
ponsabilité la  plus  Complète  pour  toutes  les  appréciations  qui 
n'émanent  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  formellement 
adhéré. 

Art.  20.  —  Les  sociétaires  recevront  les  publications  de  la 
Société;  des  places  leur  seront  réservées  dans  les  cours  et  autres 
réunions  publiques  qu'elle  tiendra. 

Art.  21.  —  Aucun  changement  ne  pourra  être  fait  aux  disposi- 
tions des  présents  statuts,  s'il  n'est  déposé  une  demande  écrite 
appuyée  par  deux  membres;  le  changement  sera  discuté  en  assem- 
blée générale  et  devra  être  voté  par  les  deux  tiers  des  membres 
inscrits,  ou,  si  ce  nombre  n'est  pas  atteint,  à  la  prochaine  réunion 
générale,  à  la  majorité  des  suffrages,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents.  Toute  modification  statutaire  ne  pourra  être 
mise  en  vigueur  qu'après  approbation  par  l'autorité  compétente. 

Art.  22.  —  Tous  pouvoirs  sont  donné  au  bureau  pour  faire, 
dès  que  les  circonstances  le  permeltront,  reconnaître  la  Société 
comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.  23.  —  En  cas  de  dissolution,  l'argent,  meubles  ou  objets 
quelconques  appartenant  à  la  Société  reviendront  de  droit  à  la 
ville. 

Approuvés  les  26  août  1873  et  4  mai  1887. 

Le  Préfet  de  la  Gironde, 


LISTE   DES   MEMBRES 


DE   LA 


DE    BORDEAUX 


^  Décoration  de  la  Légiou  d^honneur.  —  »î<  Ordre  étranger.  — 
f.  0.  Officier  de  Tlnstruction  publique.  —  A.  Q.  Officier  d* Académie. 

»^  M.  A.  Mérite  agricole. 


Membres  du  Bureau  pour  l'année  1888 


Président  :  M.  Souhget  (A),  *,   A.  Q,  Président  de  la 

Sociéle'  de  Sainte-Cécile,  elc. 

Vice-Présidents  :         M.  Bonie  (Ed.).  *,  »î<.  A.  Q,   Conseiller  à  la 

cour  de  Bordeaux. 
—  M.  JuLLiAN  (C"') ,  A.  O,  Maître  de  conférences, 

chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres. 

Secrétaire-général  :     M.  le  D""  Berciion,  *,  jî^,  A.  O,  Ancien  méde- 
cin principal  de  1*""  classe  de  la  Marine. 

Secrétaires-adjoints  :  M.  Piganeau  (E*"),  Professeur  k  l'Ecole  muni- 
cipale de  dessin^   peinture,  sculpture   et 
architecture. 
—  M.  Feret  (Edouard),  Editeur-libraire. 

Trésoner  :  M.  Domengine  (V^^),  Ancien  chef  de  bureau  à 

la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi. 

Trésorier-adjoint  :      M.  Dagrand  (G.  P.),  ^,  Peintre-verrier. 

Archiviste  :  M.  Amtmann  (Th.),  Négociant. 

Assesseurs  :  M.  Dezeimeris(R.),#,  A.  Q,  membre  corres- 

pondant de  rinstitut. 

—  xM.  Combes,  Peintre. 

—  M.  Braquehaye  (Ch.),  A.  O,    Directeur    de 

TEcole  municipale  de  dessin,    peinture, 
sculpture  et  architecture. 


Bienfaiteurs  et  Donateurs. 

Le  Ministre  de  lInstriiction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde. 

La  Municipalité  de  Bordeaux. 

La  Ville  de  Paris  et  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 


Membres  du  Bureau  depuis  la  fondation  de  la  Société, 
projetée  en  1867,  créée  le  2  mai  1873  et  autorisée 
le  26  août  de  la  même  année. 

Président  honoraire  et  fondateur. 

M.  Sansas,  Avocat,  Député  de  la  Gironde^  mort  à  Versailles 

le  3  janvier  1877. 

Bureau  provisoire,  2  mai  1873. 

Président  :  M.  Léo  Drouyn,  *. 
Secrétaire  général  :  M.  Gaullieur,  A.  Q. 

Bureaux  définitifs,  14  novembre  1873. 


Présidents  : 

Secnftaires  généraux  : 

1874  MM 

[.  Delpit. 

MM.  D'  BaudrimoDt,  A.  Q 

puis  Delfortrie,   6  février  1874. 

1875 

Farine,  A.  O 

Delfoi'trie. 

1876 

Dezeimeris,  ^. 

id. 

1877 

Marquis  de  Puifferrat. 

Ch.  Braquehaye,  A.  Q 

1878 

Delfortrie. 

Gaullieur,  A.  (j| 

1879 

Sourget,  *,  A.  O 

de  Mensignac. 

1880 

Ch.  Braquehaye,  A.  0 

id. 

1881 

L.  Lussaud. 

id. 

1882 

Dr  Azam,  ^ ,  A.  0 

id. 

1883 

Dezeimeris,  ^,  A.  0. 

id. 

1884 

Sourget.  ^,  A.  O 

id. 

1885 

Dr  Berchon,  ^,  ^^  A. 

«                 id. 

1886 

E.  Piganeau. 

D'  Berchon, #,  »^,  A.  0 

1887 

Dezeimeris,  ^. 

id. 

1888 

Sourget,  ^.  A.  O 

id. 
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Vice-Présidents  : 

Assesseurs  : 

1814  MM 

.  Farine,  Dezeimerii.          MM. 

.  Lussaud,  Q.  Labat. 

1815 

Dezeimeris,  Léo  Drouyn. 

Delpit,  Lussaud,  Q.  Labat. 

18T6 

Léo  Drouyn,  de  Puifferrat. 

id. 

18T7 

Delfortrie,  Sourget. 

Lussaud,  Dezeimeris. 

1878 

Sourget,  Braquehaye. 

Lussaud,  Dezeimeris,  de  Puifferrat 

1879 

Braquehaye,  Lusaaud. 

Dezeimeris,  Collignon,  Delfortrie. 

1880 

Lussaud,  Azam. 

Dezeimeris,  Collignon,  Sourget. 

1881 

Asam,  Collignon. 

Dezeimeris,  Sourget,  Braquehaye. 

1882 

CoUignon,  Dezeimeris. 

Braquehaye,  Sourget,  Lussaud. 

1883 

Sourget,  Lussaud. 

Braquehaye,  Azam,  Berchon. 

1884 

Lussaud,  Berchon. 

Dezeimeris,  Piganeau,  Braquehaye 

1885 

Piganeau,  Dezeimeris. 

Sourget,  Braquehaye,  Combes. 

1886 

Dezeimeris,  Sourget. 

Braquehaye,  Combes. 

1887 

Sourget,  Bonie. 

Combes,  Braquehaye. 

1888 

Bonie^  Jullian. 

Dezeimeris,  Combes,  Braquehaye. 

Trésoriers  : 

Trésorier  adjoint  : 

1874  à  1876  MM.  Lalanne. 
1877  à  1888  Domengine. 


1880  à  1888  M.  Dagrand. 


Secrétaires  adj 

] oints  : 

Archivistes  : 

1874  MM. 

E. 

Piganeau,  Maufras.    MM. 

Marquis  de  Puifferrat 

1875 

id. 

Braquehaye. 

id. 

1876 

id. 

id. 

Farine  Charles. 

1877 

id. 

Marmet. 

id. 

1878 

id. 

deMensignac 

id. 

1879 

id. 

Feret. 

id. 

1880 

id. 

id. 

Amtmann  Théodore. 

1881 

id. 

id. 

id. 

1882 

id. 

id. 

id. 

1883 

id. 

id. 

id. 

1884 

de  Faucon, 

Feret. 

id. 

1885 

Feret,  abbé  Corbin. 

id. 

1886 

id. 

id. 

id. 

1887 

E. 

Piganeau,  Feret. 

id. 

1888 

id. 

id. 

id. 

su 


Membres  honoraires. 

LAV16ERIE  (S.  E.  le  cardinal)  0.  ft,  I.  O,  ArcheTêqaa  deCarthage  et  d'Al- 
ger. 

DELISLE  (Léopold),  C.  «^,  I.  0,  membre  de  Tlnatitut,  présidentdu  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  des  sociétés  Savantes,  administrateur  gé- 
néral-directeur de  la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  Neuve-des-Petita- 
Champs,  Paris. 

DURUY  (Victor),  G.  0.  ^,  I.  0,  de  l'Académie  française.  Membre  du  comité 

des  travaux  historiques  et  scientifiques  des  Sociétés  savantes,  5,  rue   de 

Médicis. 
Le  BLANT  (hlDMOND),  0.  ^,  I.  O,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TEcole 

française  de  Rome  ;  président  de  la  section  d* Archéologie  du  comité. 
De  QUATREFAGES  de  BRÉAU,  C.  ^,  I-O,  membre  de  Hn^titut,  professeur 

administrateur  au  M  uséum   d^histoire  naturelle,  36,  rue  Geoffroy   Saint- 

Hilaire. 
BERTRAND  (Alexandre),  i^,  I.  0,  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du 

Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain  en  Laye. 
HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (Antoine)/ >|j^,  I.  O,  membrede  Tlnstitut,  conser- 
vateur de  la  Sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre,  directeur- 
adjoint  à  TEcole  pratique  des  Hautes-Etudes  80,  rue  de  Grenelle. 
LENOIR  (Albert),  membre  de  Tlnstitul,  12,  rue  Bonaparte,  Paria. 
GUILLAUME  (Eugène),  membre  de  Tlnstitut,  238,  Boulevard  St-Germain. 
MAURY  (Alfred),  C.  ^,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  général  des  Archives 

nationales,  professeur  au  collège  de  France,,  au  Palais  des  Archives,  rue  des 

Francs-Bourgeois,  60. 

LONGNON  (Auo.),  4^,  A.  0,  membre  de  Tlnstitut,  archiTi>te  aux  Archives 
nationales,  membre  titulaire  du  Comité,  Boulevard  des  Invalides,  34. 

PERROT  (Georges),  ^,  membre  de  Tlnstitut,  membre  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  prof.  d*Archéologie  à  la  Faculté  des 
Lettres,  45,  rue  d^Ulm, Paris. 

BONAPARTE  (Prince  Roland),  22,  Cours  la  Reine,  Paris. 

CHABOUILLET  (Anatole),  G.  ^,  I.  O,  vice-pi^sident  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  département  des  médail- 
les et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Colbert,  12. 

BARTHELEMY  (Anatole  de),  ^,  I.  O,  membre  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  rue  d*Anjou-Saint-Honoré,  9. 

LASTEYRIE  (Comte  Robert  de),  ^,  [I.  Ô,  professeur  A  TEcole  des  Char- 
tes, secrétaire  du  Comité,  rue  des  Saints-Pères,  13. 

DARCEL  (Alfred),  i^,  I.  0,  directeur  du  Musée  des  Thermes  et  de  ThOtel 
de  Cluny. 
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COURAJOD  A.  ^,  conservateur  adjoint  du  Musée  du  liOuvre,  membre 
du  Comité  de  la  Commission  des  Monuments  historiques. 

MUNTZ  (Eugène),  <^,  A,  0,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 
de  TEcole  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 

CHARMES  (Xavier),  ^;  I.  m,  directeur  du  Secrétariat  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  rue  Bonaparte,  12. 

BABELON  (Ernest),  attaché  au  cabinet  des  antiques  îi  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  du  Regard,  9. 

PALUSTRE  (Léon),  A.  ^y^,  ancien  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  k  Tours. 

MARSY  (Comte  de),  A.  0,  directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie,  k 
Compiègne  (Oise). 

GONSE  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  rue  Favart,  8,  à 
Paris. 

NORMAND  (Ch.),  Directeur  de  IMmi  des  monuments,  51,  rue  des  Martyrs. 

MORE  AU  (Frédéric),  <^,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  à  Fère  en  Tardenois  et  rue  de  la  Victoire  98,  à  Paris. 

ALLMER,  ^,  I.  Q,  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon,  quai  Claude-Ber- 
nard, 47. 


Membres  honoraires  étrangers 

SILVA  (Le  chevalier  .1.  P.  N   da),  0.  ^y  I.  ^,  architecte  du  Roi  de  Portugal, 

membre  de  l'Institut  de  France,  h.  Lisbonne. 
HENRARD  (Paul),   général   d'artillorîc,  secrétaire  général   de  l'Académie 

d'Archéologie  de  Belgique,   à  Anver-»,  monil)ro  de  la  section  des  Lettres  de 

l'Académie  royale  de  Belgique,  etc. 
LYUBIE  (professeur),   président  de  la  Société  d'Archéologie  do  Croatie,  h 

Agram  (Zagreb). 
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Membres  titalalrea  (I) 

1873  DâNKY  (Alfkkd),  0.  ^,  I.  0.,  maire  de  Bordeaui,  rue  de  URoa»- 

sello,  130. 
»     CHEVALIER,  i^,  aucieu    adjoiut   au  maire  de  Burdeaux,  oonseilUr 

muiiicipal,  rue  du  Jardiii-l'ublic.  50. 
A      LAURONDE  (K.),  nogociaiit,  Phvq  des  Chai*troua,  51. 
»     BARCKIIAUSEN   (II.),   ^,  A.  O,  profeaseur  à  la  Faculté  de  Droit, 

ancien  adjoint  au  maire,  correspondant  de  TlDslitut  do  France,  cours 

d'A(|uiinine.  80. 

>  GOUOET  (A.),  archiviste  du  département,  membre  du  comité  de  la 

Société  des  Heaux-Arts  des  départements,  rue  d^Aviau. 

>  FOURCANIJ  (Léon),  ancicîi  député,  rue  Saint-Rémy,  34. 
v      SECRESTAT,  rue  Notre-Dame.  2S. 

»      i'UIFFERRAT  (Marquis  de),  au  chAteauduBi*euil,âTaleuce  (Gironde). 
»      TRABUC-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  (5. 

>  GOUNOUILHOLJ,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 

»      DEZEIMEUlS(RKiNoLD),^,A.OiCorretfp(mdantderiu8titut  le  France, 

conseiller  général,  bil)hothécaire  de  la  ville  de  Bordeaux,  rue  Viial- 
Carlcs.  II. 

>  SEKR  (Gkorges),  conseiller  municipal,  quai  de  Queyries,  5. 
»      TIIIBAUDEAU,  place  Gambette,  9. 

»      LANEKRANQUE  (dk),  imjn'imeur,  rue  Permeutade,  23-25. 
*>      PIGANEAl  ■  (E.MiLifcN),  artiste-peintre,  cours  d'Albret,  17. 

>  GEOHGEoN,  rue  Sabuihé,  9. 

»     BAUDRIMONT  (E.).  A.  il,  docteur  eu  médecine,  rue  Saiut-Rémy,  43. 

*  BETHMaNN  (E.  DE),  cours  du  Jardin-Public,  30. 

)»     SOURIAUX,  >^,  conduct>nu'  principal  des  Ponts  et  Cbaus&ées,  rue  de 
la  Croix-Blanche,  (i2. 

>  GRELET  aiué,  ^,  A.  ^>,  architect»»,  cours  du  XXX- Juillet,  8. 

*  MALTRAS  (Emh.k),  au  chAteau  de  Villegeorge,  à  Aveusaa  (Médoc). 

»     COURAU  (Albert),  architecte,  cours  Victor-Hugo,  18,  h  Agen  (Lot- 
et-Garonne). 

>  TERPEREAU  (A.),  photographe,  cours  de  rinteudance,  29. 

>  BRAQUEHAYE  (Ch.),  A.  if,  directeur  de  Técole  muuiclpale  de  deasia 

et  de  peinture,  rue  Desfournicis,  13,  et  Ix  Técole. 

>  GIRAULT  (A.),  A.  0,  artiste-peintre,  rue  Mazarin^  101. 

>  FER  ET  (Edouard),  libraire-éiiiteur,  cours  de  Tlntendance,  15. 

»     CIIASTEIGNIER.  ('ointe  Alexis  dk),  archéologue  et  numismate,  rue 

Duplessis,  5. 
»     lîEAUDIN,  architecte,  rue  Plantey,  18. 
:>     CHAPON  (Jules),  rue  de  Cheveruf»,  8, 

(i)  Tous  ceux  de  l'année  de  1873  sont  Fondateurs  de  la  Société. 


1873  THURE.\U    (P.),   falji-icani   d'ameublements  d'égliBes. 
£5-27. 
.     DELPUGET,  ruo  des  TrsuiU,  73. 
187<  CuUNOKD  (E.),  iugémeur  civil,  conseiller  puerai,  cour 
148. 
»      VAUCLAlRE  fils,  aiiihitecw.  cours  d'AIln-et,  48. 

NÉGRIE,  fff,  Jocleui*  en  médecine,  agrégé  de  la  Faculté. 


«  de  Bordejuï, 


SODRGET  (Adrien).  ^.  A.  0,  ajicien  adjoin 

eoura  Jo  GourguflB,  8. 
VERD.\LLE  (EI.J,  docieur  eu  médecine,  rue  Guillaume-Drocbou,  5. 
DALEAU  (François),  archéologue,  b  Bourg. 
DOMEMOINE  (Viltor),  chef  de  bureau  des  cliemius  de  fer  du  Midi  eu 

retraite,  i-ue  Tanesse,  14. 
LEON  (Alexandre),  ït>, conseiller  géuér.i),  cours  du  Chn peau-Rouge,  11. 
CLOUZET,  couBeiller  général,  coura  Victor-Hugo,  88,  00,  05. 
BONIE  (E.),  *,  ^.  A.  O,  conseiller  h  la  Cour.  rued'Albrel,  30. 
MONTIÎSQLIIEU  (Baron  Ctl.  de),  au  cbàteau  de  La  Ui'ède  (Gironde). 
BERCHON,  #,  ijf,  A.  0,  aucien  médecin  priacipal  de  l'e  classe  de  la 

marluc,  au  cbiïteau  de  Cordeillau,  [n'es  Pauillac  et  me  du  Jardin- 
Public,  53. 
A2AM  (Eue),  ife,  A.  0,  tirofesaeur  à  la  Facullé  c 

pharmacie,  corre? pondant  de  l'IuBlitut  de  Fi'auce,  rue 
SCHROOER  (M.),  cours  du  XXX-Juillel,  20. 
BROWN  (F.),  aliéeê  de  Chartres,  9. 
RICARD,  ai'chiiecte,  allées  d'Oiléans.  10. 
MINVIELLE  (Paul),  archilecte,  rue  Taneaae,  33. 
AUGIER,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 
OERVAIS,  architecte,  rue  Sainle-Calherine,  138. 
MOULINIER,  avocat,  rue  des  Reuparte.  21. 
HALPHEN  (CoNBT.),  propriétaire,  au  château  de  Balailley, 

(Gironde). 
PARENTEAU  (M*'),  prélat  romain,  ancien  curé  de  Saiote-Eulalie  de 

Bordeaux,  rue  de  Lusaac,  15,  à  TnleuQr  (Gironde), 
5  MILLET,  peinire  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 
BROCHON  (H.),  avocat,   rue  Vilal-Carles,  22. 
PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 
DURAT  (Raymond),  b  La  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 
TAMIZEV   dk  LAROQUE,    ».   A.  O,  historien    correspondant  de 

rinalitul  de  France,  il  Gontaud  (Loi-«t-0»ronue). 
MIOCQUE,  imprimeur,  rue  d'Albret,  28. 
LAFUGE  (J.-C.).  rue  Notre-Dame,  134, 
DAGRAND  (G.-P.),  •i',  peinli-e- verrier,  coura  Saint-Jean,  7. 
MAGEN  |Ad.),  !,  0<  secrêtairo  perpétuel   de  la  Société  d'agriculture. 

■ciencea  et  aria  d'Ageu  (Lol-etrGarouue). 


3  médecine  st  de 
,e  Vital-Caries,  14. 


S,  PauiUac 
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1815  RIBADIKr  (F.),  arcbé^jlogrue,  rue  HuRuerie,  4«. 

»      POnVKRKKAU,  apreiit-voycr  <i':irroii«Ji«!^ement.  A  I^Mpnrra  (Gironde). 

»      THOLIN,  I.  ii>,  archivim.'  du  «l«'|r»ririm'iit  du  I^»i-t't-(îaronne,  d  Agou. 

»      MENSKiNAC  {('amii.i.e  dk),  ron.s.i  v.itiMir  d«'î»  Muséos   préhiHtori(|Ui  ■, 
des  Aimes  et  <i«'H  Aiiti^jUrî»,  nir  dr  1m  I{i»u*stllf.  O*. 
Irt70  I)i;CATKL,  arcliéol(.^u.'.  ru.-  M.id.mM-,  71.  h  l'aria. 

»      FORRKSTKR  (Offi.ky),  (X),  Mark  L.iie,  à  Luiulres  (Angleterre). 

1877  AMTMANN  (Th.),  nie  Rod.',  17. 

>  DU  VIGNEAU,  coiJSeilUr  ^'éuér.il,  A  Aud«  uge  (Gironde). 

>  COMHF^S  (A.),  |)eintre-deeonuour,  rue  (inuvioii,   10. 

»      TAPIAU,  sculpteur,  rue  de  la  Poiiime  d'Or,   42,   à.    Toiiluuso   (Haute 

Garonne). 
»      DUMEYNIOU  (Lotis),  architecte,  <juai  Bourgogne,  2. 

>  BRKZETS  (Authi:h  de),  avocat,  rue  Tliiac,  47. 

»      G.ADEN  (Chaulfis),  conseiller  municipal,  rue  «le  la  Course,  1(^9. 

>  FAULAT,  architecte,  rue  Servandoni,  \H. 
»      DAVID,  rue  Fondaudège,  ihi, 

1878  DURAND  (Pierrk),  architecte,  rue  François  de  Sourdis,  155. 
»      PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

»      GRENIER  (PoNSiAN),  rue  Sainte-Catherine,  156. 

1879  GAGNEBIN  (Georges),  i-ue  du  Pas-Sain t-Georges,  72. 

>  GARRES,  route  de  Bayonne,  120. 

1880  GINTRAC,  peintre,  rue  de  Fleurus,  28. 

>  HUGONNENC,  dessinateur,  rue  de  Cursol,  34. 

»  L'abbé  CORBIN,  >î<,  I.  ((>,  chanoine  honoraire,  rue  d'Eysioe»,  73. 

»  POCIIKT  (Arel),  notaire,  rue  Saint-Rémy,  6*4. 

>  MANDEVILLK,  >î«,  A.  O,  ru-'  RodrigucVl^éreire,  2. 
»  TRAMASSET  (Gi  stave),  rue  du  Couvent,  14. 

>  BARRAUD  (Jules),  cours  du  Jardin-Public,31. 

»      PARRAIN  (H.),  commis-arohitccte,  rue  Terre-Nègre,  22. 

»      SAUNIER  (Fernand),  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  215. 

»      SCHWARTZ  (Martin),  cours  du  Jardin-I>ublic,  12. 

»      Dr  DE  CHAPELLE  (Paul),  docteur  en  médecine,    Pont-de-la-Maye,  à 

Règles  (Gironde). 
»      SERVAT  (G.),  rue  Mably,  18. 

*      GRELLET-BALGUERIE  (Ch.),  A'.^,  ancien  magistrat,  rue  Saint-Sul- 
pice,  38,  à  Paris. 

1881  FAUCON  (de),  »î<,  archéologue,  place  Rohan,  4. 
»     WETTERWALD,  quai  Louis  XVIII,  15. 

»      CANTELLAUVE,  percepteur  îi  La  Réole  (Gironde). 

1882  LABBÉ  (Louis),  architecte,  rue  du  Temple,  17. 

»     MARCHAND  (Emmanuel),  cours  Gambetta,  31,  à  Talence  (Gironde). 

1883  DUBOIS  (Paul),  cours  du  Jardin-Public,  7. 


1883  œSTES  (A.),  à  Issigeac  (Dordogne). 

>  MUSÉE  PRÉHISTORIQUE,  hôtel  Bardineau,  au  Jardin-Public. 

1884  JU  LLIAN  (Camille),  A.  0,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  des  Lettres, 

correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  rue  Fondaudège,  145. 

>  H  AUSSOULIER,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  avenue  de  Clichy, 

52,  k  Paris. 
»      MIMOSO,  avoué,  cours  de  l'Intendance,  5*7. 
»      GAULNE  (Alfrbd  de),  rue  Vital-Carie,  24. 

1885  GAUTIER  (Emile),  cours  PorUl,  33. 

>  LORY  (Henri  de),  cours  d*Albret,  17. 

>  ARNE  (Georges),  rue  Judaïque,  121. 
»     VARNIER  (Lucien),  rue  Borie,  53. 

>  MUSÉE  DES  ARMES,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

1886  DAUBY  (L'abbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  au  Presbytère. 

>  TOURNIÊ  (Camille),  négociant,  èi  La  Réole  (Gironde). 
»      POMMADE,  k  la  Réole  (Gironde). 

»     MOULINIÉ  (Fernand),  cours  d'Albret.  97. 

»      BRAQUEHAYE  (Jules),  rue  Desfourniel,  13. 

»     MERMAN  (Henri),  négociant,  Pavé  des  Chartrons,  33. 

»     MERMAN  (Jules),  négociant.  Pavé  des  Chartrons,  33. 

1887  DOLL  (Charles),  *,  >î^,  ^t  Inspecteur  du  travail  des  enfants  em- 

ployés dans  rindustrie,  rue  du  Colysée,  19. 
LEGLISE  (L'abbé),  vicaire  à  Sainte-Marie-La-Bastide,  avenue  Thiers, 72. 
MAILLE,  facteur  d'orgues,  rue  Brian,  16-18,  et  rue  Leberlhoo,  91. 
GAUBERT  (L'abbé),  curé  de  Bonnetan  (Gironde). 
FAVRAUD,  imprimeur,  rue  Porte-Dijeaux,  91. 
HANAPPIER  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin- Public,  55. 
RAFAILLAC  (D'),  docteur  en  médecine,  président  du  Syndicat  médical 

du  Médoc,  à  Margaux  (Gironde). 
LAWTON  (Edouard),  propriétaire,  quai  des  Chartrons,  94. 
GASQUETON    (Henri),    au  château  de   Capbern,   à  Saint-Estèphe 

(Médoc). 
LANOIRE  (Camille),  A.  «U»^.  ^ï-  '^-  conseiller  général,  rue  Fondau- 

dège,  26. 
COMMUNAY  (A.),  Président  de  la  Société  des  .Archives  historiques, 

rue  Saint-Genès,  8. 
VALETTE  (L'abbé),  curé  de  Saint-Mariens  (Gironde). 
BARDIE  (A.),  cours  d'Alsace-^t-Lorraine,  79. 
DAMPIERRE  (Marquis  de),  plaident  de  la  Société  dos  Agiiculteurs  de 

France,  au  château  dePlassac,  près  Saint-Genis  (Charente-Inférieure). 
FOULCHER  (G.),  rue  Pomme-d'Or,  29. 
BONNARD,  imprimeur,  rue  Porte-Dijeaux,  91. 
SANTA-COLOMA,  (Joseph  de),  cours  de  Gourgues,  8. 
ToMB  XllI.  —  Fasc.  I.  2 
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Sociétéb  correspondantes  en  France 


Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —    des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —    Archéologique   et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —    Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —    Archéologique. 

Beauvais —    Académique    d'Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  TOiae. 

Besançon —    d'Emulation  du  Doubs. 

Béziers —     Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

Bone  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —    Scientifique,  Historique  et  Littéraire  de  la 

Corrèze. 

Caen —    des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —    des   Etudes  Littéraires,    Scientifiques     et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne , ^    des  Arts  et  Sciences. 

Castres Commission    des   Antiquités    de    Castres  et   du 

département  du  Tarn. 

ChdlonS'Sur^Saône Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chdlons-sur 'Marne —    d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 

de  la  Marne. 

Chamhéry —    Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chdteaudun —    Dunoise. 

Château-Thierry —     Historique  et  Archéologique. 

Cowpiègne —     Française  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation des  Monuments. 

Constantine  (Algérie)...        —     Archéologique. 

DaoB —    de  Borda. 

Digne —     Littéraire  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquaires  de  la  Côte-d'Or. 

Draguignan Société  d'études  Scientifiques  et  Archéologiques. 

Guéret Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —    Historique  et  Archéologique, 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —    Historique  et  Archéologique  du  Maine. 
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Le  Puy Société  d* Agriculture.    Sciences,    Arts  et    Com- 
merce. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —     Littéraire»  Historique  et  Archéologique. 

Melun. Société     Archéologique,    Sciences    et    Arts    de 

Seine-et-Marne. 

Montatiban —     Archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

Montpellier —     Archéologique. 

Nancy —     Archéologique  Lorraine. 

Nantes —    Archéologique, 

Nar bonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  Tar- 

rondissement  de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes. 

Orléans —    Archéologique  et  Historique. 

Paris —  Française  d'Archéologie  et  Numismatique 

»     —    Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

»     Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

»      Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

»     Société  d'Anthropologie. 

» Musée  Gui  met. 

»     Revue  des  Etudes  grecques. 

>     Société  deTHistoire  de  Paris  et  de  Tlle  de  Fiance. 

>     Bibliothèque  de  TFlcoIe  des  Chartes. 

Pau —      des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux —      Historique  ot  Archéologique. 

Poitiers —      des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Quimper —     Archéologique  du  Finistère. 

Rambouillet —     Archéologique. 

Rennes —     Archéologique  d'IIIe-et-Vilaine. 

Rodez —     des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAvoyron. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inférieure. 

»      Société  lib.-e  ifRinulatioa  da  Coramarce. 

Saint-Brieuc —     Archéologique,  Historique  des   Côtos-da- 

Nord. 

Saint-Dié —     Philomathique  Vosgienne. 

Saint-Germain Musée  National. 

Saint'Omer Société  des  Antiquaires  de  li  Morinio. 

Saintes —     des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  TAunis. 

Sens —     Archéologique. 

Soissons —    Archéologique,  Historique,  Scientifique 

Toulouse ^     Archéologique  du  Midi. 

Tours —     Archéologique  de  Tourainc. 
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Troyes —     Académique     (PAgriculturo ,    Science*  , 

AH.*  et  Belleh-lA'ltivs  «io  i'Aiibf. 
Vannes —     Polymathique  du  Moibihan. 

Sociétés  Etrangères 

Bruœelles CommissioD  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

Liège Institut  Archéologi(|ue  Liégeois. 

Namur Société  Arcliéol«)gi<|ue. 

Anters Académie  d'Archéologie  de  H«?lgi(|ue. 

Huy Cei*cle  hutois.  Sciences  et  Artn. 

Madrid ^        Royale  d'Histoire. 

La  Haye Institut  Royal,  pour  les  Lettres,  la  Géographie  et 

TKthnographie  des  Indes  néerlandaises. 

Lofidres —      Royal  Archéologique. 

Mexico Musée  National. 

jfaunfon (Anf^leterre)....  Archeological  and  natural  hisf^ry  society. 

Agram  (Croatie) Société  Archéologicpie  Croate. 

Lisbonne —     royale  des  Architectes   et   Archéologues 

Portugais. 

Washington Institut  Smithsonien. 

(EtatS'Unis) Bureau  of  Ethnology. 


Comples-rendas  des  Séances 


Séance  da  13  Janvier 

Présidence  de  M.  A.  Souroet,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  décembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  marquis  de  Dampierre,  Président  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  présenté  par  M\f.  Sourget  et  Braquehaye  ; 
M.  Foulcher  présenté  par  MM.  Amtmann  et  Bra(|uehaye,  et 
M.  Bonnanl,  imprimeur  typo-lithographe,  successeurdeM.  Favraud, 
présenté  par  MM.  Berchon  et  Augier  sont  soumis  au  vote  régle- 
mentaire et  sont  admis,  à  l'unanimité»  membres  de  la  Société. 

M.  Berchon,  secrélaire  général,  donne  avis  de  la  mort,  à  l'âge  de 
76  ans,  le  ISdécembre  1887,  de  M.  Charles  Robert,  intendant  géné- 
ral inspecteur  en  retraite,  membre  de  l'Institut  et  du  comité  des 
travaux  historiques,  ancien  président  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France  et  do  la  Société  française  de  Numisma- 
tique, etc.,  etc. 

Une  notice  d<'s  travaux  de  ce  véritable  savaul,  qui  avait  bien 
voulu  rédiger  pour  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  (dont  il 
était  membn?)  des  mémoires  remanjuables,  sera  publiée. 

L'Institut  Smithsonien  a  fait  connaître  que  le  professeur  Pierpont- 
Langloy  a  été  élu  secrétaire  de  cette  Association,  le  18  décembre 
1887,  en  remplacement  de  M.  le  professeur  Soencer  Baird  récem- 
ment décédé. 

M.  Lanoire,  conseiller  général,  adresse  ses  remerciements  pour 
son  admission  dans  la  Société. 

M.  Berchon  présente  quatre  dessins  très  bien  exécutés  par 
M.  Emile  M  lufras  et  relatifs  aux  bas  reliefs  de  l'église  d'Avensan, 
dont  il  a  été  parlé  dans  une  précédente  séance.  Il  se  propose  d'aller 
étudier,  avec  M.  Piganeau,  les  questicms  soulevées  à  ce  sujet. 

M.  Amtmann,  archiviste,  donne  la  liste  des  publications  reçues 
dans  le  mois  écoulé. 

M.  Braquehaye  (Ch.),lit  une  lettre  de  M.  Pommade,  de  la  Réole, 
qui  lui  a  envoyé,  pour  être  soumis  à  la  Société,  deux  objets  en 
bronze  trouvés  à  Montpezat,  petit  bourg  situé  à  un  kilomètre  de 


Moiirens,  arronr!issemr»nt  <lo  La  Réole.  I/un  do  ces  (»l»j«*ls  «»'»l  une 
pelite  staluo  do  Vénus  provcnanl  d«îs  fouillos  fail^'s  dans  l'anrion 
cimetière  atleuanl  à  l'église  :  lantrc  est  un  infiniment  m  Tonne 
de  prisme  h  base  triangulaire  (peut-être  une  hache)  sur  lequel 
sont  gravées  des  espèces  de  crans. 

Quelques  sociétaires  contestent  rauthenticilé  de  la  statue  de 
Vénus. 

Ces  objets  seront  étudiés  et  deviendront  le  sujet  d'une  communi- 
cation parliculièn». 

M.  Berclion  regrette  do  ne  pouvoir  présenior  les  instruments 
dont  il  avait  parlé  dans  une  précédente  réunion  et  sur  lesrjuels  il 
compte  lire  prochainement  une  note  détaillée,  mais  il  signale  la 
découverte  faite,  en  Médoc,  dans  une  station  préhistorique  déjà 
explorée,  d'une  hache  en  silex  éclaté,  jaune,  tachée  de  hlanc.  Klle 
mesure  14  centimètres  de  longueur  sur  35  millimètres  d'épaisseur 
et  7  centimètres  de  largeur.  Son  taillant  donne  75  millimètres. 
C'est  une  très  belle  pièce  qui  sera  étudiée  plus  complètement,  dans 
une  autre  séance,  en  même  temps  qu'une  ancienne  hache  transformée 
eu  percuteur.  Ces  deux  haches  ont  été  trouvées  avec  une  belle 
pointe  de  lance  finement  travaillée  et  un  poinçon  en  os  de  belles 
dimensions. 

Conformément  à  la  proposition  adoptée  dans  la  séance  de 
décembre,  on  procède  au  choix  des  savants  qui  seront  appelés  à 
former  la  classe  des  membres  honoraires  de  la  Société.  Plusieurs 
noms  sont  désignés  parmi  les  notoriétés  françaises  et  étrangères, 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrés  des  études  archéologiques  ou 
artistiques  dans  le  passé  et  le  présent.  Cette  liste  restera  ouverte  et 
sera  soumise  au  vote  de  TAssemblée  dans  une  prochaine 
séance. 

M.  de  Lory  soumet  à  ses  collègues  un  recueil  d'estampes 
anciennes  représentant  les  métamorphoses  d'Ovide.  Ce  recueil, 
composé  de  39  feuilles  (i),  porte  la  signature  de  H,  Goltzîus,  h  la 
date  de  1589,  et  celle  d'Estius,  comme  éditeur.  Ces  estampes  ont 
tout  à  fait  le  caractère  de  TEcole  flamande. 

Les  39  planches  portent  les  titres  suivants  : 

1.  Création  de  la  lumière. 

2.  Créati(m  de  l'homme. 

3.  Age  d'or. 


(1)  La  suite  de  cet  estampes  est  de  52  pages. 
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4.  Age  d*argent. 

5.  Age  de  fer. 

6.  La  guerre. 

7.  Les  Titans  escaladant  le  ciel. 

8.  Les  Dieux  approuvent  le  Déluge. 

9.  Jupiter  incendie  le  palais  de  Lycaon. 
iO.  Neptune  inonde  la  terre. 

il.  Le  Déluge. 

i2.  Deucalion  et  Pyrrha. 

13.  Apollon  tue  le  serpent  Python. 

i4.  Apollon  et  Daphné. 

15.  Le  Dieu  Pénée  forme  les  sources  des  fleuves. 

16.  Jupiter  et  lo. 

il.  Mercure  endort  Argus. 

18.  Pan  et  Syrinx. 

19.  Mercure  tue  Argus. 

20.  Phaéton  et  la  nymphe  Epaphos. 

SI.  Phaéton  demande  à  diriger  le  char  du  soleil. 

22.  Phaéton  embrase  l'univers. 

23.  Les  Héliades  changées  en  peupliers. 

24.  Jupiter  ordonne  à  Phébus  de  reprendre  son  char. 

25.  Jupiter  et  Calisto. 

26.  La  faute  de  Calisto  découverte  à  Junon. 

27.  Calisto  changée  en  ourse. 

28.  Calisto  tuée  par  son  fils  Arcas. 

29.  Junon  se  plaint  à  Neptune. 

30.  Amours  de  Coronis  surpris  par  une  corneille. 

31.  Aglaure  et  ses  sœurs  découvrent  les  secrets  de  Minerve. 

32.  Neptune  poursuit  Coronis. 

33.  Coronis  tuée  par  Apollon. 

34.  Le  centaure  Chiron  chargé  d'élever  le  fils  de  Coronis. 

35.  Battus  changé  en  rocher. 

36.  Mercure  amoureux  d'Hersen. 

37.  Minerve  rend  Aglaure  jalouse. 

38.  Mercure  et  Hersen. 

39.  Enlèvement  d'Europe. 

A  ce  recueil,  est  jointe  une  collection  de  dessins  de  quelques 
monuments  de  l'ancienne  Rome  et  plusieurs  vues  prises  en  Italie,  en 
Grèce  et  même  en  Allemagne.  Cette  collection  porte  les  signatures  : 
Benii  Cliven  Invenii  et  Philippe  Galle  excudit. 


xxnr 

La  couverture  de  l'nlbnm  de  M.  de  L<  rv  est,  oîle-mrme,  f(irt 
curieuse. 

Elle  est  formée  d'un  parchemin  tailliî  dans  imo  anri«'nne  charte 
manupcrile  et  le»  feuilles  de  garde  sont  tirées  d'un  vieil  imprimé 
datant,  assurément,  des  premières  ann«?es  de  l'imprimerie.  On  y  lit 
des  passages  concernant  l'évéché  de  Séez,  puis  le  nom  d'une  com- 
tesse de  Namur. 

M.  E.  Piganeau  montre  une  autre  colleclion  publiée  sans  doute 
en  Allemagne  et  consacrée  aux  portraits-charge  des  principaux 
personnages  qui  ont  joué  un  rôle  aclif  dans  la  Hévucati(»n  do 
l'Edit  de  Nantes.  Ce  recueil,  don  précieux  fail  à  M.  Piganeau  par 
M.  Paul  Andrieu,  négociant  aux  Charlrons,  est  sans  nom  d'auteur, 
on  y  reconnaît  le  Roi  Louis  A7K,  encapuchonné»,  représenté  par  un 
soleil,  YArchevêqne  de  Paris  (François  II  de  Harlai,  de  Champ- 
vallon),  Le  commissaire  Lamarre  (Doce  Mine  et  fin  renard),  l'inten- 
dant du  Poitou  Marillac,  Le  Camus,  lieutenant  civil  du  Chàtelet  à 
Paris;  Du  Viger,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  ;  révô(|ue  de 
Meaux  (Bossuet);  De  La  Re.iijuie ;  Madame  de  Maintenons  le  Père 
La  Chaise,  Pellisson,  Louvois,  ïEvéque  de  Saintes  (Guillaume  II!  du 
Plessis  de  la  Brunetière),  Deaumier,  avocat  du  Roi  h  la  Rochelle, 
Bouf fiers,  etc. 

Chaque  nom  est  accompagné  d'une  épithète  satirique.  Au  bas 
de  chaque  figure  est  une  épigramme  en  quatrain. 

Cet  album  petit  in-4°,  est  très  bien  conservé  sous  un  simple 
cartonnage. 

La  société  remercie  MM.  de  Lory  et  Piganeau  de  leurs  commu- 
nications. 

M.  Berchon  émet  l'avis  de  la  nomination  d'un  comité  spéciale- 
ment chargé  de  veiller  à  la  bonne  reproduction  des  dessins  et 
planches  qui  devront  être  compris  dans  les  publications  futures  de 
la  Société.    > 

La  Société  approuve  cette  proposition  et  charge  le  bureau  de  sa 
réalisation. 

M.  Piganeau  rappelle  le  projet  déjà  ancien  d'un  répertoire  ou 
catalogue  archéologique,  indiquant  ce  qui  peut  se  trouver  d'inté- 
ressant sous  ce  rapport  dans  chaque  commune. 

La  Société  nomme  k  cet  effet,  une  commission  composée  de 
MM.  Berchon,  Amtmann,  Peret  et  Piganeau. 

M.  Piganeau  saisit  cette  (►ccasion  pour  montrer  à  ses  collègues, 
comme  il  l'avait  fait  déjà  dans  une  autre  séance,  l'un  de  ses 


■biims  d'arcliéologie;  celui  an  i'nrrondihsemrnl  <ic  In  tl-olc; 
jlles  de  la  Réole,  SauveUrre,  HoDségiir,  Castelmoron  it'Albret, 
;  églises,  châteaux,  monumentfl  civils,  ruines,  etc. 
.  Augier  présenle  l'empreinle  b  la  cire  d'un  ancien  sceau 
Souvé  k  Pujols  d'Agennis,  ou  y  distingue  un  ccii  cantonné  h 
itiestre  d'un  rais  A  6  brandies  el,  dpins  les  enroulemeuis,  les 
btlres  S.  10.  DE. 

Ln  signale,  d'autre  part,  la  dt^couverte  à  l^ovîlle,  canton  de 

lac  (Charenle-lnforicure),  et  à  un  métré  de  profondeur  dans  le 

,,  d'un  cercueil  en  pierre  cunlennol  divers  objels  parmi  lesquels  : 

*  un  javelul  de  la  lonj^neur  d'un  mètre  ;  2°  une  ^pée  uu  snlire,  de 

r  cealimètres  de  longueur  sur  ô5  inillim.  de  larfçeur;  3*  une 

rëmité  de  laneo  de  17  cenlimètre^  de  longueur  donl  la  pointe, 

wuraot  5  centimètres,  était  s>*parêe,  mais  a  été  retrouvée  ;  4*  un 

0  de  tiouclier  en  demi  B|>hére,  mesurant  9  ci!nlîmt''ti'es  de  hau- 

,  vu  de  pPûlll,  el  donnant  pour  dinmêlro,  vu  de  ruce,  il  et  12 

MiUmélree;  5*  un  vase  en  verre  mousseline  donl  on  n'a  retrouvé 

a  les  deux  exlniroilés;  6*  un   autre  vase  en  ti^rre,  fait  d'argile 

^n  gris  cendré  el  parfailemenl  conservé  ;  sa  hauteur  est  de  14  cen- 

tnèlres  el  son  diamëlrc  supérieur  est  de  32  centimètres. 

vJI.  Berclion  croit  que  cette  découverte  a  déjb  été  signalée  [l). 

rH.  Augicr  ne  le  pense  pas  cl  il  est  certain  que  les  dessins  des 

■jets  dont  il  parle  a'oul  pas  été  publiés. 

ull  communique  un  plan  ancien  de   la  chapelle  Saiut-.lacqoes, 
'fourd'hui  disparue,  qui  cxîslail  rue  du  Mirail. 


(l)L*(lécoiivertB<1aLéavi]lea#l«en  elTal.  djcrile  dans  la  Ifevae  lie  Sainlongt 
jt  d'Junii,  VII'  voliime,  Ht"  IWrsiwu.  I"  juillel  18S7.  p.  215.  sous  le  tilre  île  : 
itture  franqtK  à  LfoBille,  L'article  e't  <ignt  A.  Artii!. 

lliftsu  lieu  le  20  mai  iRST,  par  le  sieur  Broche,  à 700  mèlre*  au  euil  du  bgurg 
Uovllte  et  SOU  mètrei  de  la  roule  do  Joiizac  à  Chevaticeaui. 
L'ftugc  de  pierre  ineatirait  2n  36    de  langueur  eilrâiiie  el  V  13  de  loa- 
fuoiir  iaijrieure.  ba.s  parois  avaient  a»i2  d'épaisseur.  La  largeur  iiilérieure 
0"55et  onJI.  La  prolondaur  donnait  D»iO. 
Celle  augs  câniaiinît  un  iqiietelie  a-iaez  liien  consertâ  el  de  Torte  taille/ 
A*Kle*utij«l«éMuinâr«t  par  .M.  Angier»)  trouvaient  :  une  torte  d'ugrare  en 
)  partie  de  plaine  de  ueiiiluron  en  cuivre,  puîi  un  objet  ds  substance 
leuRS  de  rorme  «irculatre  percd  d'un  trou  au  centre,  probal)! entent  uu  orne- 
ds  collier. 

Tout  lea  oLijais  U'ïcril)  soni  \a  propriété  de  M.  DrucliB  'lui  a  «levé  de  tellei  pré- 
leijti'tni  de  vents  au  musée  de  SiiiUes  i[ue  cel  achat  n'a  pa«  ou  tien.  Les  destini 
dei  objets  n*  paraissent  pai  avoir  Itâ  publiés. 
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M.  Combes  donne  lecture  d'une  lellre  de  M.  Bourriez  au  sujet  des 
silex  trouvés  à  Lalinde  et  signales  dans  la  séance  du  11  novem- 
bre 1887,  t.  XII,  p.  LXX. 

Les  objets  présentés  alors  onl  été  recueillis  dans  la  propriété  du 
Saule,  commune  de  Lalind»^  (Dordogne),  dans  un  vallon,  sur  la 
lisière  d'un  bois  qui  couronne  la  colline  «jui  encaisse  ce  vallon.  Ils 
ont  été  trouvés  à  4  mètres  de  profondeur,  à  cAté  d'ossements  qui 
sont  tombés  en  poussière  au  moindre  contact  de  la  main. 

A  cinquante  mètres  de  là  une  autre  fouille  a  donné,  à  la  même 
profondeur,  des  traces  de  f«>yers  avec  cendres  et  charbons. 

Il  paraît  certain  qu'une  grotte,  envahie  et  remplie  par  les  terres 
qu'ont  entrainées  les  eaux  pluviales,  existe  précisément  sur  la 
lisière  du  bois  indiqué  plus  haut,  mais  elle  n'a  pas  été  fouillée  et 
sera  mise  à  la  disposition  de  la  Société  avec  les  plus  grandes  faci- 
lités d'exploration. 

A  un  kilomètre  plus  loin,  d'autres  fouilles,  entreprises  par  un 
capitaine  en  retraite,  ont  été  productives  en  silex  de  toutes  sortes. 
Elles  onl  fourni  des  pièces  fort  remarquables  :  haches,  bouts  de 
flèches,  aiguilles,  grattoirs,  etc.  Cette  collection  a  été  achetée  par 
le  musée  de  Périgueux. 

(Lettre  de  M.  Bourriez  à  M,  Combes). 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

SOURGET.  PIGANEAU. 


Séanoe  du  10  février 

Présidence  de  M.  A.  Sourobt,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Bçrchon  donne  communication  d'une  hcttre  de  M.  le  Marquis 
de  Dampierre  remerciant  la  Société  de  son  admission. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  comprend  : 

!•  Une  invitation  à  l'Exposition  de  Barcelone,  première  Exposi- 
tion universelle  d'Espagne,  et  qui  aura  lieu  du  mois  d'avril  au 
mois  de  septembre.  Une  section  d'Archéologie  figure  dans  le  pro- 
gramme. 
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2*  Le  premier  envoi  des  Annales  du  Musée  national  de  Mexico, 
t.  IV,  !'•  livraison,  dans  laquelle  le  directeur,  Don  Jésus  Sanchez, 
parle  des  recherches  qu'il  poursuit  pour  la  création  d*un  musée 
mexicain. 

Cette  livraison,  très  bien  typographiée,  renferme  :  i»  une  étude 
sur  l'Anthropologie  de  la  péninsule  de  Califormie  par  le  docteur 
Ten.  Kale;  2°  une  réimpression  de  Vart  de  la  langue  mexicaine  et 
Castillane,  par  lo  P.  Alonzo  de  Molina,  1571;  3**  quatre  planches 
fort  curieuses  d'un  calendrier  rituel  de  Tonalamatl;  ces  documents 
méritent  toute  Tattenlion  des  Archéologues. 

3*  La  communication  annuelle  des  directeurs  de  l'Ecole  médicale 
d'Harward  de  Boston  (Etats-Unis)  invitant  les  savants  de  tous  les 
pays  à  concourir  à  la  distribution  des  prix  fondés  par  M"«  Elizabeth 
Thompson. 

Aucun  français  ne  figure,  jusqu'il  présent,  sur  la  liste  des  récom- 
penses accordées  et  qui  s'élèveront  à  la  somme  de  2,500  fr.  pour 
Tannée  1888. 

4®  Une  demande  d'échange  de  publications  par  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  de  Carcassonne  (Aude). 

5*  Le  prospectus  d'un  ouvrage  considérable  publié  sur  Hippone 
par  M.  Alexandre  Papier,  président  de  l'Académie  de  cette  ville  et 
membre  très  distingué  des  Sociétés  Archéologiques  d'Algérie. 
(Alger,  Constantine  et  Oran). 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  42  planches  hors  texte,  dont  37  photo- 
gravures, 3  chromolithographies  et  2  plans.  Prix  net  :  15  fr. 

6*  Invitation  à  la  souscription  pour  l'érection  du  buste  de 
M.  Henri  Lepage,  historien  remarquable  de  la  Lorraine,  récem- 
ment décédé  à  Nancy. 

7*  L'envoi  d'un  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Monographie  de 
l'Eglise  Saint  Clément  de  Tours  par  M.  Léon  Palustre,  président  de 
la  Société  Archéologique  de  Tourraine.  Travail  précédé  d'une 
Dolice  historique  par  M.  Léon  Lhuillier,  bibliothécare  de  cette 
Société.  Dessins  de  Henri  Nodet,  architecte  de  Tours,  1887. 

M.  Piganeau  est  chargé  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Piganeau  rappelle  que  le  journal  de  Bordeaux  La  France,  a 
signalé  dans  son  numéro  du  14  janvier  1888,  l'incendie  du  château 
princier  des  comtes  de  Gontaut-Biron,  près  de  Mirande,  où  avait 
été  transportée,  dès  le  début  de  l'invasion  prussienne,  toute  la 
galerie  des  portraits  de  la  famille  de  Montmorency,  et  de  BeaufFre- 
moDt  qui  se  trouvait  à  Gourtalain  (Eure-et-Loir).  Les  archives  et 
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les  documents  de  la  rainille  iUi  G(>nliiit-Bin>n  ont  siihi  ht  destruction 
la  plus  complète. 

M.  Bftrchon  présente  plusieurs  ol»jets  préhistoriques  trouvés  en 
Médoc  :  haclien  en  bronze  de  dlvf'if»  lyp»'s,  !)rcu'elels,  etc.,  et  se 
réserve  d'en  faire  le  suj«'l  d'un  memoirr»  p:irli«.*ulier,  qui  st'ra  l'un 
des  cimpitresi  du  travail  d'enseniM»»  (pi'il  poursuit  depuis  20  ans 
sur  Tûge  du  !)ronzo  en  (iironde. 

M.  de  Lorv  pnisenle  uiw  l»il>le  lalin».»  illuslrét».  imprimée  en  1510, 
et  qui  lui  a  été  donnée  par  un  vieux  prèlro  normand  qui  habitait 
Bordeaux  où  il  est  décédé. 

Plusieurs  des  illustrations  s.uit  fort  curirubos. 

M.  Ber«:hon  soumet  à  la  S«>«'ii't'  quelqu''s  cb'ssins  ri'!''v«''s  sur  des 
pierres  tombales  h  SouUk*,  autour  d»*  i.i  vieille  basiliipie  (jue  le 
11.  P.  Magueliinne  clierclie  à  débarrasser  des  sables  qui  l'avaient 
recouverte  peutlant  tant  d'ann('M*s. 

On  est  loin  d'être  arrivé  au  sol  primitlT,  rt  les  tombes  siq>er- 
posées,  en  quatre  ou  cin«i  couches,  ne  i)araissont  encore  appartenir 
qu'au  XIV*  ou  xv*  si'cles. 

M.  Berchon  se  propose  de  faire  une  prochaine  visite  à  Soulac  et 
rendra  compte  des  travaux  accomplis  dans  ces  derniers  temps. 

M.  Piganeau  a  relevé  le  dessin  do  la  mosaïque  découverte  dans 
un  des  bascùtés  de  l'église  Sainl-llémy  de  Bordeaux.  Il  le  compare 
avec  celui  «les  mosaïtpn^s  deHuch,  de  xMonséj^ur,  d'ilure,  de  Sainte- 
Colombe  près  Caslillou,  de  Plassac  près  Blaye,  de  Pessac  près 
Bordeaux  et  il  prend  dale  pour  une  notice  dont  il  s'occnpe  sur  les 
églises  Sainl-Rémy  et  Saint-Pierre  de  Bordeaux. 

M.  l'abbé  Léglise  communique  un  fort  bel  album  ancien,  de  32 
feuilles  gravées,  d'après  les  Loges  du  Vatican,  œuvres  de  Raphaël. 

On  ht,  au  bas  de  la  plupart  des  feuilles;  Cœsar  Fantetti  delmea- 
vit  et  sculpsit.  Les  dernières  sont  aussi  signées  :  Petrus  Aqnila, 
ainsi  que  le  superbe  frontispice  ornt5  du  portrait  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède  k  laquelle  le  travail  avait  été  dédié  par  Jacobiis  de 
Rubeis. 

Cet  album  est  la  propriété  de  M.  l'abbé  Maumus  qui  Ta  confié  à 
M.  Léglise  pour  le  soumettre  à  la  Société. 

M.  Gautier  présente  une  pièce  de  monnaie  de  Philippe  VI,  roi 
de  France. 

M.  Augier  expose  comment,  étant  un  jour  k  Poitiers,  son  atten- 
tion fut  attirée  par  des  fouilles  qui  se  pratiquaient  devant  l'église 


Saint-Porchaire,  pour  des  travaux  de  conduite  d'eau.  Il  ramassa  un 
fragment  de  poterie  qu'il  montre  aujourd'hui  et  qu'il  croit  avoir 
été  une  iampa;  d'accord,  en  cela,  avec  le  R.  P.  de  la  Croix  qui, 
d'abord,  avait  émis  quelques  doutes  sur  celle  attribution . 

Le  musée  de  Poitiers  possède  trois  échantillons  analogues. 

M.  Combes  pense  que  cet  objet  est  plutôt  un  bouchon  d'am- 
phone. 

M.  l'abbé  Léglise  objecte  qu'un  bouchon  ne  devrait  pas  offrir 
une  boule  creuse  comme  on  le  voit  sur  le  spécimen  présenté. 

id.  Augier  persiste  dans  son  opinion  et  montre,  de  plus,  un  poi  Is 
de  tisserand,  en  brique,  orné,  à  sa  partie  supérieure,  d'une  marque 
affectant  la  forme  d'une  croix. 

M.  Augier  termine  la  séance  par  la  lecture  de  quelques  notes  sur 
certaines  dévotions,  croyances  populaires  ou  superstitions  du  pays 
des  Landes. 

La  Société  vote  l'impression  de  ces  notes. 

La  séance  est  levée  a  10  h.  1/2. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

SOURGET.  E.  PIGANEAU. 


Séance  du  9  mars. 

Présidence  de  M.  Souhgbt,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  son  propos  et  faisant  allusion  au  fragiuont  de  poterie  présenté 
par  M.  Augier  comme  une  lampe  cl  regardé  par  M.  Combes  comme 
un  bouchon  d'amphore.  MM.  de  Lory  et  Gautier  font  observer 
qu'ils  ont  vu,  tout  dernièrement,  à  Bourg,  dans  la  collection  de 
M.  Daleau,  membre  de  la  Société,  deux  objets  identiques  et  com- 
plets, n'étant  tout  simplement  que  des  pilons  de  mortier. 

La  correspondance  comprend  :  1**  une  lettre  ministérielle  arrêtant 
pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte  la  réunion,  à  la  Sorbonne,  des 
sociétés  savantes  des  départements,  avec  instructions  y  relatives 
et  fixation  du  25  avril  comme  dernier  délai  pour  la  demande  des 
lettres  officielles  de  convocation. 

Elles  devront  être  adressées  au  secrétariat  le  20  avril  au  plus 
lard  et  un  avis  sera  inséré  dans  les  journaux  de  Bordeaux. 


S*  L«*  ciinipte-rcndii  dps  travaux  des  Facultés  de  droit,  de  méde- 

rtiH»,  lies  -rinirt'**  rt  iottiTN  dtr  Bunlf^aux  piiiir  l'année  1887. 

:i'  l  !)••  Iitln*  (If  M.  Piiniinailo  do  l^i  Uifole  faisiant  connaître  <|ue 
riii^^rtiittinii  ttuiiM'e  dans  \v>  aiirirns  rtMuparts  de  cette  ville  et 
ddiit  il  a  «'If'  fait  in>'titiuii  à  la  page  L\X\  du  t.  \ll,  1887,  est 
pcnliit:  pour  rKpi^t'apliie. 

t. a  pirni'  siir  ln(pi«"lli*  r\U>  ('{nïi  rriMis(*e  m«^surait  environ  0"50 
dn  Inii^  viiir  0"':t;i  di*  l.truciir.  L>s  Icltrc»  latines  avaient  0*10  de 
iinutour.  Kllt's  n'nid  pa«  olô  rflfViM.'s. 

(Irtlc  pitM  rt'  ('tait  plari>e  au  courli.inl  de  In  dite  cncL'inte  prés  de 
rniii'i<iin«*  port*'  lU  (linnidt*,  eucciuto  ddlant  de  la  première 
iniiili**  du  xV  si'H'lf. 

VAU*.  a  l't^  cn^IohfM'  dans  la  cnti<(tnirliun  d'un  mur  voisin, 
M.  Porniiiadr  ay.iiil  été  prévenu  trop  tard  pour  aviser  à  sa  conser- 
va tiorj. 

M.  I<*  Scrn^taire  fii^néral  expose  ensuite  l'état  des  publications  de 
la  Sorii'h». 

!.<•  loniiî  XII,  1H87,  est  prosjpie  achevé.  Deux  fascicules,  le  2*  et 
II!  .'I"  void  <Mn;  di>lril»ués.  Le  4^  fascicule  est  sous  presse. 

roidornHMui'ul  h  sa  déclaration  d'entrée  en  fonction  (t.  XI.  p.  25), 
il  M  mis  tous  SCS  soins  à  régler  l'arrifré  cl  a  demandé,  h  tous  les 
niil»'uii,  \rs  lujiniiscrils  cl  plai.cluîs  <lonl  l'impression  avait  été 
\olr«-,  n-ih»  iuipicnsion  devaul  avoir  lieu  dans  l'ordre  des  lectures, 
il  n'ji  HTu  «pi'uu  très  pi'lil  nombre  de  ces  lUiMUoires  et,  dans  cette 
HJlu/ilii.n,  il  di'maude  ^  l'Assemldèe  : 

l"  \)r  v.iuloir  bien  fixer  la  dat»'  maximum  d'im  mois  pour  la 
rrniisc  il  a  •^rcn'larial  drs  manuscrits  en  relard,  date  commençant 
du  j«'Ur  de  tn  p\d»licMlion  ilu  vote; 

'2"  1)«'  l'autoriser,  après  le  mois  écoulé,  à  procédera  l'impression 
d»'-^  dils  manuscrits  en  ne  lenanl  plus  com[)tc  que  de  l'ordre  de 
dal»^  de  Iriu'  lemi.-e  au  secrétariat. 

L'AsN«'ml)l«*e  accède,  à  runanimité,  au  double  désir  exprimé  par 
M.  !••  Sccrrlaire  K''ucral. 

M.  (!»uul)i's,  lit  une  note  sur  les  Puits  fuueraiiYS  de  l'époque 
^allo-romaine.  11  est  à  remarquer,  «lit-il,  (jue  sur  un  nombre  de  21 
puits  (b'couverls  ou  décrits,  pjir  M.  l'abbé  Baudry,  en  Vendée,  et 
malgré  les  conclusions  de  ce  savant,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul 
de  ces  puits  où  les  (djjets  recueillis,  à  l'intérieur,  soient  complète- 
meut  allirmatifs  dans  le  sens  de  sépulture  après  incinération  des 
corps. 
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M.  Combes  se  demande  si  Ton  peut  admettre  que  Ton  ait  été 
obligé  de  rouvrir  le  puits  à  chaque  inhiimatiou  ou  d'attendre,  pour 
des  inhumations  simuUances  ou  multiples.  La  grande  quantité 
d'objets  différents  sans  signification  funèbre,  et  le  nombre  des 
vases  brisés  ou  incomplets,  kû  font  concevoir  de  grands  doutes 
corroborés  par  la  lecture  d'une  récente  brochure  sur  un  autre  puits 
découvert  en  Vendée. 

M.  Combes  pense  qu'un  camp  gallo-romain  a  pu  être  établi  dans 
ces  parages  et  que  les  puits  ont  pu  servir  de  silos  qu'on  aura,  par 
la  suite,  remplis  de  débris  d'ossements  d'animaux,  de  charbons, 
d'écaillés  d'huitres,  même  de  restes  humains  au  moment  de  l'aban- 
don du  pays. 

La  Société  vote  l'impression  de  la  note  de  M.  Combes. 

Le  même  sociétaire  fait  une  seconde  communication  sur  l'origine 
de  l'expression  connue  de  Pots  de  vins.  Il  pense,  d'après  un  article 
des  anciens  statuts  de  Bordeaux,  que  c'est  dans  cette  ville  que 
l'usage  de  prélever  un  pot-de-vin,  attribué  à  divers  personnages,  a 
donné  naissance  au  dicton  populaire. 

L'impression  de  cette  communication  est  votée. 

M.  de  Lory  présente,  au  nom  de  M.  Valentin  Noguet,  bibliophile 
bordelais,  trois  livres  anciens  très  intéressants  comme  reliure, 
miniature,  impression  ou  écriture. 

L'uQ  est  un  office  de  la  Sainte  Vierge  (offîcium  BeaLv  Marias) 
manuscrit  du  xvi*  siècle,  1520,  sur  velin,  très  pelit  in-4'*  relié  pi. 
v.  brun,  ornements  gaufrés  sur  les  plais,  reliure  du  temps.  Ravis- 
sant manuscrit  de  78  feuillets,  contenant  15  grandes  miniatures, 
dont  10  en  pleine  page,  avec  lettres  ornées  et  encadrements  à 
chaque  page.  Les  miniatures  sont  parfaitoment  exécutées  en  cou- 
leurs rehaussées  d'or  et  se  rapportent  à  la  vie  de  la  Vierge.  Les. 
encadrements  se  composent  de  feuillages  également  lamés  d'or. 
Le  titre  manque.  Le  volume  commence  par  la  table.  Puis  vient 
Talmanach  pour  13  années,  de  1520  à  1532.  Le  calendrier  occupe 
3  feuillets,  à  2  mois  par  page.  L'office  de  la  Vierge  remplit  le  reste 
du  volume. 

Le  second  livre  est  un  manuscrit  du  xvi*'  siècle,  en  latin,  sur 
velin,  avec  charmantes  bordures  enluminées.  Reliure  à  petits  fers 
attribuée  à  Le  Gascon,  fameux  reheur  du  xviie  siècle. 

Le  3«,  manuscrit  aussi,  du  xvni®  siècle,  est  un  livre  de  prières  en 
français  dont  le  titre  manque.  Il  est  orné  d'une  gravure  de  Lema- 
rillier  (ajoutée)  représentant  un  ange  descendant  du  ciel.  Reliure 


XXXII 

de  Derome.  Au  dedans  de  la  couverture  sont  collées  les  armes 
de  M.  Claude  Ch^nier  ancien  abbé  de  Chastelcensey. 

M.  Gautier  présente  à  son  tour  un  autre  livre  de  prières  excessi- 
vement curieux  appartenant  à  M.  Armand  Guérin,  négocianl  aux 
Chartrons,  lequel  le  tient  de  sa  famille  alliée  h  celle  de  Leupold 
dont  le  nom  se  trouve  inscrit  sur  la  couverture.  Il  est  à  regretter 
que  la  couverture  primitive  ait  été  enlevée,  néanmoins  le  livre  par 
lui  même  est  un  véritable  trésor  de  bibliophile. 

11  a  été  imprimé  par  Simon  Vostre  dont  la  marque  figure  en  léle; 
c'est  un  office  à  Tusoge  du  diocèse  de  Bourges.  Il  commence  par 
un  almanach  pour  20  ans  de  1502  à  1520.  Il  est  orné  d'une  ving- 
taine de  gravures  en  page,  et  chaque  feuillet  est  entouré  de 
vignettes,  tantôt  sous  forme  de  palmes  et  rinceaux  renaissance, 
tantôt  représentant  des  scènes  tirées  de  l'apocalypse,  de  la  vie  du 
Christ,  les  vertus  théologales,  des  légendes,  l'histoire  de  la  chaste 
Suzanne,  la  moralité  de  l'enfant  prodigue,  la  danse  macabre,  etc., 
etc. 

M.  Piganeau  se  charge  de  faire  un  rapport  sur  les  quatre  volu- 
mes qui  viennent  d'être  soumis  à  l'appréciation  de  l'assemblée. 

M.  Piganeau  lit  ensuite  une  note  sur  l'ancienne  église  de 
Saint-Rémy  convertie  en  dépôt  de  marchandises  depuis  la  Révo- 
lutfon. 

Des  affiches  judiciaires  ayant  annoncé  pour  le  1"  février  1888 
la  vente  aux  enchères  de  cet  immeuble,  la  commission  des  monu- 
menls  historiques,  après  un  remarquable  rapport  de  M.  le  Marquis 
de  Casteinau  d'Essenault,  s'est  préoccupée  des  moyens  de  conserva- 
tion de  cet  édifice  encore  en  bon  état,  dont  l'ensemble  appartient 
a  la  fin  du  xv*'  siècle,  mais  dont  certaines  parties,  le  clocher 
notamment,  accusent  le  xai°.  Des  fouilles  opérées  en  1866  amenè- 
rent la  découverte  d'un  reste  très  intéressant  de  mosaïque  dont 
M.  Piganeau  a  montré  le  dessin  dans  la  dernière  séance.  Ce  qui  a 
donné  à  penser  à  quelques  écrivains  que  celte  église  était  précisé- 
ment celle  dont  parle  Grégoire  de  Tours  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre,  opinion  ([ue  M.  Piganeau  se  charge  de  réfuter  dans  la  suite 
de  son  étude. 

L'heure  avancée  fait  remettre  à  la  prochaine  séance  un  travail 
de  M.  Malvezin  sur  les  habitations  de  Montaigne  à  Bordeaux. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 

Le  Président^  Le  Secrétaire^ 

SOURGET.  E.  PIGANEAU. 
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Séano«  du  13  a-rril. 

Présidence  de  M.  A.  Sourget,  prâildent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

La  correspondance  comprend,  en  dehors  des  publications  dont 
M.  l'archiviste  a  dressé  la  liste  : 

1"  Une  demande  de  soHSCriplion  par  M.  Isaau  Meyer,  de  Phila- 
delphie, membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  pour  un  ouvrage 
sur  la  Cabale,  conle  philosophique  de  Siilomon  ben  Zeliudah  Ibn 
Gebinal  ou  Avicebron.  Prix  33  fr. 

4°  Une  lettre  de  M.  Grellet  Balguerie,  avec  annonce  d'envoi  d'un 
mémoire  el  demande  de  délégation  pour  le  congrès  de  la  Sorbonne. 

3"  Un  prospectus  de  M.  Diilhu,  libraire  de  la  Faculté  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  au  sujet  d'un  ouvrajje  qui  doit 
paraître  prochainement  sous  le  Mire  :  Hiftoire  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  el  de  Vemeignemenl  médical  dans  celle  ville, 
deU41  âl888.  Prix  :  12  fr. 

4°  L'hommage,  par  M,  Cagnac,  d'une  brochure  sur  quelques 
ttucriptiom  de  SainUs,  contenanl  des  noms  gaulois. 

C'est  UD  des  travaux  auxquels  donne  lieu  la  découverte,  dans  les 
remparts  de  l'hApital  de  Saintes,  d'uue  véritable  mine  très  précieuse 
d'Antiques. 

U.  l'abbé  Julien  Laferriëre  el  M.  Louis  Audiat,  le  savant  et  zélé 
directeur  du  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saiolonge  et 
de  l'Aunis,  ont  publié,  de  leur  cûlé,  des  Eludes  fort  étendues  sur 
les  fragments  recueillis, 

S*  L'envoi   d'une  circulaire  du  comité  d'études  de   l'hdtel   des 

Sociétés  savantes  acquis  récemment  à  Paris  dans  le  but  de  créer  un 

CtDtre  à  la  fois  scientifique  et  utile  sous  le  rapport  matériel,  non 

seulement  pour  les  Sociétés  parisiennes  mais  encore  pour  toutes 

Sociétés  des  départements,  (Renvoi  au  Bureau.) 

HM.  Sourget  et  Berchon  présentent  M.  Joseph  de  Santa-Coloma 
membre  titulaire.  Il  est  procède  au  vote  conformément  au 

kglement  et  l'admission  est  prononcée  ti  l'unanimité. 

M.  Bercliuu  donue  lecture  du  mémoire  annoncé  de  H.  Malvezin 

ir  les  habitations  de  Michel  Montaigne  à  Bordeaux,  mémoire 
irné  de  nombreux  plans  et  dessins,  à  l'aide  desquels  l'auteur  com- 

it  l'opinion  reçue  que  Montaigne  habitait  un  logis  rua  des  Minî- 
{Vettes,  aujourd'hui  rue  Cabirol. 

M.  Mslvezin  artirme  que  l'habitation  occupée  par  l'illustre  auteur 
TokbXIII.  —  Kabc.  I.  3 
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des  Essais  était  dans  le  quartier  de  la  Rousselle,  dans  la  mette 
longtemps  appelée  rue  Montaigne,  nom  changé  assez  récemment 
en  celui  de  rue  Fauré. 

M.  Berchon  ne  lit  qu*une  portion  du  mémoire  dont  il  exposera 
la  fin  dans  la  prochaine  séance.  y 

A  ce  propos,  M.  Piganeau  a  rédigé  une  note  sur  le  ch&teau  où 
Montaigne  est  né,  le  28  février  1533,  château  situé  en  Périgord, 
commune  de  Saint-Michel,  sur  les  bords  de  la  Lidoire  et  où  il  est 
mort  le  i5  septembre  i592. 

Montaigne  y  composa  son  ouvrage  et  eu  parle  en  plusieurs  pas- 
sages que  M.  Piganeau  a  rassemblés. 

Ce  château,  acquis  par  M.  Magne,  ancien  ministre  du  second 
Empire,  avait  été,  en  grande  partie,  réédifié,  sauf  la  portion  où 
Montaigne  aimait  précisément  à  se  retirer.  L'incendie  du  i2  jan- 
vier 1885  a  forcé  M.  Thirion-Montauhan,  héritier  de  M.  Magne,  â 
une  nouvelle  restauration  qui  doit  avoir  laissé  bien  loin  Taspect  du 
château  primitif. 

Pour  bien  préciser  la  question  archéologique,  M.  Piganeau  pré- 
sente deux  dessins  du  manoir  tel  qu'il  était  autrefois;  l'un  relevé 
par  Annoni  en  1812;  l'autre  par  lui-même  en  1861, 

M.  Piganeau  termine  ensuite  la  lecture  de  son  élude  sur  les 
Eglises  St-Rémy  et  St-Pierre  de  Bordeaux.  Après  avoir  décrit  la 
première  et  la  mosaïque  qui  existe  sous  l'un  de  ses  bas  côtés,  il 
combat  l'opinion,  émise  dans  une  petite  brochure  de  M.  Ghauliac, 
que  cette  église  St-Rémy  était  précisément  celle  dont  a  parlé  Gré- 
goire de  Tours  dans  son  livre  de  Miraculis  et  qui  aurait  alors  porté 
le  vocable  de  St-Pierre. 

M.  Piganeau  fait  remarquer  qu'il  est  peu  présumable  qu'on  ait, 
à  une  époque  indéterminée,  substitué  le  nom  d'un  saint  de  second 
ordre  à  celui  du  prince  des  Apôtres.  En  second  lieu,  la  présence 
d'une  mosaïque,  qui  d'ailleurs  ne  présente  aucun  signe  chrétien  et 
se  trouve  sur  un  bas-côté  et  non  sur  l'axe  de  la  nef  primitive  où 
aurait  dû  se  trouver  la  crypte  citée  par  Grégoire,  n'indique  nulle- 
ment que  ce  pavage  ait  appartenu  à  une  église.  Comme  troisième 
argument,  le  rôle  de  St-Pierre  dans  le  dogme  chrétien  donne  rai- 
son à  la  remarque  faite  par  M.  Piganeau,  que  les  églises  dédiées  à 
St-Pierre  soit  urbaines,  soit  rurales,  sont  généralement  riveraines 
d'une  rivière  ou  d'un  cours  d'eau  quelconque.  La  géographie  en 
fournit  de  très  nombreux  exemples. 
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D'autre  part,  l'opinion  d'anciens  auteurs  çst  que  notre  église 
Sl-Pierre  a  dû  remplacer  un  temple  de  Janus,  situé  h  proximité  du 
bassin  navigère  de  la  Burdigala  romaine. 

Enfin,  si  certain  plan  de  1225,  mis  en  avant  par  M.  Ghauliac,  et 
reconnu,  dans  la  Société  même  d'Archéologie,  comme  absolument 
fantaisiste  (1),  mentionne  l'église  St-Rémy,  sans  parler  d'une  église 
St-Pierre,  on  doit  avoir  plus  de  foi  dans  les  bulles  de  1174  et  118i , 
transcrites  par  M.  Piganeau  et  publiées  dans  le  tome  XIII,  p.  10 
des  Archives  historiques  de  la  Gironde,  bulles  où,  entre  autres 
paroisses  dépendant  de  rarclievéohé  do  Bordeaux  ou  du  chapitre 
de  St-André,  est  parfaitement  citée  une  église  St-Pierre  de  Cancello, 
Or,  cette  dénomination  parait  indiquer  suffisamment  l'église  pri- 
mitive de  St-Pierre,  à  l'extrémité  orientale  de  la  rue  encore  appe- 
lée du  Cancera,  par  conséquent  un  peu  au  sud  de  l'église  actuelle 
de  St-Pierre  rebâtie  h  l'époque  où  le  canal  navigère  avait  cessé 
d'exister,  comblé  par  les  terrains  d'alluvion  devenus  padouens  ou 
propriétés  de  la  ville. 

La  transaction  de  1220  citant  l'église  St-Rémy  comme  dépen- 
dant du  chapitre  de  St-Seurin,  ces  deux  églises  existaient  donc 
simultanément  et  l'antiquité  des  noms  de  Rue  St-Pierre,  Port  St- 
Pierre,"  Porte  St-Pierre,  avant  même  (jue  la  grande  rue  St-Rémy 
(autrefois  rue  Despaux)  eût  pris  le  nom  do  l'ôgliso,  semble  démon- 
trer que  l'église  St-Rémy  est  mémo  postérieure  à  l'autre. 

Les  récits  de  Grégoire  de  Tours,  tout  merveilleux  qu'ils  parais- 
sent, sont  d'ailleurs  très  vagues.  Ils  ont  donné  lieu  à  des  digres- 
sions scientifiques  pour  savoir  :  si  l'on  doit  admettre,  avec  lui,  que 
Bordeaux  se  trouvait  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gironde.  Il  n'est  donc  pas  bien  certain  que  la  basilique  St-Pierre 
(où  se  serait  passé  le  fameux  miracle  de  l'apparition,  en  585,  de 
saint  Ktienne,  martyrisé  en  l'an  71)  ait  même  été  dans  fenceinte 
de  la  ville.  Grégoire  de  Tours  dit  :  apud  Burdigalensem  urbem  et 
non  :  in  Burdigala  urbe. 

Les  conclusions  formulées  par  M.  Piganeau  sont  donc  :  P  que 
si  féglise  St-Pierre,  l'une  dos  plus  anciennes  de  Bordeaux,  n'a  pu 
exister  sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  colle  du  même 
vocable,  emplacement  où  se  trouvait  jadis  le  bassin  navigère  (assez 
semblable  h  nos  Docks  modernes),  elle  était  du  moins  bâtie  à 


(!)  Delpit.  Séances  des  U  février  et  14  mars  1879.  T.  VI.  p.  111  et  V. 
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rentrée  de  ce  bassin  et  à  proximité  du  point  de  rencontre  des  rues 
du  Cancera  et  des  Argentiers,  point  où  ont  été  trouvées  des  subs- 
truclions  antiques;  2**  que  si,  du  temps  de  Grégoire  et  de  l'évoque 
Bertramme,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  vi'  siècle,  il  existait  à  Bor- 
deaux une  église  ou  basilique  avec  ou  sans  crypte,  c'est  là  qu'il 
faut  la  placer  et  non  à  l'église  St-Rémy  où  aucune  trace  ne  paraît 
antérieure  au  xiu«  siècle. 

Les  recherches  de  M.  Piganeau  sur  les  églises  du  vocable  de  St- 
Pierre  lui  ont  suggéré  l'idée  de  dresser  une  carte  du  département 
de  la  Gironde,  carte  diocésaine  de  Bordeaux  et  de  Bazas,  où  il  a 
indiqué  les  paroisses  par  leurs  noms  anciens,  inscrits  dans  les 
Archives,  ainsi  que  les  abbayes,  prieurés,  commanderies,  cha- 
pelles, etc.  Il  soumet  ce  travail  à  la  Société  et  se  propose  d'en 
dresser  un  autre  avec  toutes  les  juridictions  seigneuriales  ou  féo- 
dales, autant  que  pourront  le  permettre  les  24  volumes  déjà  publiés 
par  la  Société  des  Archives  historiques,  l'ouvrage  intitulé  :  Variétés 
girondines  de  M.  Drouyn,  ou  tels  ou  tels  autres  travaux  relatifs  à 
la  topographie  de  la  Gironde  avant  le  xix*  siècle. 

M.  Piganeau  soumet  en  outre,  à  la  curiosité  de  ses  collègues,  un 
dessin  colorié,  copié  par  lui  sur  un  vieux  panneau  de  bois,  de 
78  centimètres  carrés,  peint  au  xvi'  siècle,  représentant  le  Christ 
assis,  maltraité  par  ses  bourreaux  juifs  et  romains. 

L'impression  des  communications  de  M.  Piganeau  est  votée. 

M.  Augier  lit  une  note  sur  d'anciennes  peintures  décoratives 
existant  au  château  du  Prince  Noir  à  Talence,  appartenant  à" 
M.  0.  Clavé  et  au  château  de  Salles  près  Libourne,  appartenant  à 
M.  Alexandre  de  I^age.  11  donne  également  un  relevé  du  prix  des 
peintures  exécutées  à  l'Archevêché  et  au  château  de  Lormonl,  par 
ordre  de  Monseigneur  Henri  de  Béthunc.  Ces  notes  seront  impri- 
mées à  la  suite  des  comptes-rendus. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

SOUUGET.  PIGANEAU. 
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Séance  du  11  mai. 

Présidence  de  M.  A.  Souroet,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  est  heureux  de  signaler  à  la  Société  que 
M.  Daney,  maire  de  Bordeaux  et  l'un  des  plus  anciens  membres  de 
la  Compagnie,  a  reçu  des  mains  de  M.  le  Président  de  la  République 
la  décoration  d'officier  de  Tlnstruction  publique,  distinction  qu'il 
méritait  à  tous  égards  par  l'intérêt  et  le  zèle  qu*il  a  montrés,  en 
toute  occasion,  pour  ce  qui  concerne  le  développement  des  Insti- 
tutions scientifiques  de  Bordeaux  et  de  la  Gironde. 

M.  le  conseiller  Bonie,  vice-président  de  la  Société,  a  reçu  éga- 
lement les  palmes  académiques  autant  pour  le  soin  apporté  dans 
les  collections  de  son  Musée  que  pour  la  libéralité  avec  laquelle  il 
en  assure  la  possession  h  la  ville  de  Bordeaux. 

Quelques  jours  avant  la  visite  présidentielle,  M.  Camille  Lanoire, 
membre  de  la  Société,  avait  reçu  la  décoration  du  mérite  agricole 

I 

pour  son  active  intervention  dans  la  propagation  des  meilleurs 
moyens  de  combattre  les  divers  fléaux  qui  tendent  à  détruire  les 
vignes  girondines. 

La  Société  entend  ces  communications  avec  intérêt  et  vote  leur 
insertion  dans  le  procès-verbal  de  la  séance. 

La  correspondance  comprend  : 

V  L'annonce  de  la  mort,  le  3 avril  dernier,  de  M.  Garnier,  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  de  Picardie,  archéologue  distinguo. 

2®  L*envoi  du  prospectus  d'une  publication  fort  intéressante  et 
remarquable,  à  plus  d'un  litre,  les  Œuvres  de  Maistve  Bernard 
Palissy,  nouvelle  édition  revue  sur  les  textes  originaux  par  B. 
Fillon,  avec  une  notice  historique,  bibliographique,  et  iconologique 
de  M.  Louis  Audiat;  Saintes.  Prix,  16  francs. 

3®  La  communication  ordinaire  de  la  liste  des  livres  reçus  dans 
le  mois  écoulé. 

M.  Augier  fait,  h  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
quelques  réserves  sur  l'opinion  émise  par  M.  Piganeau  au  sujet  de 
l'emplacement  de  l'église  primitive  de  St-Pierre  à  Bordeaux. 

11  est  invité  à  produire  les  documents  sur  lesquels  il  s'appuie. 

M.  de  Chasleigner  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  motion 
d'ordre.  Il  fait  remarquer  que  les  convocations  mensuelles,  ne  por- 
tant, pour  ordre  du  jour,  que  ces  mots  :  «  Voir  aux  journaux  »,  sont 
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trop  insuffisantes  pour  qu*on  puisse  se  rendre  compte  des  ques- 
tions qui  doivent  être  traitées. 

De  plus,  les  convocations  n'arrivent  pas  toujours  régulièrement, 
et  en  temps  opportun,  aux  membres  de  la  Société. 

M.  Berchon,  secrétaire  général,  répond,  sur  le  premier  chef,  que 
ce  qui  se  fait  a  été  voté  en  assemblée  générale,  depuis  longtemps, 
et  a,  par  conséquent,  force  de  loi  jusqu'à  un  vole  nouveau.  Ce  que 
M.  de  Mensignac,  son  prédécesseur,  confirme. 

Il  est  prêt  à  faire  telle  modification  qui  paraîtra  nécessaire  pour 
donner  satisfaction  à  M.  de  Cliasteigner.  Mais  il  insistera,  dans  ce 
cas,  sur  Tobligation  réglemenlaire,  pour  les  auteurs,  sinon  de  lire 
préalablement  leurs  travaux  en  «éanco  du  Bureau  (ce  qui  n'a  jamais 
été  observé  d'une  manière  régulière)  du  moins  d'aviser  ce  Bureau, 
qui  se  réunit  tous  les  1*^"  vendredis  de  chaque  mois,  du  titre  des 
communications  qu'ils  se  proposent  de  faire. 

Elles  figurenmt  dans  l'ordre  du  jour  envoyé  aux  journaux  ou 
sur  les  lettres  de  convocation  si  la  Société  revient  sur  son  dernier 
vote. 

Tous  ses  membres  savent,  d'ailleurs,  que  la  plus  grande  latitude 
est  laissée  pour  les  présentations,  ou  notes  apportées  en  séance, 
sans  avis  préalable,  si  Tordre  du  jour  publié  n'est  pas  chargé. 

En  second  lieu  et  pour  répoudre  au  désir  de  M.  de  Chasteigner, 
un  tableau  vient  d'être  imprimé  sur  lequel  sont  notés  les  quan- 
tièmes de  toutes  les  séances  générales,  ou  de  Bureau,  delà  Société, 
avec  liste  et  adresses  de  tous  ses  membres  rangés  dans  l'ordre  de 
leur  élection. 

M.  Berchon  fait  connaître  onsuito  la  prochaine  tenue  à  Dax  et  à 
Bayonne  1rs  12  et  17  juin  (avec  excursion  en  Espagne),  du  Congrès 
placé  sous  la  direction  de  la  Société  d'Archéologie  française  pour 
la  conservation  des  monuments  iïistnriques,  Congrès  dont  le  pro- 
gramme a  été  inséré,  in  extenso,  dans  le  dernier  des  Bulletins  de 
1887,  en  raison  de  l'importance  que  les  questions  posées  peuvent 
avoir  pour  les  archéologues  girondins. 

M.  le  comte  de  Chasteigner  présente  plusieurs  pièces  préhisto- 
riques, provenant  soit  de  Salles  en  Gironde,  soit  du  Poitou.  Trois 
de  ces  pièces  sont  très  remanjuables.  L'une  d'elles  a  été  trouvée  à 
Salles  en  Gironde.  lilile  est  exceptionnelle  comme  type  et  comme 
dimensions  et  sou  aspect  confirme  l'opinion  que  M.  de  Chasteigner 
a  soutenue  dès  longtemps,  sur  l'origine  maritime  des  silex  ouvrés 


du  Médoe  (I).  détail  1res  |irnbahlcmeDt  un  bout  de  lance  d'une 
forme  Irôs  rare,  donl  un  type  analogue,  provenant  du  Mexique, 
est  au  Musée  de  Bordeaux.  Elle  a  15  centimètres  de  langueur. 

Les  autres,  haches  ébauchées  pour  le  polUsage  et  polies  relou- 
che'ea  après  accidents,  proviennent  du  bassin  de  la  Creuse  [Vienne 
et  Indre-et-Loire).  Klles  sont  ausii  remarquables  par  leur  matière 
(«iiex  de  choix)  et  par  leurs  dimensions  que  par  les  procédés  de 
fabrication. 

Une  discussion  scientifique  s'engage  entre  MM.  de  Chasieigner, 
de  Mensignac  et  Berchon,  ou  sujet  de  ces  pièces  qui  doivent  être 
l'objet  de  communications  plus  étendues,  ainsi  que  celles  que 
M.  Berchon  avait  présentées  dans  la  séance  du  13  janvier  1888. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  le  projet  de  Dipklme  illus- 
tré dont  il  a  été  plusieurs  fois  parlé  devant  la  Société  et  qui  a  été 
adopté  d'une  manière  générale  par  le  Bureau,  après  examen  de 
diverses  propositions  des  artistes  qui  doivent  en  faire  le  tirage. 

L'assemblée  approuve  la  décision  du  Bureau,  avec  quelques 
niodifications  de  détail,  acceptées  par  M.  Piganeau,  auteur  du 
dessin  qui  représente,  artîslcment  groupés,  la  plus  grande  partie 
des  nionumenta  anciens  du  département;  porte  les  noms  des 
archéologues  les  plus  renommés  de  la  Guienne  et  les  titres  des 
ouvrages  les  plus  remarquahles  ayant  trait  d  rhistoin;  île  l'Brche'o- 
logie  du  pays. 

M.  de  OhaHteigner  pense  qu'il  convient  de  placer  au  frontispice 
du  diplflme  les  armes  véritables  de  Bordeaux,  très  souvent  mal 
comprises  et  même  sculptées,  sur  des  édillces  municipaux,  contrai- 
rement it  toutes  les  règles  traditionnelles. 

Sa  motion  est  acceptée.  Il  saisit  cette  occasion  pour  rappeler 
l'incident  récent  d'une  séance  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres"  et  Arts,  pendant  laquelle  M.  Ch.  Durand,  l'un  des  archi- 
tectes de  la  ville  de  Bordeaux,  a  demandé  si  quelqu'un  connaissait 
d'une  manière  exacte  quelles  étaient  les  armoiries  du  comté  d'Or- 
non  et  de  la  baronnie  de  Veyrines,  devenues,  par  un  traité  régulier, 
la  propriété  de  la  municipalité  bordelaise. 

M.  Piganeau  répond  qu'il  s'est  occupé   de   cette  recherche  et 

b'U  croit  pouvoir  apporter  ii  la  prochaine  séance  des  renseigne- 
MDts  intéressants  sur  cette  question. 


Il  monlre  en  outre  un  calque  et  de»  dessins  colnrjés  relevé»  I 
par  lui  sur  d'anciennes  peintures  niurtiles  récemment  découvertei  I 
&Sainle-Croix  dans  les  travaux  cjui  s'exécutent,  en  ce  moment,  f 
àTancien  hospice  des  vieillards,  puiir  l'npproprialion  decelimmeu-  | 
ble  à  la  nouvelle  école  des  Beaux-Arts. 

Ces  Tragmeiits  paraissent  appartenir  &  nue  scène   de  la  Passion 
du  Christ.  Dâux  personnages,  assis,  semblent  jouer  autour  d'une   I 
table  ronde  supportant  une  espèce  d'écbii]uipr,  ce  sont  sans  doute   i 
les  soldais  Jouant  la  robe  de  Jésus.  L'an  dernier,  M,  Ricard,  archU 
tecle  de  ces  travaux,  en  faisant   faire  une   tranchée  entre   l'église 
de  Sainte-Croix  et  les  bâtiments  encore  debout,  a  rencontré  d'autres  j 
fragments  de  ce  même  (alleau,  de  grande  dim(^n8ion,  qui  devait  ] 
décorer  une  salle,  aujourd'hui  en  sous-sol,  faisant  partie  dea  cloî- 
tres primitifs  de  l'abbaye. 

M.  Piganeau  se  propose  de  compléter  ces  recherches  et  d'écrire  ] 
une  notice  A  ce  sujet. 

M.  le  Secrétaire  généra!  termine  la  lecture  du  mémoire  deH.  Mal- 
verin  surles  habitations  de  Montaigne  fa  Durdcaux  et  la  Société  TOte  j 
l'impression  de  ce  remarquabli;  travail. 

H.  Bercfaon  donne  ensuite  cooimunicalion  d'une  lettre  de  H.  le  I 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-A.rls,  en  date  du  j 
19  avril  1888  et  ainsi  conçue. 

»  Palais-Royal,  !•;  19  avril  1888. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  La  Loi  du   30  Mars  1867,  dont  le  texte  est  reproduit  dans  les   . 
»  Instructions  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparle-   1 
n  menlsqulont  étéréceiiimenladressées,dispose(ChBp.  ll,art.VlH) 
»  qu'il  sera  fait,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'iûstruction  publique 
a  et  des  Beaox-Arls,  un  classement  des  objets  mobiliers  appartenant 
•>  &  l'Etat,   aux   dé  parle  men  If,  aux   communes,  aux   fabriques  et 
"  autres  établissements  publics,  donl  la  conservation,  présente,  i 
»  poinl  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  nationaU 

n  J'ai  penséquelesSociétéssavantesdesdéparlemenlBVoudraient  1 
n  bien  apporter  leur  concours  à  l'clablisBement  de  celte  liste  de  J 
n  classement,  el  je  viens  en  conséquence,  vous  prier  d'inviter  U  1 
X  Société  que  vous  présider  à  me  signaler  ceux  des  objels  mobiliers,  1 
»  compris  dans  la  légion  sur  laquelle  s'étend  son  action,  ijue  leur 
"  intérêt  particulier  désignerait  pour  le  classemenl. 
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»  Votre  Société  a  déjà  été  appelée  à  fournir  à  mon  administration 
»  des  renseignements  en  vue  de  la  rédaction  de  l'Inventaire  Géné- 
»  rai  des  richesses  d'art  de  la  France.  Je  crois  superflu  d'in- 
»  sister  sur  la  différence  qui  existe  entre  ce  grand  répertoire  artisti- 
»  que  et  le  classement  administratif  prescrit  par  la  loi  précitée.  Ce 
»  classement  qui  comporte  certaines  servitudes  dont  le  but  est  d'as- 
»  surer  à  la  France  la  conservation  des  objets  classés  et  devenus  par 
»  là  «  Monuments  historiques»,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  objets 
»  qui  présentent  un  réel  intérêt  historique  ou  artistique.  La  liste  qu'il 
»  s'agit  aujourd'hui  de  dresser  devra  donc  être  le  résultat  d'une  sé- 
»  lection  faite  parmi  les  objets  qui  sont  déjà  portés  ou  qui  seront 
»  portés  à  l'Inventaire. 

»  Par  objets  mobiliers,  il  convient  d'entendre  non  seulement  les 
»  meubles  proprement  dits,  mais  aussi  les  immeubles  par  destina- 
»  tion. 

»  La  liste  de  classement  devra  donc  comprendre,  outre  les  pièces 
»  d'orfèvrerie,  de  ferronnerie,  de  menuiserie,  de  tapisserie,  etc., 
»  les  statues,  bas-reliefs,  bénitiers,  fonts  baptismaux,  tombeaux, 
»  stalles,  vitraux,  etc....  dont  la  valeur  exceptionnelle  justifierait  la 
»  protection  de  la  loi. 

»  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président  ,de  me  faire  connaître  les  pro- 
»  positions  de  votre  Sociéto.  Afin  de  prévenir  tout  relard  pouvant  ré- 
»  sulter  d'une  fausse  direction,  je  vous  serai  obligé  d'inscrire  la  ru- 
»  brique  :  «  Monuments  historiques  »  sur  les  communications  que 
»  vous  voudrez  bien  m'adresser. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 

»  lion  très  distinguée. 

Pour  le  Ministre, 
Le  Conseiller  d'Etat,  Directeur  des  Beaux-Arts  : 

»  CASTAGNAUY.  » 

M.  Berchon  croit  que  la  Société  doit  répondre  à  M.  le  Ministre, 
et  tenant  compte  des  faits  qui  ont  été  signalés  à  la  Société  à  plu- 
sieurs reprises,  il  fait  la  communication  suivante  : 

«  D'après  la  loi  du  30  mars  1887  et  conformément  aux  circulaires 
»  qui  en  ont  été  la  conséquence,  et  à  l'invitation  directe  de  M.  le 
»  Ministre,  il  est  évident  que  les  départements  doivent  faire  une 
»  sérieuse  revue  et  un  inventaire  complet  de  leurs  richesses  archéo- 
»  logiques  en  monuments  et  objets  mobiliers  pouvant  avoir  uu 
')  intérêt  artistique. 
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»  Or,  la  liste  des  monuments  récomment  classés  par  TEtat  est, 
»  pour  chaque  département,  véritablement  incomplète. 

»  D*autre  part,  les  claissiAcations  départementales,  quoique 
»  moins  concises,  sont,  presque  partout,  trop  anciennes.  Des 
»  monuments  portés  sur  Its  listes  dressées  ont  disparu.  Plusieurs 
»  n*y  ont  jamais  Aguré.  Et  un  autre  danger,  pour  la  conservation 
»  de  ceux  qui  s'y  trouvent  compris,  naît  de  la  facilité  avec  laquelle 
»  les  radiations  ont  été  obtenues,  spécialement  dans  ces  derniers 
»  temps,  sous  Tinfluence  de  caprices  particuliers  soit  de  certains 
»  membres  du  clergé,  soit  des  municipalités  ou  même  dlndividua- 
»  lités,  éludant,  sans  hésitation,  ou  ne  tenant  aucun  compte  des 
»  ordres  formels  du  Ministre,  des  Préfets  ou  des  Evéques  et  Arche- 
»  véques. 

»  Les  Sociétés  archéologiques  se  sont  émues,  dès  longtemps,  de 
»  cette  situation  en  même  temps  qu'elles  stigmatisaient  les  actes 
»  de  ce  qu'on  ajustement  appelé  le  vandalisme  réparateur  plus 
»  dangereux  certainement  que  les  destructions  des  anciens  Bar- 
»  bares. 

»  Il  semble  donc  que  les  résolutions  clairement  manifestées  par 
»  le  gouvernement  doivent  être  prises  en  grande  considération 
»  par  ces  compagnies  dont  la  compétence  est  reconnue  par  le 
»  ministère  et  auxquelles  il  fait  constamment  appel,  spécialement 
»  à  l'occasion  du  Congrès  annuel  de  la  Sorbonne  en  1888.  » 

En  conséquence,  M.  Berchon  propose  à  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux  : 

«  1®  De  transmettre  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  avec  mission  de 
»  l'acheminer  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
»  Beaux- Arts,  l'expression  de  toute  sa  satisfaction  et  reconnais- 
»  sance  pour  la  loi  récemment  votée  par  les  Chambres  dans  le  but 
»  de  la  conservation  éclairée  des  monuments  et  du  mobilier  ayant 
n  un  intérêt  archéologique  et  artistique  national. 

»  2**  De  demander  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  de  vouloir  bien 
»  appeler  l'attention  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
»  et  des  bâtiments  civils  de  la  Gironde,  seule  autorité  ofïicielle 
»  directement  autorisée  en  pareil  cas,  sur  l'urgence  de  la  rectiûca- 
»  tion  du  classement  des  monuments  de  la  région,  classement  trop 
»  ancien  et  dont  Texamen  à  nouveau  est  d'autant  plus  nécessaire 
»  que  le  dernier  publié  renferme  beaucoup  d'omissions  et  d'indica- 
»  tions  aujourd'hui  très  incomplètes. 
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»  3*  Qu'à  ce  classement  soit  jointe  une  liste  des  objets  artistiques 
»  mobiliers  visés  par  les  dernières  circulaires  ministérielles. 

»  La  Société  archéologique  est  certainement  prête  à  oflfrir  son 
»  concours  pour  ce  travail,  mais  elle  déclare,  dès  ce  moment, 
»  qu'elle  a  pleine  conflance  dans  les  connaissances  spéciales  des 
»  Membres  de  la  Commission  des  Monuments  historiques  de  la 
»  Gironde  pour  amener  à  bun  terme  le  travail  de  vérification 
n  devenu  indispensable  comme  exécution  des  instructions  récentes 
»  du  gouvernement.  » 

Plusieurs  membres  de  la  Société  prennent  la  parole  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Secrétaire  général,  en  apportant  des  faits  précis 
à  l'appui  des  idées  qu'elle  renferme.  Sa  rédaction  est  ensuite  mise 
aux  voix  et  votée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  restera  chargé  de  la  prompte  transmission  de 
ce  vote  à  M.  le  Préfet. 

La  liste  des  membres  honoraires  proposés  dans  les  précédentes 
séances  de  l'année  est  définitivement  arrêtée  et  comprend  les  noms 
de  MM.  le  cardinal  Lavigerie,  archevêque  d'Alger  et  de  Carthage  ; 
Léopold  Delisle,  Y**'  Duruy,  Le  Blant,  de  Quatrefages  de  Bréau, 
Alex.  Bertrand,  Héron  de  Yillefosse,  Maury,  Longnon,  Perrot, 
Albert  Lenoir  et  Guillaume,  mombres  de  l'Institut. 

Prince  Roland  Bonaparte,  Chahouillet,  comte  Robert  de  Las- 
teyrie,  A.  de  Barthélémy,  Darcel,  Courajod,  E.  Muntz,  Xavier 
Charme^,  E.  Babelon,  Léon  Palustre,  comte  de  Marsy,  Allmer, 
Charles  Normand,  directeur  de  ÏÀJni  des  Monuments,  Gonse, 
directeur  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  et  F.  Moreau. 

Dans  la  section  des  membres  honoraires  étrangers,  sont  élus  : 
MM.  da  Silva,  architecte  do  S.  M.  le  roi  de  Portugal;  général  Hen- 
rard,  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  à  Anvers;  profes- 
seur Simeone  Lyubié,  de  la  Société  d'archéologie  croate  d'Agram 
(Zagreb). 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

SOURGET.  PIGANEAU. 
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Séance  du  8  Juin. 

Présidence  de  M.  Dosip.N(ii>K,  trésorier. 

M.  Sourgel,  président,  étant  souffraiil,  esl  «^xcusé  sur  avis  d^ 
M.  J.  de  Santa-Coloma,  ainsi  que  M.  AnKier,  actuellement  en 
voyage. 

l^e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  rsl  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connatire  (jue  la  plus  grande  partie 
des  savants  élus  membres  bonoraires  de  la  Suciélé,  dans  les  der- 
nières séances  d'avril  et  de  mai  dernier,  ont  envoyé  d<'s  lettres  de 
remerciements  en  promettant  lout  leur  concours  à  1 1  Compagnie 
qui  les  a  admis  dans  son  sein. 

Plusieurs  d'entre  eux  ont  rappelé  qu'elle  occuiwiit  un  rang  dis- 
tingué parmi  ses  aînées  ou  contemp(»raines,  on  signalant  l'impor- 
tance extrême  du  champ  d'exploraticms  archéologiques  qu'offrent 
les  départements  compris  dans  les  limites  de  l'ancienne  Aqui- 
taine. 

A  ces  témoignages  trrs  bienveillanls  pour  la  valeur  des  publica- 
tions de  la  Société  sont  venus  se  joindre  des  dons  fort  importants 
pour  la  Bibliothèque. 

C'est  ainsi  que  M.  Léopold  Delisle,  l'éminent  administrateur-gé- 
néral-directeur de  la  Bibliothèiiue  nationale  a  adressé  : 

1865  Documents  sur  les  fabriques  de  faïence  de  Rouen  y  in-S». 

J873  Note  sur  le  Catalogue  (jéneral  des  Manuscrits  des  Bibliothè- 
ques des  Départements,  suivie  du  catalogue  de  50  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  noiionale,  in-8". 

—  Anciennes  traductions  françaises  de  la  Consolation  de  Boèce, 

conservées  à  la  Bibliothèque  nationale,  in-S». 

—  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis,  in-4. 

1878  Notes  sur  quelques  rnanuscrits  du  Musée  britannique,  in-4". 

1879  Les  Bibles  de  Tliéodulfe,  grand  in-8°. 

1880  Le  Pentateuque  de  Lyon,  in-8°,  4  p. 

—  Notice  sur  plusieurs  anciens  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 

Lyon,  in-4'*. 

1881  Notice  sur  deux  livres  ayant  appartenu  au  roi  Charles  V. 
iHSA  Notice  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  copié  en 

6-25,  in-4°. 

—  Le  plus  ancien  manuscrit  du  Miroir  de  Saint- Augustin,  in-H". 

—  Deux  lettres  de  Bertrand  du  GuescUn  et  de  Jean  le  Bon, 

comte  d*Angoulême,  1368-1444,  in-4^ 


1885  Les  Registres  d'Innocent  11! ,  in-8«. 

1886  Exemplaires  royaux  et  princiers  du  Miroir  historial,  in-i**. 

—  La  Commémoration  du  Domesday  Book  à  Londres,  en  1886. 

—  Charte  normande  de  1088,  in-4*. 

1887  Le  Missel  et  Pontifical  d'Etienne  de  Loypeau,  évêque  de 

Luçcn,  in-8®. 

—  Durand  de  Champagne,  franciscain,  in-4**. 

1888  Les  manuscrits  de^  fonds  Libriet  Barrois,  ia-H**. 

—  Deux  notes  sur  les  Impressions  du  XV*  siècle,  10-8**. 

—  VEvangdiaire  de  Saint  Waast  d'An^as  et  la   calligraphie 

franco-saxonne  du  LYe  siècle,  in-4'*. 

—  Notice  sur  un  Recueil  de  Traites  de  dévotion  de  Charles   V, 

in-8«.  Fragment  du  dernier  regUtre  d'Alexandre  IV,  in-8*. 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  renferment  de  belles  héliogravures  et 
ont  un  intérêt  archéologique  et  artistique  considérable,  uni  aux 
recherches  d'érudition  appréciées  dans  tout  le  monde  savant. 

M.  le  général  d'artillerie  belge  Henrard,  complétant  un  précé- 
dent envoi,  t.  XII,  1887,  p.  LXIX,  a  également  adressé  un  mémoire 
curieux  intitulé  :  Documents  les  plus  anciens  sur  l'emploi  des  canons 
et  des  armes  à  feu  dans  les  Pays-Bas, 

M.  Frédéric  Moreau  a  fait  hommage  de  la  suite  de  l'album  de 
Garanda  avec  planches  splendidement  typographiées  et  illus- 
trées. 

S.  A.  ï.  le  Prince  Roland  Bonaparte,  dont  les  publications  sont 
si  recherchées  et  si  appréciées,  a  fait,  de  son  côté,  l'envoi  de  plu- 
sieurs volumes  : 

1884.  Les  Premières  nouvelles  concernant  l'éruption  du  Krakatau, 

en  1883,  d'après  les  journaux  de  Vlnsnlinde^  in-4'*. 
—    Les  Premiers  voyages  des  Néerlandais  dans  Vlnsnlindôy  1595- 
1602,  in-4°. 

1885.  Les  Récents  voyages  des  Néerlandais  à  la  Nouvelle-Guinée, 

in-4°. 
Les  derniers  voyages  des  Néerlandais  à  la  Nouvelle-Guinée, 
in-4^ 

1887.  La  Nouvelle-Guinée^  troisième  notice,  le  fleuve  Augusta,  in-4°. 

1888.  Note  on  the  laps  of  Finmark,  in-4°,  et  un  magnifique  volume 

sur   les  habitants  de  Suriname  à  AmUcrdam.  Ouvrage 
richement  illustré  et  rempli,  comme  les  précédents,  de 
recherches  ethnographiques  très  intéressantes. 
M.  le  chevalier  da  Silva  a  annoncé  l'envoi  des  publications  de  la 
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Société  des  Archivistes  et  Arclicoiogues  portugais,  qu'il  a  fondée 
en  i866.  Il  a  créé  depuis,  en  i884,  des  cours  publics  d'archf^ologie, 
avec  la  protection  et  les  subventions  des  princes  de  la  famille 
rovaie  de  Lisbonne.  Il  est  l'auteur  de  nombreuses  recherches  sur 
cette  science  et  Lauréat,  à  ce  titre,  des  congrès  de  TAssociation 
française  pour  Tavancement  des  sciences  tenus  à  Nantes  et  à  Tou- 
louse. Pionnier  infatigable  du  progrès,  il  a  m(^me  inauguré,  il  y  a 
plus  de  vingt-quatre  ans,  Tœuvre  philanthropique  des  Invalides  du 
travail,  une  des  premières  certainement  des  institutions  de  ce 
genre  en  Europe. 

M.  Charles  Normand,  directeur  de  VAmi  des  monuments,  a  fait, 
de  son  côté,  la  concession  exceptionnelle  de  réchange  des  fasci- 
cules de  ce  journal  artistique,  périodiijue  et  illustré  avec  les  volumes 
annuels  des  actes  de  la  Société,  en  promettant  de  faire  la  part  la 
plus  large  possible  k  Tanalyse  des  mémoires,  dessins,  notes  et 
découvertes  de  ses  fascicules. 

La  correspondance  mensuelle  comprend  aussi  : 

lo  Un  catalogue  de  Téditeur  Alphonse  Picard,  libraire  des  Archi- 
ves nationales,  renfermant  l'indication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  documents  ayant  un  grand  intérêt  pour  l'archéologie  des 
provinces  de  France. 

2"  De  la  librairie  Ch.  Delagrave,  à  Paris,  l'annonce-spécimen  d'un 
ouvrage  inspiré  par  le  centenaire  de  1789:  Lan  1789,  par  llippolyte 
Gautier,  grand  in-4o,  avec  650  reproductions  de  gravures  de 
l'époque,  45  fr. 

30  Un  prospectus  de  M.  Clouzot,  libraire-éditeur  à  Niort  (Deux 
Sèvres),  de  plusieurs  ouvrages  d'archéologie: 

—  La  Faïence  française  dite  de  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers^  in-40, 
60  fr. 

—  V Inventaire  de  François  de  la  Trémoille,  4542,  les  Comptes 
d'Aline  de  Laval,  in-4o,  60  fr. 

Les  Œuvres  de  Maistre  Bernard  Palissy,  par  B.  Fillon  et  Louis 
Audiat  déjà  signalées  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  11  mai 
dernier;  46  fr. 

—  VArt  de  la  terre  chex,  les  Poitevins  suivie  d'une  étude  sur  l'an- 
cienneté de  la  fabrication  du  verre  en  Poitou,  par  Benjamin  Fillon, 
ouvrage  illustré  par  0.  de  Rochebrune  et  Delanges  Théron  ;  40  et 
25  fr. 

Les  Epitaphes  d'Oiron,  par  Beauchet  Filleau  ;  i  fr.  et  1  fr.  50  c. 
Les  faïences  d^Oiron,  par  B.  Fillon  ;  4  fr. 


4*  Une  circulaire  de  V Agence  yJnéraie  des  aiUeurs  à  PariSy  48,  rue 
Riche,  offrant  aux  savants  de  province  ses  services  pour  rensei- 
gnements, devis»  rapports  avec  les  éditeurs,  publicité,  lancement, 
vente,  etc.  de  leurs  travaux. 

5^  La  demande  par  la  Société  des  Bollandistes,  à  Bruxelles,  spé- 
cialement vouée  à  TËtude  de  THagiographie,  d'un  échange  de 
publications,  avec  promesse  d'insérer  tout  ce  qui  a  trait,  dans  nos 
fascicules,  à  ses  recherches  particulières. 

6®  L'envoi  par  M.  Grépin,  éditeur-libraire-expert,  de  Douai,  d'un 
numéro  du  Bulletin  mensuel  du  bibliophile  du  nord  de  la  France,  Ce 
numéro  renferme  le  catalogue  descriptif  d'une  belle  collection  de 
plans  et  vues  des  villes  et  châteaux  de  France  et  de  l'étranger,  etc. 

Ces  divers  ouvrages  et  documents  sont  remis  à  M.  l'Archiviste 
pour  leur  classement  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  et  des 
remerciements  sont  votés  spécialement  pour  MM.  Léopold  Delisle, 
Prince  Roland  Bonaparte,  général  Henrard,  da  Silva,  Gh.  Normand 
et  Frédéric  Moreau. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  en  outre  une  lettre  reçue 
de  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  remerciant  la  Société,  sous  la  date 
du  26  mai,  du  vœu  émis  dans  la  séance  du  H  du  môme  mois  pour 
la  révision  du  classement  des  monuments  historiques  de  la  Gironde 
et  la  rédaction  de  la  lisle  des  objets  mobiliers  visés  par  la  loi  de 
1887  et  les  circulaires  plus  récentes  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts. 

Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

PRÉFBCTURB  Bordcaux,  le  26  mai  1888. 

DE  LA   GIRONDE 

l'e    DIVISION 
1*'    BURKAU 

SOaÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 
de  Bordeaux. 

Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  reçu  la  lettre  en  date  du  12  mai  par  laquelle  vous  m'avez 
»  fait  l'honneur  de  me  transmettre  l'expression  des  résolutions 
»  votées  dans  sa  séance  du  11,  par  la  Société  archéologique  de 
»  Bordeaux,  au  sujet  de  l'application  de  la  loi  du  30  mars  1887, 
»  relative  k  la  conservation  et  à  la  protection  des  monuments  et 
»  objets  historiques  ou  artistiques. 


»  J'ai  transmis  à  M.  le  Minisire  de  rinslruction  publique  les  senti- 
»  ments  d*approbatioQ  et  de  reconnaissance  de  la  Société,  et  j*ai 
»  d'autre  part,  ainsi  que  vous  me  Tavez  demanclé,  informé  la  Gom- 
»  mission  des  Monuments  historiques  que  la  Société  lui  offrait  son 
»  concours  pour  les  opérations  auxquelles  il  y  a  lieu  de  procéder 
»  en  exécution  de  la  nouvelle  loi. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir 
»  bien  offrir  à  la  Société  mes  remerdmenls  au  nom  de  la  Commis- 
»  sion  des  Monuments  historiques  pour  l'offre  amical  de  concours 
»  qu'elle  a  spontanément  formulé. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
»  la  plus  distinguée.  » 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire-Général  délégué, 
G.  GRELOT. 

L'ordre  du  jour  est  ensuite  abordé. 

M.  Augier,  excusé,  a  adressé  de  Marennes  la  note  suivante  : 

«  On  a  pu  voir  sur  la  place  Magenta,  h  Bordeaux,  pendant  la  foire 
»  Saint-Fort  (16  mai),  chez  un  marchand  ferrailleur,  M.  Yrissou, 
»  5,  rue  Luflade,  une  vieille  statue  en  pierre  sur  laquelle  on  remar- 
»  que  des  traces  de  peinture  très  simple. 

»  Cette  statue  représente  la  Sainte-Vierge,  assise,  portant  l'enfant 
»  Jésus  tenant  dans  sa  main  une  boule.  L'enfant  divin  est  revêtu 
»  d'une  petite  tunique;  la  Vierge  est  couronnée.  Ayant  eu  l'occasion 
»  de  visiter  Téglise  d'Espiet  plusieurs  fois,  il  y  a  deux  ans,  j'avais 
»  signalé  celle  statue  ^  M.  le  Curé  de  Camiac  qui  dessert  Espiet. 
»  Elle  se  trouvait  alors  déposée  dans  les  fonds  baptismaux  et  j'avais 
»  insisté,  par  lettre,  sur  son  mérite  qui  devait  la  faire  conserver  avec 
»  le  plus  grand  soin  à  cause  de  sa  haute  antiquité.  J'avais  appris 
»  qu'elle  était,  autrefois,  en  grande  vénération,  l'église  où  elle  était 
»  placée  portant  le  nom  de  Notre-Dame  d'Espiet.  Cette  église  est,  du 
»  reste,  romane.  On  remarque  à  son  portail  du  midi,  sur  un  chapi- 
»  teau,  la  figure  de  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  représenta- 
»  tion  assez  rare  à  celle  époque  de  l'architecture  religieuse. 

»  11  est  vraiment  très  fâcheux  qu'on  ait  aussi  peu  de  souci  de  spé- 
»  cimens  aussi  anciens  et  aussi  rares  vendus  probablement  à  vil  prix 
»  et  dont  l'acquéreur  demandait,  plus  avisé  que  le  vendeur,  le  prix 
»  de  300  francs  ». 


M.  de  Chasteigner  et  de  Menaignac  confirment  la  valeur  de  la 
statue  d'Espiel  et  seraient  d'avis  de  prévenir  l'autorité  supérieure 
de  celte  violation  manifeste  des  lois  et  règlements  promulgués  pour 
les  cas  de  ce  genre. 
M.  le  D'  Berchon  parle  dans  le  même  sens, 
M.  l'abbé  Corbin  Tait  observer  que  M.  le  Curé  de  Camiac  a  peut- 
être  agi  par  ignorance  de  la  loi  du  30  mars  1887  et  des  circulaires 
inteB. 

de  Chasleigner,  de  Mensiguac  et  Berchon   maintiennent, 
imoins,  Uur  proposition  qui  est  mise  aux  vuix  et  adoptée. 
Le  Bureau  est  cbargé  d'en  transmettre  l'expression  à  M.  le  Pré- 
fet de  la  Gironde. 

M.  Cb.  Braquehaye  lit  quelques  noies  se  rattachante  sa  commu- 
nication sur  la  dissertation  de  l'abbé  Venuti,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  dans  la  deuxième 
nioilié  du  XVIII*  siècle,  dissertation  dont  l'impression  a  été  votée 
dans  la  séance  du  13  mai  1887  (1)  et  qui  devait  être  complétée  sur 
les  indications  de  U.  Jullian. 

L'une  de  ces  notes  a  trait  h.  l'existence,  au  Musée  des  Anti- 
ques de  Bordeaux,  de  deux  représentations  de  serpents  enroulés 
supposés  venir  d'un  temple  d'Esculapc. 
M.  de  Mensignac  fait  remarquer  qu'il  n'existe  au  Musée  qu'un 
ces  serpents  provenant  du  legs  récemment  fait  i\  la  ville  par  les 
tiers  Dubois. 
Société  décide  que  ces  notes  seront  publiées  avec  le  premier 
travail  de  M.  Braquehaye. 

M,  Pigancau  tenant  ia  promesse  faite  dans  la  dernii^re  séance  lit 
)q  résumé  des  recherches  qu'il  avait  annoncées  sur  les  droits  de  la 
le  de  Bordeaux  â  la  propriété  du  comté  d'Oruon,  de  la  baronnie 
Veyriaea  et  sur  les  armoiries  des  possesseurs  antérieurs  &  la 
ite  consentie  aux  jumls  de  la  municipalité  bordelaise. 
U  prend  d'abord  le  texte  même  de  Baurein  (t.  Il,  p.  347,  nou- 
velle édition)  où  il  est  dit  que  le  comté  d'Ornon.  après  avoir  appar- 
tenu A  la  famille  des  premiers  Furt  d'Ornon,  fut  donnée  à  un  cer- 
tain marquis  Dorsel  par  le  roi  d'Angleterre  vers  l'an  1378.  Ce 
Dorset  céda  ensuite  sa  seigneurie  à  Henri  Bowct,  lequel  devenu, 
)eu après.  évèquedeBath.en  Angleterre,  puis  archevêque  d'Yorck, 
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vendit  à  son  tour  le  comté  d'Ornon,  en  1409,  à  la  jurade  borde- 
laise. 

Dans  un  récent  voyage  en  Bretagne,  M.  de  Lory,  beau-frère  de 
M.  Piganeau  et  membre  de  la  Société,  a  eu  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  un  vieil  armoriai  des  familles  nobles  anglaises 
qui  renferme  de  nombreuses  planches  accompagnées  d'un  texte 
explicatif.  Parmi  ces  planches  figurent  les  armes  des  Dorset  : 
Ecartelé  d'argent  et  de  gueules  à  la  bande  de  vair.  A  défaut  des 
armoiries  des  premiers  Furt  d*Ornon,  on  peut  supposer  que  les 
Dorset,  propriétaires  de  la  seigneurie,  y  avaient  fait  figurer  leurs 
armes  personnelles.  Il  n*y  a  pas  lieu,  sans  doute,  d'appliquer 
au  comté  d'Ornon  les  armoiries  de  Tévéché  de  Bath  ou  de  Farche- 
véché  d'Yorck  afférentes  plutôt  au  tilre  qu'au  personnage  (Bath  : 
d'azur  à  une  croix  en  sautoir  parti  d'or  et  d'argent  ;  Yorck  :  de  gueu- 
les à  deux  clefs  d'or  en  sautoir  surmontées  d'une  couronne  royale  de 
même;  sur  VEcu,  la  mitre  archiépiscopale). 

Quant  à  la  baronnie  de  Vcyrines,  acquise  en  1526  par  la  jurade 
de  Bordeaux,  on  sait  par  Beaurein  qu'elle  appartint  longtemps 
aux  barons  de  Monlferrand  dont  le  château,  détruit  à  la  fin  du 
Xyill«  siècle,  se  trouvait  dans  la  paroisse  de  Bassens.  Les  armes 
de  Montferrand  étaient  :  paillé  d^or  et  de  gueules,  de  sept  pièces  à  la 
bordure  de  sable  chargée  de  dix  besans  d^or. 

Le  comté  d'Ornon  comprenait  dans  sa  juridiction  les  paroisses 
de  Villenave,  Léognan,  Gradignan,  Canéjan,  Gestas  et  parties  de 
Martillac,  Talence  et  Bègles. 

A  la  baronnie  de  Veyrines  étaient  attachées  les  paroisses  de 
Mérignac,  Pessac  et  Saint-Jean  d'IUac. 

La  ville  de  Bordeaux  avait  acquis,  en  1354,  la  prévôté  d'Eysines 
des  mêmes  seigneurs  de  Montferrand.  Le  7  octobre  1526,  elle 
acheta  la  baronnie  de  Veyrines,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
justice;  et,  le  15  août  1591,  elle  se  rendit  propriétaire  de  la  baron- 
nie de  Montferrand  elle-même,  mais  ne  la  garda  pas  longtemps  à 
cause  du  retrait  qui  en  fut  fait. 

Depuis  longtemps  elle  possédait  la  prévôté  d'Entre-deux-Mers. 
Il  parait  même  que  la  ville  de  Rions  avait  fait  partie  de  ses  domai- 
nes (Voir  O'Reilly,  t.  IV,  p.  328. 

M.  Piganeau  pense  d'ailleurs  que  les  armoiries  de  Bordeaux  ne 
devraient  être  surmontées  que  d'une  couronne  murale. 

«  M.  de  Ghasteignerne  partage  pas  l'avis  de  M.  Piganeau  qui  pense 
»  que,  sur  les  monuments  modernes,  les  armes  de  la  ville  de  Bordeaux 


I  »  devraient  être  surmonle'es  d'uiie  simple  couronne  murale  el  non 

•  de  la  couronne  comtale  de  la  comié  d'Oman,  puisque,  depuis  la 

■  RëvoUi(ion,la  Municipalité  Bordelaise  n'est  plus  en  possession  de 
»  ce  litre  seigneurial. 

»  Quoi  qu'on  fasse,  dit  M.  de  Chasteigner,  el  sous  quelque  régime 

»  que  ce  soit,  les  faits  appartiennent  à  l'histoire,  et,  en  principe,  il 

I  9  trouve  fâcheux,  pour  un  parti  comme  pour  un  autre,  de  supprimer 

1  B  l'image  qui  rappelle  un  fait,  car  on  ne  peut  en  effacer  le  sotwenir. 

•<  Toute  ville  ne  peut  s'honorer,  comme  Bordeaux,  de  pouvoir 

e  timbrer  ses  armoiries  d'une  couronne  Comtale.  Pourquoi  ne  pas 

•  conserver  ce  souvenir  de  la  puissance  extérieure  de  notre  cilé  ? 

»  En  Héraldique,  dans  les  armoiries,  la  couronne  qui  les  timbre 

•  n'appartient  pas  aux  individus  mais  aux  armoiries  qu'elle  sur- 

■  monte. 

>>  Ainsi,  prenons,   en  France  ou  ailleurs,  le  baron  d'une  famille 

I  »  princière  dont  les  armoiries  sont  timbrées  d'une  couronne  ducale. 

I  »  S'il  veut  fermer  ses  lettres  avec  un  cachet  de  fantaisie,  il  peut  sur- 

»  monter  ses  initiales  d'un  tortil  de  baron  ;  mais  s'il  veut  les  cacheter 

»  avec  les  armoiries  de  sa  famille,  il  doit  les  laisser  timbrées  de  la 

>  couronne  ducale  et  non  pas  y  mettre  sa  couronne  de  baron;  car, 

■  dans  ce  cas,  la  couronne  appartient  aux  armoiries  de  la  maison 
»  tout  entière  et  non  pas  à  un  seul  individu  du  même  groupe. 

»  Il  en  est  de  même  pour  les  villes. 

>>  Supprimer,  aujourd'hui,  la  couronne  comtale  des  armoiries  de 
B  Bordeaux,  ce  serait  effacer  un  souvenir  vrai  de  la  grandeur  et  de 
«  la  puissance  passe'e  de  notre  chère  Patrie,  ce  qui,  certes,  ne  peut 
f  s  élrc  la  pensée  de  M.  Piganeau. 

B  Aussi  bien,  la  couronne  murale,  généralisée  à  toutes  le»  villes, 
»  est  d'application  récente,  et  ne  remonte  pas  au  delà  du  premier 
»  Empire.  Bon  nombre  de  villes  avaient,  avant  cette  époque,  et  ont 
'  a  encore,  leurs  armoiries  timbrées  autrement. 

■  Sans  aller  bien  luia,  nous  en  avons  une  preuve,  presque  dans 

•  notre  voisinage,  pour  la  ville  de  Niort. 

"  Une  plaque  en  plomb,  datée  de  1611,  conservée  au  musée  de 

•  son  HAlel  de  Ville,  ligure  les  armes  accostées  de  deux  sauvages  et 
lu  timbrées  d'un  casque  grillé,  avec  panache  et  lambrequins.  Nous 
I  ■  retrouvons  ces  mêmes  casque  et  supports  se  perpétuant  jusqu'à 

»  nos  jours:  sur  un  placard  de  I678it  1730;  sur  des  f^ccaux  succes- 
»  fiifs  de  174â  &  17Bd,  de  18]fi  à  1830,  de  1843  k  186â  et  enHn  de 

■  I8U. 


»  Pourquoi  vouloir  changer,  chea  nous,  ce  que  des  villes  d*une 
»  importance  moindre  que  la  nôtre  ont  cru  devoir  conserver. 

»  M.  de  Chasteigner  est  donc  d*avis  que,  même  pour  les  monu- 
»  ments  actuels,  on  doit,  sur  les  armoiries  de  Bordeaux,  conserver 
»  Tancienne  couronne  corn  taie  et  que  Ton  doit  chercher  un  autre 
n  procédé  si  Ton  veut,  par  un  signe  extérieur  autre  que  le  style  de 
»  Tensemble,  rappeler  leur  origine  tout  à  fait  moderne. 

»  M.  le  comte  de  Chasteigner  termine  la  séance  parunecommuni- 
»  cation  qu*il  avait  promise  à  la  réunion  précédente,  sur  les  vétitables 
»  armoiries  de  la  ville  de  Bordeaux,  lesquelles,  d'après  lui,  ne  sont 
»  reproduites  exactement  nulle  part;  surtout  sur  les  monuments 
»  modernes. 

»  A  Tappui  de  cette  thèse,  il  montre  deux  écussons  peints  sur 
»  verre,  et  la  reproduction  de  l'un  d'eux  faite  à  Taquarelle  par 
D  M.  Tarchitecte  Garros.  Il  considère  Tun  de  ces  écussons  comme 
»  la  plus  ancienne  figuration  connue  des  armoiries  de  notre  ville. 

»  Ce  sont  des  restes  des  anciens  vitraux  de  la  Basilique  de  Saint- 
»  Seurin  de  Bordeaux. 

»  Lorsque  M.  Villiet  fut  chargé  de  refaire  les  vitraux  de  cette 
»  église,  il  fut  autorisé  à  enlever,  pour  en  faire  ce  qu'il  voudrait, 
»  quelques  débris  de  vitraux  et  les  vieux  plombs  qui  se  trouvaient, 
»  encore,  aux  anciennes  verrières. 

»  Parmi  ces  débris  étaient  deux  écussons  qu'il  conserva. 

»  Us  furent,  à  la  demande  de  M.  de  Chasteigner,  montrés  au  public 
»  à  l'Exposition  rétrospective  organisée  parla  Société  Philomatique 
»  en  1865. 

»  Après  la  mort  de  cet  artiste,  habile  et  regretté,  M"*  V'^*  Villiet 
»  les  offrit  gracieusement  à  M.  de  Chasteigner. 

»  Ce  sont  les  deux  écussons  qu'il  présente  à  la  Compagnie. 

»  L'un  est  écartelé  de  quatre  écus  ;  deux  de  France  et  deux  d'An- 
»  gleterre.  France  :  d*ax>ur  aux  trois  fleurs  de  lis  d'or  ;  Angleterre  : 
»  de  gueules  aux  trois  léopards  d'or  (dont  deux  de  Normandie  et  un 
»  de  Guienne). 

»  Cet  écusson  est  renfermé  dans  un  encadrement  circulaire  formé 
»  de  vitraux  d'un  beau  r^;7.  L'autre  écusson, de  plus  grande  dimen- 
»  sion,  représente  les  anciennes  armoiries  de  Bordeaux  :  De  Gueules 
n  au  chàtel  de  trois  tours,  murs  et  toitures  d'argent,  maçonné  de  sable; 
»  reposant  sur  une  mer  d'ax,ur,  sur  laquelle  un  croissant  d'argent;  le 
»  tout  au  chef  d'Angleterre  aux  trois  léopards  d'or, 

»  La  présence  de  ces  trois  léopards  prouve  que  ces  vitraux  avaient 


»  élé  faits  et  posés  sous  la  damiQnti'jn  aiigliiise,  avant  la  conquête 

■  de  laGuienne  par  les  Français  en  1451. 

u  Car,  à  cette  époque,  les  armoiries  de  Bordeaux  furent  modifiées. 

»  On  conserva  le  seul  léopard  de  Guienne  (1)  et  on  remplaça  les 
»  deux  léopards  de  Normandie  par  le  chef  de  France  :  d'azur  semëde 
P  fleurs  de  lis  sans  nombre  et  auxquelles  on  ajouta  la  devise  :  Lilia 
»  sala  regunt  lunam,  unifas,  castra,  Ifoiiem. 

»  Cet  écusson  est  donc  la  plusant'iunae  lifjuration  connue,  authea- 
I»  tique,  coloriée,  des  armoiries  de  la  ville  de  Bordeaux,  figuration 
n'a  en  à  subir  d'autres  modifications  que  le  remplacement, 
»  par  le  chef  lie  France,  des  deux  léopards  de  Normandie, 

«  Le  léopard  qui  est  resté  dans  nos  armoiries  est  donc  celui  de 

*  Guientif,  qui  dniC  teniv  toute  la  largeur  de  l'Ectt;  et  non  le  ridicule 

*  petit  animal,  en  forme  de  girouette,  dont  des  héraidîsles  fantai- 
Il  KiBles  et  évidemment  peu  au  courant  de  notre  histoire,  surmontent 
»  la  tour  principale  du  cfiaslel,  comme  il  en  existe  une  sur  le  beffroi 
in  de  notre  Ville,  connu  sous  le  nom  de  ;  La  grosse  cloche. 

1  Cet  écussun  prouve,  enlin.  que  la  mer  doit  être  figurée  d'a;.m', 
i»  c'csl-à-dire  bleue;  et  non  de  sinople,  c'est-à-dire  verte  comme  on 

a  représente  trop  souvent. 

H  Dans  la  deruière  séance,  H.  Augter  avait  émis  l'opiuion  que  le 
»  peintre  verrier  avait  employé  cette  couleur  bUue  au  lieu  de  la 

■  verlf! -qui,  selon  lui.  devait  être  celle  de  cette  mer.  parce  que, 
i»  disait-il,  «  pour  le?)  verriers  d'alors,  le  vert  était  beaucoup  plus 
Il  dilllcile  &  obtenir  que  le  bleu,  i' 

«  M.  de  Cbasleigner  demande  à  H.  Augiers'il  peut,  ii  l'appui  de 

ion  opinion  personnelle,  prouver,  qu'à  celte  ép<jque,  sur  des 
s  monuments  inconiestables,  la  mer  était  figurée  en  vert  ? 

»  Quant  à  lui  il  n'en  connaît  pas,  tandis  qu'il  présente  un  monu- 
"  ment  authentique,  du  xiv°  au  xv  siècle,  oii  la  mer  est  bleue. 

n  Dans  pas  mal  de  vitraux  de  cette  époque,  et  même  de  plus 
n  anciens,  il  a  vu  les  verres  verts  au  moinsaussi  abondants  que  les 
»  verres  bleus,  et,  à  l'appui  de  ce  qu'il  dit,  il  fait  remarquer  que 

■  tous  les  vitraux  entourant  l'écusson  de  France  et  d'Angleterre, 

*  qu'il  montre  en  ce  moment,  sont  d'un  beau  vert,  bien  franc. 

n  Si  donc,  le  peintre,  sur  les  armoiries  de  Bordeaux,  a  figuré  la 
mer  bleue,  c'est  qu'anciennement,  de  son   temps,  sous  les  Bois 
h  d'AngUlerre,  elle  devait  être  ainsi  bleue  :  «  mer  d'a:-nr  >•. 


((j  (iuienne  :  De  gututet  au  léopa'-d  d'oi 
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»  Quant  au  remplacement,  fait  en  1830,  sur  les  armoiries  Borde- 
»  Isises;  du  chef  de  France  par  un  chef  atix  trois  couleurs^  bleu,  blanc 
»  et  rouge  (azur,  argent,  gueules),  M.  de  Ghasteigner  démontre, 
n  d'après  les  lois  absolues  de  la  science  héraldique,  qui  n'admet  pas 
n  émail  sur  émail  et  métal  sur  métal,  qu*on  a  tout  simplement  corn- 
»  mis,  alors,  un  barbarisme  héraldique  en  mettant  en  contact  le 
»  rouge  (gueules)  des  trois  couleurs,  avec  le  rouge  {gueules)  de  TEcu. 

»  Enfin,  M.  de  Ghasteigner  montre  des  dessins  reproduisant  des 
»  formes  anciennes  des  armoiries  de  la  ville  de  Bordeaux,  destinés 
»  à  une  étude  en  préparation,  depuis  longtemps,  sur  ce  sujet  et 
»  qu'il  va  publier  prochainement  ». 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

DOMENGINE.  PIGANEAU. 


Notes  archéologiques 

Par  M.  AUGIER 

I 

SUR  QUELQUES  DÉVOTIONS  OU  CROYANCES  POPULAIRES  ET  SUPERSTITIEUSES 

DANS  LES  LANDES 

On  peut  dire  qu'il  n'existe  nulle  part  en  France  un  pays  où  l'on 
trouve  autant  de  singulières  et  curieuses  pratiques  de  dévotion, 
de  croyances  superstitieuses  et  d'usages  bizarres  que  dans  les 
Landes  (i)  et  je  dois  dire  que  la  plupart  des  détails  qui  suivent 
m'ont  été  donnés  par  le  vénérable  curé  de  Gommensacq  qui  dirige 
la  paroisse  depuis  plus  de  trente  ans. 


(1)  Autrefois  on  ùhsiïi  Lannes,  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  le  Livre 
des  anciens  et  nouveaux  règUmenis  de  la  cour  du  parlement  de  Guienne,  édition 
d«  1748. 


1°  Fête  de  NoeL 

On  a  soin,  avant  la  messe  Je  minuit,  de  disposer  proprement, 
sur  une  labte,  une  serviette,  du  pain  el  un  couteau  alin  (|ue  les 
aages  de  Jésus  viennent  manger  pendant  la  messe.  Il  eBl  rare  que 
le  maître  de  la  maison  n'assure  ensuite  avoir  trouve'  des  traces  de 
leur  venue;  car  presque  toujours,  &  l'insu  de  tout  le  monde,  une 
lain  indiscrète  aura  soin  d'aller  rompre  de  ce  pain  qui  était  pré- 

l'paré  pour  les  anges. 

Il   est  aussi  d'usnge  dp  halayer  soigneusemenl  les  alentours  du 

r  foyer  avant  de  se  coucher.  Si  le  lendemain  malin,  au  lever,  on 
Ipouve  quelques  graines  de  seigle  ou  de  millet,  uu  l'un  et  l'autre. 
les  anges,  (jui  voltigent  beaucoup  cette  nuit,  tes  ont  semés  ;  et  pour 
l'année  qui  suit  on  peut  s'attendre  &  une  réeolte  très  ahondante  : 

L  ou  de  seigle,  si  c'est  du  seigle  qu'on  a  trouvé,  ou  de  millet,  si  on 
«  trouvé  du  millet;  ou  de  l'un  el  l'autre  si  on  a  trouvé  les  deux... 
II  est  rare  qu'on  n'en  trouve  pas,  parce  qu'ordinairement  il  y  aura 
dans  le  ménnge  quelque  bonne  âme  qui  en  sèmera  alla  qu'on  passe 

I  les  fêles  de  Noël  dans  la  joie  et  le  contentement. 

2°  Saint- Je  an-Baptiste. 

Les  Landais  dislingueut  le  grand  t>aint  Jean  et  le  petit  saint 
f  Jcao  (I).  Ils  aiment  et  respectent  beaucoup  le  grand  saint  Jean 
I  parce  que  sa  TiHe  tombe  le  24  juin,  c'esl-àdireft  l'époque  si  désirée 
t  M  ils  amassent  leur  seigle.  «  Le  pauvre  saint  Jean,  il  faut  bien  le 
'  respecter,  disent-ils,  c'esl  lui  qui  nous  porte  notre  pain  quotidien,  » 
Aussi  ne  travaillent-ils  pas  le  jour  de  sa  fâte. 


3"  Croix  do  saint  Jean. 

C'est  ordinairement  les  femmes  qui  préparent  les  croix  de  saint 

Min.  Ellesy  mêlent  beaucoup  de  feuuuil  pour  éloigner  les  mauvais 

esprits.  Elles  plantent  ces  croix  au-dessus  des  portes  des  maisons, 

et  en  même  temps  les  hommes  clierchent  avec  soin  tous  les  trous 

de  Ift  maison  et  des  incuries.  A  chaque  trou  qu'ils  trouvent  ils 

^Dfoncent  un  bouquet  de  fenouil  ;  ils  en  mett''nt  aussi  aux  parapets 

Hes  ponts,  sans  doute  pour  que  les  mauvais  esprits  n'empoisonnent 

IBS  les  eaux. 


I   (1)  Crp<(  ainsi  i|iie  lai  Laiiil:ii 
lipliate.  le  39  août. 


a)>i>cllciu  la  TËte  de  la  ddcollalion  de  salnl  Jeau 
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4*  Rosée  de  laint  Jean. 

En  lemps  ordinaire  lus  Lanilais  craiKnent  beaucoup  la  ru^, 
et  en  effet  (ian<}  cp  pnys  elli*s  ««int  tn*s  dangereuses;  niais  ils  appré- 
cient heaiic«)U|>  celle  <|iii  toiiilio  pendant  la  nuit  qui  précède  la  fëie 
de  saint  Jean.  Celle  rosèi'  leur  | tarait  tn'-fi  salutaire.  C'est  avec  on 
grand  plaisir  que  les  pasttrnrs  pait«*nt  de  bonne  heure,  laissant 
leurs  échasses  d»*rrière,  pour  alliT  ïsecuuer  de  leurs  pieds  la 
bruyère  humide  de  la  lande.  Le;;  hommes  qui  sont  au  ménage 
partent  ég/ilement,  les  pieds  nus,  les  pantaInQs  retroussés  jusqu'au 
genoux f  pour  aller  rou|>er  la  foup're  (pii  leur  est  nécessaire  pour 
faire  une  grande  litière  devant  la  maison,  et  pour  garnir  les  gros 
trous  que  le  fenouil  n'a  pu  boucher. 

50  Saint  Biaise,  èTèque  et  martyr. 

Le  culte  de  ce  saint  a  toujours  été  très  populaire  dans  les  Lan- 
des. A  l'église  de  Commensarq  il  existait  une  chapelle  dédiée  h 
saint  Biaise  et  une  statue  de  <aint  Clair.  Cette  chapelle  allirait  un 
grand  concours  de  peuple  des  environs.  I.e  saint  avait  la  réputa- 
tion de  guérir  toute  sorte  d'infirmités.  Pour  obtenir  ces  merveilles 
on  n'avait  qu'à  apporter  un  mauvais  mouchoir  et  à  le  frotter  sur 
Tautel  de  Saint-Biaise  et  à  la  »>tatue  de  Saint-Clair,  si  le  mal  était 
aux  yeux.  On  porte  ensuite  en  mouchoir  à  l'inlirme  pour  en  fric- 
tionner la  partie  malade.  Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant,  c'est 
l'aumône  que  le  frotteur  laisse  sur  l'autel  en  se  retirant,  cette 
aumône  consiste  en  une  poi/jinée  de  sel  soigneusement  enveloppée 
dans  un  petit  chifTon.  Il  parait  que  celle  cérémonie  n'est  pas  sans 
résultat  même  sur  les  animaux  domestiques.  Demandez  à  cette 
femme  ce  (pi'elle  veut  faire  de  ce  mouchoir  qu'elle  vient  de  frotter 
à  l'emplacement  où  se  trouvait  autrefois  l'autel  de  saint  Biaise  ;  elle 
vous  répondra  sérieusement  qu'elle  en  frictionnera  les  jambes  des 
dindons  qui  ne  peuvent  pas  marcher. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  saint  Biaise  aura  tou- 
jours la  préférence;  lorsqu'un  doute  sur  la  nature  du  mal 
s'élève,  il  s'établit  une  concurrence  sérieuse  entre  saint  Biaise, 
saint  Amand  de  Bascous,  saint  Michel  de  S.jhres,  saint  Michel  de 
Luc  et  saint  Jean  de  Bourricos  :  Toutes  les  femmes  du  voisinage 
s'assemblent  en  consultation,  chez  le  malade.  Avant  de  se  séparer, 
elles  décident  à  quel  saint  il  faudra  s'adresser;  si  elles  ne  sont  pas 
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d*accord,  elles  ont  un  moyen  infaillible  qui  fera  taire  tous  les  dou- 
tes. Elles  préparent  autant  de  bougies  qu'elles  ont  de  saints  en 
vue.  Chaque  bougie  représentera  un  de  ces  saints.  Puis  elles  allu- 
ment toutes  ces  bougies  à  la  fois^  et  la  première  brûlée  indi- 
quera le  saint  auquel  il  faut  recourir.  En  cas  de  ballottage  elles 
n'oublient  pas  de  faire  attention  quelle  est  la  bougie  la  plus 
flamboyante;  c'est  celle-là  qui  représente  le  saint  qu'il  faut  choisir 
et  auquel  il  faut  s'adresser.  Ces  formalités  remplies,  on  doit  fixer  le 
jour  d'un  pèlerinage  à  l'une  des  églises  des  paroisses  où  le  saint 
est  en  dévotion;  si  l'endroitest  éloigné  et  que  le  malade  soit  pauvre, 
on  fait  une  quête  et  pour  chose  semblable  tout  le  monde  s'em- 
pressera de  contribuer. 

60  Messe  de  Saint-Sicaire. 

Cette  messe  est  la  terreur  du  pays.  Menacer  quelqu'un  d'une 
messe  de  Saint-Sicaire,  c'est  la  plus  terrible  menace  qu'on  puisse 
lui  faire.  Celui  qui  fera  dire  celte  messe  doit  obtenir  que  son 
ennemi  sèche  tout  droit;  on  ne  ferait  pas  de  difficulté,  me  disait 
M.  le  Curé,  de  donner  de  bons  honoraires  pour  avoir  cette  messe 
afin  d'assouvir  sa  vengeance. 

7°  Baptêmes. 

Après  la  cérémonie  du  baptême  a  lieu,  dans  chaque  maison,  une 
fête  en  l'honneur  du  nouveau  baptisé  aux  frais  du  parrain  et  de  la 
marraine.  11  ne  faut  point  surtout,  se  séparer  sans  faire  quelques 
rondeaux,  seules  danses  ordinaires  des  landais,  autour  du  nouveau- 
né.  C'est  une  formalité  sans  laquelle  l'enfant  risquerait  d'avoir  les 
yeux  malades  pendant  toute  sa  vie,  et  l'on  doit  s'en  rapporter  aux 
vieilles  femmes  dont  les  paroles  sont,  dans  ces  circonstances, 
autant  d'oracles,  selon  l'expression  de  M.  le  Curé. 

Il  est  d'usage  de  faire  parcourir  neuf  fois  le  premier  degré  du 
marche-pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  à  un  enfant  qui  ne 
marche  pas  au  bout  de  l'an.  Si  ce  moyen  ne  réussit  pas  on  porte 
l'enfant  à  la  pierre  de  Grimant  que  le  peuple  considère  comme 
miraculeuse  et  qui  se  trouve  sur  la  commune  de  Sabres  en  allant  à 
Solférino,  au  quartier  de  Touziet,  pierre  qu'on  n'a  jamais  pu 
remuer  pour  la  changer  de  place  malgré  tous  les  efforts  tentés  (1). 


(1)  Celte  pierre  est  un  monument  mégalithique  bien  connu  des  archéolofcues. 
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8*  Mariages. 

Ce  serait  un  grand  malheur  fi  d'un  très  mauvais  augure  pour 
les  époux  si  le  pnHre  bénissait  un  mariage  en  venant  de  faire  un 
enterrement. 

90  Dernière  maladie. 

Pendant  une  longue  et  douloureuse  aiL'onie,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  enlever  les  tuiles  <le  la  maison  vis  à  vis  le  lit  du  malade,  et  de 
mettre  ainsi  le  mourant  à  découvert  et  pour  ainsi  dire  à  la  belle 
étoile  pour  que  son  âme  s'échappe  plus  vite  et  plus  librement.  On 
sait  que  les  habitations  des  Landais  n'ont  pas  d'étages  et  que  ce 
moyen  est  facile  à  mettre  en  pratique. 


lOo  Sépulture. 

Quand  on  met  le  cadavre  dans  la  fosse,  il  ne  faut  pas  oublier  de 
tourner  la  face  au  levant,  toute  antre  position  suffirait  pour  provo- 
quer une  inondation  de  pluie  pendant  toute  Tannée.  On  est  tou- 
jours dans  l'usage  de  mettre  un  sou  dans  la  main  du  mort. 

Pendant  toute  l'année  ceux  qui  ont  perdu  un  parent  observent 
de  faire  brûler  dans  l'église,  sur  un  petit  banc  recouvert  d'une  ser- 
viette, un  cierge  pendant  la  grand'messe  et  les  vêpres  les  diman- 
ches et  fêtes.  Le  jour  des  Hameaux,  on  va  porter  sur  les  tombes  du 
cimetière  une  branche  de  laurier  béni. 


Il 

SUR  d'anciennes  peintures  décoratives 

lo  Châteaux  du  Prince  Noir  et  de  Salles. 

Je  connais  peu  d'exemples  de  peintures  décoratives  dans  notre 
contrée,  il  serait  à  désirer  que  l'on  signalât  même  celles  qui  ne 
remontent  qu'au  dernier  siècle.  M.  0.  Clavé,  propriétaire  du  châ- 
teau dit  du  Ptmcf'Noir,  à  Talence,  faisant  faire  il  y  a  quelque 
temps  (les  réparalions  inlérieures  à  la  paille  du  château  (|ui  a  été 
reconstruite  vers  le  xvii*  siècle,  on  a  trouvé,  sous  du  papier  de 
tenture,  une  décoration  qui  avait  été  faite  pour  orner  un  petit 


oratoire  du  premier  étage.  Je  crois  pouvoir  attribuer  ces  restes  do 
peintures  décoratives  k  la  fin  du  xvii'  siècle. 

Elles  consisleol  dans  t'ornemeolation  d'un  contre-retable  formé 
par  deux  pilastres  cannelés  supportant  une  corniche  ;  la  peinture 
a  suppléé  à  la  sculpture  dans  toutes  les  moulures.  Sur  les  côté^, 
formant  la  saillie  des  pilastres,  on  remarque  de  joli»  arabesques 
se  détachant  sur  un  fond  noir  avec  des  têtes  d'anges.  Des  filets 
dore's  venaient  égayer  les  tons  rouges,  bruns,  verta  et  bleus  dont 
sont  couverts  les  fonds  et  les  surfaces  planes.  Le  plafond  est  un 
lamhris  sur  lequel  le  peintre  décorateur  a  tracé  des  divisions  pour 
des  caissons  dans  lesquels  un  ornement  varié  a  été  peint  de  diffé- 
rentes couleurs  sur  un  fond.  Au  centre,  le  saint  Esprit  daus  des 
nuages  avec  des  têtes  d'anges. 

Par  suite  d'anciennes  réparations,  le  reste  des  décorations  sur 
las  murs  avait  disparu. 

Ces  peintures,  quoique  n'offr&ut  pas  un  bien  grand  intérêt, 
seront  néanmoins  conservées  et  restaurées. 

Je  puis  signaler  encore  d'autres  peintures  plus  intéressantes  qui 
existent  dans  un  vestibule  du  chMeau  de  Salles,  près  Libourne, 
dans  la  commune  des  Billaux.  Le  château  appartient  k  M.  Alexan- 
dre de  Laage,  de  Bordeaux, 

J'ai  entendu  dire  qu'elles  avaient  été  faites  à  l'occasion  d'un 
mariage.  Elles  peuvent  être  du  xviii«  siècle,  elles  sont  exécutées 
sur  un  lamiiris  formant  voussure.  Aux  quatre  angles  :  des  caria- 
tides, des  anges  soutenant  des  guirlandes  de  fleurs;  quelques  vases, 
d'où  s'échappent  des  bouquets  de  fleurs.  Des  petits  génies  volti- 
gent au  milieu  de  cette  somptueuse  décoration.  Malheureusement 
le  tableau  du  centre  a  disparu. 

Malgré  mes  investigations,  je  n'ai  pu  trouver  le  nom  de  l'artiste 
qui  avait  exécuté  ce  travail  qui  a  du  mérite  sous  le  rapport  du 
dessin  et  du  coloris. 

Dans  un  des  pavillons  du  ch&leau,  au  premier  étage,  se  trouve 
une  chapelle  dont  la  boiserie  est  remarquable  parles  sculptures 
qoi  doivent  être  du  xvii'  siècle, 


^^H  2°  Relevé  de  comptes  de  peintures  décoratives. 

1  J'fti  trouvé  dans  un  registre  conservé  aux  Archii'is  départemen- 
tali-x  (ii'riu  G.^il.Jiiiirnal dfsdëpi'iiseidi- l'Àrclii'v^'jif),  un  mémoire 
des  peinlurus  et  dorures  faites  à  l'Âvchevické  et  au  Palaù  de  Lor- 
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mont  pour  et  par  ordre  de  M»'  Henri  de  Béthune  (1),  archevêque 
de  Bourdeaux,  par  Claude  Fournier,  maître  peintre,  demeurant 
rue  du  Gahernan,  paroisse  Sainte-Eulalie.  Lesdits  ouvrages  com- 
mencés le  8  mars  1670. 

!•  J*ay  peint  à  Lormont  le  logis  suivant  le  con- 
trat passé  avec  mondit  seigneur  pour  le  prix  de...  700  liv. 

P/m«  j'ay  peint  à  neuf  les  trois  cheminées  de 
Tappartement  d'en  haut,  prix  fait  avec  mondit 
seigneur 100  liv. 

Plus  pour  la  dorure  des  filets  de  deux  petites 
cheminées 10  liv. 

Plus  pour  la  dorure  des  filets  de  la  cheminée 
de  la  salle 25  liv. 

Plus  j*ay  peint  le  lambris  du  cabinet  d'en  bas...  30  liv. 

Plus  pour  la  dorure  des  cinq  quadres  pour 
mettre  les  portraits  des  rois  de  France  et  un  por- 
trait de  Grenade  lesquels  tableaux  sont  à  Lormont.  55  liv. 

Plus  pour  la  dorure  du  quadre  de  la  chapelle 
de  Lormont 15  liv. 

Plus  pour  avoir  nettoyé  et  verny,  doublé  et 
repeint  les  tableaux  de  la  chapelle  de  TArchevéché 
qui  étaient  crevés,  avoir  peint  les  quadres  d*azur 
et  fîlletés  couleur  d'or,  doré  le  quadre  de  l'autel, 
et  aux  deux  gradins  j*ay  peint  les  ornements  cou- 
leur d*or  et  peint  les  murailles  et  le  lambris  en 
plafons,  et  peint  les  contrevents  le  tout  à  Thuile 
et  trois  couches 200  liv. 

Plus  pour  avoir  nettoyé  et  verny  23  tableaux  à 
Bourdeaux  et  à  Beauséjonr,  où  M.  Dempré  me 
mena  par  ordre  de  mondit  seigneur 45  liv. 

Plus  pour  avoir  nettoyé  et  verny  un  tableau 
d'une  vierge,  et  repeint  quelque  chose  qui  cstoit 
gasté,  que  M.  Marie,  concierge,  me  livra  par  ordre 
de  mondit  seigneur 5  liv. 

Plus  pour  avoir  escrit  les  noms  à  7  tableaux  des 
papes  par  l'ordre  de  Mgr 10  liv.  10  sols. 


(1)  Nommé  à  TArchevôché  de  Bordeaux  le  26  novembre  1646,  mort  le  11  mai 
iÇ80. 
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Pltisyay  doré  et  fourny  le  quadrc  d'un  St  Fran- 
çois, de  quatre  pieds  de  haut  et  trois  de  large  qui 
esta  Lormont,  prix  fait  avec  Mgr 18  liy. 

Plus  pour  avoir  fait  cinq  armes  que  Ton  met  à 
la  porte  le  jour  du  sinode 

En  mars  4679. 

Dans  la  grande  salle  de  TArchevêché  j'ay  net- 
toyé et  verny  les  tableaux  de  la  salie 9  liv. 

Plus  j'ai  nettoyé  et  verny  le  tableau  de  Sainte- 
Cécile  qui  est  sur  la  porte  qui  va  à  la  chambre 
delà  Reyne 6  liv. 

Plus  j'ay  raccomodé  un  tableau  sur  le  marbre 
d*un  Christ  que  Ton  met  au  sépulcre  et  j'ay  peint 
une  tète  et  des  draperies  qui  étaient  gâtées 6  liv. 

P/i» j'ay  peint  dans  la  salle  le  devant  des  croi- 
sées et  la  frise  d'en  bas  au-dessous  des  tapisse- 
ries en  rouge  à  l'huile 15  liv. 

En  mars  47iO. 

J'ay  peint  un  plafond  sur  toille,  auquel  il  y  a 
quatre  enfans  qui  portent  les  armes  de  Mgr 
l'Archevêque  (1) 90  liv. 

Plus  un  tableau  de  fleurs  de  6  pieds  de  haut, 
5  de  large,  où  il  y  a  des  rideaux  et  tapis  feinls 
d*étofire  d'or,  et  aux  tables  des  ornemens  de 
camaieux 90  liv. 

Plus  un  tableau  de  fruits  de  6  pieds  de  haut, 
5  de  large  où  il  y  a  des  rideaux  et  tapis  feints 
d'étoffe  d'or  et  enrichis  de  divers  ornemens  sur 
lesquels  il  y  a  des  vases  feints  d'or 90  liv. 

P/ii£  j'ay  mis  sur  le  châssis  4  paysages  lesquels 
j'ay  agrandis  de  deux  pieds  sur  la  hauteur  j'ay 
repeint  les  ciels  nétoyé  et  verny  a  15  livres  pièce.  60  liv. 

P/tcf  j'ay  peint  la  balustrade  du  balcon  en  cou- 
leur de  bronze  prix  fait  avec  mondit  seigneur....  18  liv. 


(I)  Mgr  d'Argeason  nommé  â  T Archevêché  de  Bordeaux  en  1719  et  mort  le 
n  octobre  1720. 
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Parmi  les  dépenses  faites  par  Mgr  d'Argenson  on  trouve  à  la  daté 
du  26  avril  1720  l'achat  d'une  tapisserie  à  personnages  fait  à 
Madame  Gaston  de  Sabourin  au  prix  de  800  livres. 

(Séance  du  13  avril  1888). 
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NOTES      BIBLIOGRAPHIQUES 

Rappelant  la  présentation  qu'il  a  faite  à  la  Société,  dans  la 
séance  du  9  décembre  1887  (T.  XII,  p.  lxxxu]  du  Livre  Rouge 
relatif  au  temps  de  la  Torreur  à  Bordeaux,  brochure  petit  in-4* 
devenue  très  rare,  M.  Augier  complète  cette  communication  en 
montrant  une  autre  rareté,  le  petit  in-8°  de  33  pages,  imprimé 
Tan  III  de  la  Liberté  chez  Silva  Lafforest  à  Bordeaux  et  intitulé 
Lacombe  aux  enfers  ou  Jugement  de  Pluton. 

Dans  cette  brochure  d'Alexandre  Romanelii,  le  nautonnier  Garon 
refuse  de  recevoir  dans  sa  barque  Texécrable  scélérat  que  Pluton 
juge  indigne  d'habiter  les  enfers. 


Nolice  sur  des  poils  dils  funéraires  de  l*époqae  gallo-romaine 

Par  M.  A.  COMBES 

En  venant  soumettre  à  nos  honorables  collègues  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux  les  réflexions  suivantes  qui  nous  sont 
venues  à  l'esprit  au  sujet  des  puits  dits  funéraires  découverts  dans 
le  département  de  la  Vendée  (1),  nous  n'avons  nullement  la  préten- 
tion de  vouloir  tout  deviner  et  de  faire  accepter  sans  contrôle  nos 
observations  sur  ce  sujet. 

Pourtant,  comme,  dans  toutes  les  questions  archéologiques,  la 
discussion  peut  faire  naître  très  souvent  la  vérité;  nous  n'hésitons 


(1)  Puits  funéraires  gallo-romains  du  Bernard  (Vendée)  par  MM.  labbé  Bau- 
dryet  Léon  Ballereau,  grand  in-8°. 


pas,  malgré  les  affirmations  du  [ilus  savant  que  noua,  ii  vous  Taire 
part  des  remarques  que  nous  avons  faites  stir  la  ve'ritable  destina- 
tion de  ces  singulières  cavite's. 

II  est  à  constater  d'abord,  que  sur  un  nombre  de  21  puits  décou- 
verts en  Vendée  par  M.  l'abbé  Baudry  et  malgré  ses  conclusions, 
il  ne  s'est  pas  trouvé  une  seule  de  ces  excavations  où  les  objets 
recueillis  h  l'intérieur  soient  cumpIrUement  affirmatifs  dans  le  sens 
de  sépultures  après  incinération  des  corps. 

Que  penser,  en  effet,  prenant  un  puits  pour  exemple,  de  celte 
manière  d'ensevelir  les  corps  après  leur  incinération  en  les  super- 
posant en  plusieurs  étages  les  uns  sur  les  autres  ? 

Faut-il  admettre  qu'après  le  premier  corps  enseveli  te  puits  fut 
refermé  et  laissé  en  l'état  afin  d'attendre  une  nouvelle  cérémonie, 
ou  bienque  l'incinéralion  n'avait  lieu  que  lorsqu'un  nombre  de 
corps  suflisantpour  remplir  les  quatre  ou  cinq  couches  d'un  puits  se 
trouvait  réuni  à  cet  effet  î 

Que  penser  encore  des  objets  si  différents  entre  eux  trouvés  dans 
ces  puits  et  dont  plusieurs  (le  plus  grand  nombre)  ne  possèdent 
aucune  signification  funèbre? 

Quel  rtMe  allribucr  aussi  à  ces  vases  brisés  doni,  maigre  tout  le 
soin  apporté  daoa  ces  fouilles,  il  ne  ftil  pas  possible  de  retrouver 
tous  les  morceaux,  et  surtout  à  la  fameuse  porte  de  maisoti  de  maître 
signalée  par  M.  l'abbé  Baudry  ?  A  quel  usage  funéraire  pouvait- 
elle  donc  servir  7 

Nous  en  étions  là  de  nos  réflexions,  lorsqu'il  y  a  quelques 
jours  nous  avons  reçu  communication  d'une  notice  sur  un  nou- 
veau puits  découvert  en  Vendée,  notice  dont  nous  avons  le  regret 
de  ne  pas  connaître  l'auteur. 

La  description  de  celle  nouvelle  découverte  confirme  pleinement 
nos  observations  et  parait  appuyer  d'une  manière  presque  cer- 
taine nos  conclusions  au  sujet  de  ces  puits. 

Car,  contrairement  aux  dires  de  M.  l'abbé  Baudry, on  y  a  trouvé 
toutes  sortes  de  débris  de  poteries,  tuiles,  ossements  d'ani- 
maux, etc.,  sans  qu'aucun  ossement  humain  y  ait  été  recueilli. 

D'après  les  personnes  présentes  à  ces  fouilles,  le  remplissage  do 
ce  puits  par  des  débris  de  toutes  sortes,  mais  appartenant  sûre- 
ment &  l'épiiquc  gallo-romaine,  eut  lieu  sans  régiilarilé  et  sans 
aucune  intention  de  sépulture. 

Que  conclure  alors  de  ces  diverses  observations,  et  que  répondre 
pour  résoudre  cette  question? 


umr 

11  faut  que  nous  fournissions^  à  notre  tour,  les  raisons  sur 
lesquelles  reposent  nos  conclusions,  et  c*est  ce  que  nous  allons 
essayer  de  faire. 

1*^  Nous  pensons  qu*un  camp  gallo-romain  fut  établi  dans  les 
parages  où  ces  puits  furent  découverts  ; 

2*  Qu'ils  furent  construits  pour  les  besoins  mêmes  d'une  grande 
agglomération  d*hommes,  et  qu'ils  servirent  simplement  de  silos 
ou  greniers  d'abondance. 

Que  ces  légions  d'hommes,  forcées  par  des  événements  inatten- 
dus d'abandonner  en  des  mains  ennemies  le  lieu  choisi  pour  leur 
campement,  ont  d'abord  sauvé  le  contenu  de  leurs  greniers  et 
qu'ils  ont  rempli  à  nouveau  ceux-ci  parles  débris  de  toutes  sortes 
provenant  soit  de  leur  séjour,  soit  des  objets  détruits  par  eux. 

4^  Que,  si  on  doit  considérer  quelques-uns  de  ces  puits  comme 
affectant  une  intention  funéraire,  c'est  que  ces  mêmes  hommes, 
après  avoir  recueilli  pieusement  les  restes  de  leurs  compagnons, 
morts  au  milieu  d'eux,  les  ont  ensevelis  à  nouveau  dans  quelques- 
uns  de  ces  puits  afin  de  sauver  du  pillage  et  de  la  violation  les 
tombes  qui  pouvaient  leur  être  chères. 

Nous  expliquons  alors  cette  espèce  d'enfouissement  que  nous 
remarquons  dans  ces  puits,  et  nous  comprenons  ainsi  la  présence 
d'objets  si  divers  et  dont  le  plus  grand  nombre  est  loin  d'avoir 
une  signification  funéraire. 

Le  dernier  puits  découvert  a  donné  une  quantité  très  grande 
d'ossements  d'animaux,  de  charbon,  de  valves  d*huttres,  fragments 
de  meulesd'un  mouhn,  des  têtes  de  ruminants  et  de  chevaux,  etc. 

Cela  conduit  bien  à  admettre  la  présence  en  cet  endroit  d'une 
agglomération  d'hommes  qui  devait  probablement  appartenir  à 
un  campement  gallo-romain,  puisque  jusqu'à  présent  aucune 
substruction  gallo-romaine  d'une  importance  topique  n'est  venue 
faire  croire  à  l'existence  de  quelques  villas  au  voisinage. 

Nous  concluons  donc  que  les  puits  dits  funéraires,  découverts 
dans  la  Vendée,  devaient  être  primitivement,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  des  silos  ou  greniers  d'abondance  ;  qu'ils  furent  comblés 
par  des  débris  de  toutes  sortes,  peut-être  par  les  mêmes  hommes 
qui  les  avaient  creusés  et  que  quelques-uns  de  ces  puits  ont  pu 
servir  de  sépulture  par  suite  d'événements  de  guerre  ou  autres, 
qui  obligèrent  leurs  possesseurs  a  quitter  précipitamment  leur 
campement,  donnant  ainsi  une  sépulture  inviolable  aux  restes 
vénérés  de  leurs  contemporains. 

(Séance  du  9  mars  i888). 


L'origine  de  l'expression  a  Pots  de  vin  * 

Pjr  M.  A.  COMBBS. 

Certains  îmlividns,  soil  pour  prix  de  services  rendus,  soit  pour 
l'obtention  de  travaux  uiidemarctiandises  diverses,  reçoivent,  de  la 
pari  du  fournisseur,  une  rémunération  qui  très  souvent  n'est  pas 
des  plus  honnêtes. 

Malheureusement  ces  faits  ont  été  constatés  de  tout  temi)s  et  ont 
reçu  le  nom  fort  ancien  de  poU  ilv  viil. 

Celte  détinilion  a  L>e&uci)up  inlri(;ué  un  grand  nombre  d'auteurs 
reeherclianl  d'où  pouvait  bien  venir  une  lelle  dénoininulion  ; 
depuis  i[ueLle  époque  elle  devait  être  en  uxage  et,  de  plus,  quel 

ftil  le  pays  <|ui  pouvait  en  revendifgiier  la  paternité. 
^I4ou9  nommes  obligé  de  dire  que  Bordeaux  en  a  seul  le  mérite, 

r  nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  preuve  dans  les  Anciens  et 

tveaux  tlatttli  de  la  ville  et  cité  dr  Bordraiix,  imprimés  en  1612 
hr  notre  compatriote  Simon  Millangcs. 

|El,  sans  faire  aucune  réflexion  h  ce  sujet,  nou<>  duniion^  la  cita- 
I  [ms=iigp  rplrilif.i  d^s  fameux  jinl.i  de  vin  : 


Ktmeai  de  eaux  qui  lèvent  le  droit  des  tavernes,  tant  par  afforme 


uJurei-ont  ceux  i/m'  sitiveiU  Us  lufirii-s  puni   l,-i;-r  U-  droit  deu  ii  lu 

e  ville  qu'ils  sgrnni  ilîliijenLt  à  f.rcirer  leur  office  chacun  en  snii 

idrait  et  qu'ils  marqueront  tout  le  vin  (jni  s.-j'u  en  taverne  el  min  en 

iee  pûttr  être  exposi  en  vente  à  déluil  dont  seront  tenus  en  faire 

tgUtre  et  àttcriplion  en  leur  livre  fidellement  et  au  vray. 

•  Ce  droit  de  Taverne  et  échats  qui  consiste  au  devoir  de  payer 

■-iix  ^of<  de  chaque  barrique  de  vin  qui  est  vendu  et  débité  en 

1  détail,  soit  en  Taverne  ou  par  les  Hôtelleries  el  Cabarets,  est  de 

u  (oui  temps  et  ancienneté  du  Domaine   de  la   ville  eu  ayant  les 

•>  Maire  el  Jurais  joui}  par  possession   immémoriale  :  el  n'y  a 

1  exempt  que  le  Bourgeois  pour  le  vin  de  son  creu,  les 

■  BéDéllciers  et  Chapelains  de  la  dite  ville,  pour  le  vin  de  leurs 

i  Bénélices,Cliapelénie<jel prébendes,  sans  fraude;  lis  monnayeura, 

I  acluellement  servants,  pour  le  vin  de  leur  creii  seulement,  aui- 

K  XIII.  _  l-\:.c.  1.  B 


LXVI 


i>  vaDt  le!(  Arrêts  «lu  7  ^-"(.tpmhrp  1509.  jaori^r  1521.  aoAt  1531. 
m  fc'vrir-r  1514  ot  17  >0(»teijil*re  15G5  el  lransactii»n  faite  avec  les 
»  dilç  Bénéfiri«»r5  «lu  3^i  iinr«  15G<î  d  ne  j"Ui«enl  du  pririléfe  les 
»  Fermiers  «l*-»  «Ji!*»  K*^néHoier«,  *»iiiv.int  l.iiJîl'»  trinMc(i<in  •. 

O.'»  usa(:''«  aiit'ieiis  ay;ii.t  coiii|ilift**o)'-ut  <li>|iar  i  de  n*'»  j«>urs  1^^ 
mot  feul  nous  e«t  reslé.  Loi<^qu'il  »'il^it  d**  faire  {larticiper  à  des 
Léncfice«,  s^iiiveut  illicil«*«,  liiKliviilu 'pii  a  |»rocurè  au  c*»mmerçant 
divers-es  f«jurnil!irr**  ou  antre*,  l'ImLiiude  nou^^  fait  encoro  dire  que 

cette  pe^^onDe  a  reçu  un  \nji  de  vin. 

A.  Combes. 
Séance  du  9  mars  1888. 


KflYfllfS 

M*'  Guilberl,  archevêque  de  Bordeaux,  vient  d'adresser  à 
MM.  les  Ciirés  de  son  dioc''*se,  tous  la  date  du  5  aoAt,  la  note  sui- 
vante qui  pourra  exercer  une  ^talulaire  influence  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  et  artistiques  de  la  Gironde. 

a  Conformément  à  la  loi  du  30  mars  1887.  des  inspecteurs  devant 
»)  être  chargés  de  constater,  dans  chaque  paroisse,  les  objets 
»  mobiliers  et  immobiliers  appartenant  aux  Fabriques  et  qui  peu- 
»  vent  avoir  une  valeur  arliîstique,  nous  en  prévenons  MM.  les  Curés 
n  qui,  nous  en  sommes  sûr  d'avance,  ne  manqueront  pas  d'accueil- 
n  lir  avec  bienveillance  ces  Messieurs  et  de  les  seconder  dans 
»  Taccomplissemenl  de  leur  mission  ». 

La  Société  archéologie} ue  espère  que  les  mesures  préservatrices, 
ainsi  recommandées,  auront  leur  plein  effet.  Elle  continuera  à 
apporter  à  l'application  de  ces  mesures  toute  la  .sollicitude  attestée 
par  ses  voles  consignés  dans  les  Bulletins  de  ses  séances  des 
11  mai  et  8  juin  1888  i)  et  prie  tous  ses  adhérents,  ou  correspon- 
dants, de  lui  signaler  les  faits  de  vandalisme  ((ui  pourraient  parve- 
nir à  leur  connaissance.  Elle  en  transmettra  l'avis,  directement  et 
sans  relard,  à  M.  le  Ministre  de  l'inslruclion  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  selon  rinvilalion  qui  lui  en  a  élé  faite  par  la  lettre  officielle 
du  19  avril  1888(2). 


(1)  P.  xMi,  xLvii  et  xux. 

(2)  Voir  p,  XL. 
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Bibliographie 

Nous  croyons  pouvoir  sigualer  parmi  les  publicaliohs  récentes 
intéressant  la  Gironde  et  les  déparlements  voisins  : 

I.  Les  cimetières  et  sarcophages  mérovingiens  du  Poitou^  par  le 
P.  Camille  de  la  Croix.  Paris,  imprimerie  Nationale,  in-8*,  47  pages 
avec  figures,  (extrait  du  Bulletin  archéologique  du  comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques^  1886,  n°  3). 

II.  La  sigillographie  du  Bas-Limousin  de  Philippe  de  Bosredon  et 
Emesl  Rupin.  Drives,  1886,  beau  volume  in-4",  avec  un  grand 
nombre  de  dessins,  40  fr. 

III.  La  Notice  stir  le  château,  les  anciens  seigneurs  et  la  paroisse  de 
Mauvezin,  près  Marmande,  par  l'abbé  Alix.  Agen,  1887,  in-8',  700 
pages  et  nombreuses  figures,  15  fr.  Fort  intéressant  pour  l'archéo- 
logie et  Thisloire  d'un  grand  nombre  de  familles  de  Guienne, 
typographie  soignée  et  archaïque. 

IV.  Les  bains  gallo-romains,  à  Montréal  du  Gers,  et  Anesance  de 
Tonjoiise,  évêque  d'Aire,  1324-1327,  et  son  tombeau  àEspagnet,  avec 
planches,  1888,  par  l'abbé  Cazauran,  archiviste  du  Grand-Sémi- 
naire d'Auch. 

V.  Le  même  archéologue  a  publié  divers  mémoires  sur  la  ques- 
tion soulevée  par  M.  le  marquis  de  Gastelbajac  à  la  réunion  de  la 
Société  historique  de  Gascogne,  le  15  juin  1886,  à  propos  du 
Manage  morganatique  du  duc  d'Epernon  avec  Anne  de  Monier. 

Cette  question,  née  de  la  découverte  de  papiers  importants  trou- 
vés àCaumont,  et  fixant  la  date  du  mariage  au  24  février  1596  (1) 
a  été  l'objet  d'une  assez  longue  controverse  entre  M.  l'abbé  Cazau- 
ran et  M.  Mireur,  archiviste  du  Var. 

Le  mémoire  de  ce  dernier  auteur  a  été  publié  h  Draguignan  sous 
le  litre  de  :  Prétendu  mariage  du  duc  d'Epernon  à  Pignans,  Il  a  été 
suivi  d'une  réponse  de  M.  l'abbé  Cazauran  {Mariage  morganatique 
du  duc  de  La  Valette)^  puis  d'une  réplique  de  73  pages  de  M.  Mireur 
et  d'une  dernière  de  M.  Cazauran  accumulant  les  preuves  de  l'au- 
thenticité du  mariage  contesté  (2). 

VI.  Les  monogrammes  de  Foix  Caudale  aux  châteaux  de  Doazit 
(Landes)  et  de  Cadillac-sur-Garonne  (Gironde)  ont  été  publiés  dans 


(1)  Revue  de  Gascogne,  t.  XXXVI,  p.  362  et  suivantes. 

(S)  Bulletin  de  ta  Société  de  Borda.  Daz,  13*  année,  1888,    i«r  trimeilre,  p.  1. 
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les  Bulletins  de  la  Société  de  Borda  (i)  par  M.  Ch.  Braquehaye,  qui 
avait  déjà  fourni  une  note  à  la  Société  archéologique  de  Bordeaux 
dans  sa  séance  du  9  décembre  1887  (2). 

M.  le  D''  Sorbets  (3)  avail  fait  une  communication  sur  le  même 
sujet,  repris,  dans  la  séance  du  3  mars  1888,  par  M.  Taillebois,qui 
avait  déjà  communiqué  les  opinions  de  MM.  de  Marsy  et  Adrien 
de  Lavergne  dans  la  séance  du  8  janvier  1887  (3). 


Erratum 

A  la  page  LVII,  article  Baptêmes;  on  a  mis,  par  erreur,  pierre  de 
Grimant,  c'est  Griman  qu'il  faut  lire  et  Monsieur  le  chanoine 
Dumartin,  curé  de  Commensacq,  a  bien  voulu  compléter,  comme 
suit,  l'article  de  M.  Augier. 

Cette  pierre  légendaire  a  plus  d'im  mètre  carré  sur  trente  centi- 
mètres, environ,  d'épaisseur.  On  dit  que  près  d'elle  était  une  cha- 
pelle et  un  clocher  qui  s'engloutirent  et  laissèrent  un  gouffre  dont 
on  prétend  n'avoir  jamais  trouvé  le  fond.  Tous  les  efforts  tentés 
pour  déplacer  la  pierre,  même  à  grand  renfort  d'attelages,  furent 
inutiles  et  les  landais  croient  qu'elle  doit  rester  là  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  chapelle.  Quelques  anciem  affirment  même  avoir 
entendu,  parfois,  le  son  souterrain  de  la  cloche. 

Quant  à  la  légende  relative  à  ses  propriétés  curatives,  elle  est 
ainsi  contée  :  Un  pauvre,  passant  dans  ce  désert,  alla  s'agenouiller 
devant  cette  pierre.  Un  résinier  le  vit  et  fut  curieux  de  savoir  ce 
qu'il  faisait  là.  Le  pauvre  lui  répondit  :  Tons  les  enfants  qui  ne 
marcheront  pas  au  bout  de  lan,  qu'on  les  porte  sur  cette  pierre,  ils 
marcheront.  Après  cette  réponse  le  pauvre  disparut  comme  une 
ombre.  E.  B. 


(\)  1888,  l'rtriniestre,  p.  51. 

(2)  T.  XII,  p.  Lxxx. 

(3)  Société  de  Borda,  1"  Bulletin  de  1887. 


i2,8oi.  —  Bordeaux,  V»  Cadoret,  impr.,  rue  Montméjan,  17. 
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ÏBT.  3.  Cbnque  Membre  UtiUaire  eiitront  ^era  scumiB  aune 
eotlsatlou  réguliËri:  âe  12  fr.  par  au  pn^'ubles  d'avance. 

L^s  Uembres  pourront  se  rédimer  du  palemeDl  de  In  cotisatiou 
annuelle  en  versant  k  1i  caisse  de  la  Société  une  somme  de  200  fr. 
une  fola  payes. 

Indépendamment  do  la  cotieation  régulière,  tous  les  Membre* 
•eroat  admis  h  Bouacrire  use  cotisation  volontaire,  permettant  de 
fieilitet  le  déTuloppemeot  des  travaui  de  ia  Société. 


TABLK  DES  MATIÈRES 
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K'nrlreMMr  b  MM.  KuitRT  ut  I''il9,  libni]re>-6<1lteun  Awii 
15,  eaurf  ^  l'Iulenitance.ti  QnrilesiDi . 
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Gomples-rendas  des  Séances  da  2'  semestre  1888. 


Séance  du  13  juillet. 

Présidence  de  M.  Doxbxoinb,  trésorier. 

M.  Sourget,  président,  encore  indisposé,  se  fait  excuser  par 
M.  Amtmann. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juin  est  lu  par  M.  de  Lory 
chargé  de  remplacer  son  beau-frère  M,  E,  Piganeau,  secrétaire, 
retenu  à  Saint-Emilion  pour  affaires  d'administration  municipale. 

Ce  procès-verbal  est  adopté  après  une  rectification  de  détail 
demandée  par  M.  Augier  au  sujet  de  la  statue  de  Notre-Dame 
d'Espiet. 

M.  Augier  présente,  à  ce  propos,  un  dessin  de  cette  statue  et 
fournit  quelques  renseignements  sur  tout  ce  qu'il  avait  tenté,  près 
du  curé  de  Gamiac,  pour  la  conservation  de  ce  monument,  très 
curieux,  de  Tépoque  romane. 

La  Société  vole  Timpression  du  dessin  qui  sera  complété  par 
M.  Léon  Millet. 

L'ordre  du  jour  est  abordé  par  la  communication  de  la  corres- 
pondance reçue  depuis  la  dernière  réunion. 

M.  Berchon,  secrétaire  général,  donne  lecture  de  la  lettre  qui  a 
été  adressée  à  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  par  M.  le  président 
Sourget,  en  conformité  du  vote  émis  le  8  juin  dernier,  sur  la 
proposition  de  MM.  de  Ghasteigner,  de  Mensignac  et  Berchon. 

-Bordeaux,  9  juin  1888. 
Monsieur  le  Préfet, 

La  Société  Archéologique  de  Bordeaux  a  reçu  votre  lettre  du  26  mai  et  vous 
remercie  de  votre  avis  de  transmission  des  vœux  qu'elle  avait  émis  pour  le 
prompt  et  nouveau  classement  des  monuments  et  objets  artistiques  à  la  con- 
servation desquels  elle  avait  été  directement  invitée  à  concourir  par  une  lettre 
ministérielle  du  19  avril  i888. 

Ce  classement  est  vraiment  urgent,  car  on  vient  de  signaler  à  la  Société,  dans 
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laeéaace  d'hier,  la  vente  Tuile  à.  unrerrailleurfqui  a  eiposâ  à  la  foire  Saint-Fort)  ^ 
d'une  statue  en  pierre,  proronanc  de  l'égitiie  d'E^piei.  commune  de  Ca 
(aironde]  et  présantani  le  plus  grand  intérêt  archéologliiue. 

Cest  une  vierge  ataise,  portant  l'anTant  Jèsua  qui  tient,  dans  sa  main 
boule.  C'est  un  spécimen  des  pluj  raros  de  l'Apoquit  romane  et  la  Société,  émue 
de  ce  fait,  à  l'honneur  de  vous  soumettre  la  résolution  suivante  : 

1=  Qu'il  aoit  recherché  pour  quelle  cause  celte  statue  a  été  aliénée  contrai- 
rement à  tous  les  règlemeiiis  elà  la  loi  du  30  mars  ISS7; 

2°  Que  cette  statue,  qui  le  trouve  en  ce  moment  chei  M.  YrUsoa,  S 
LuOade,  &  Bordeaux,  soit  réintégrée  dans  la  Chapelle  dont  elle  est  Induementl 
sortie. 

Veuillai  agréer,  etc., 
Le  Préiideiil  de  ta  Socii'ti  Archéologique, 
A.  SotincET. 


La  correspondance  reçue  comprend  : 

1°  Des  lettre»  de  remerciments  de  M.  Chiabouillet  toujours  Irë^ 
bienveillant  pour  lu  Sociélé  et  du  professeur  Lyubté,  président  dsi 
la  Société  Archéologique  Croate  à  .Agram  (Zagreb),  qui  exprim^fl 
toute  sa  reconnaissance  pour  sa  nominalion  de  membre  Iionoraire,T 
distiticlioa  dont  il  reporte  le  mi.Vite  &  la  sympathie  qui  existe  enlral 
les  deux  races  Trancaise  et  slave  et  à  sa  qualité  de  Dalmate  iâsu| 
d'une  mère  que  les  événemeols  de  1793  esil^renl  de  Marseille; 

2*  L'envol  par  M.  Héron  de  VilleFosse,  membre  honoraire,  I 
récemment  élu,  d'un  mémoire  d'êrudilion  bibliographique  sur  le»  * 
ouvrages  du  regretté  Léon  Renier,  Paris  1686; 

3"  L'envoi  par  M,  Frédéric  Moreau,  qui  continue  l'œuvre  de  aoo 
grand-père,  d'une  notice  sur  les  silex  taillés  recueillis  en  Tunisie, 
in-8°  avec  planches.  Paris  1888,  Quantin; 

4"  Un  numéro  de  la  Caricature,  journal  illustré  envoyé  par  . 
U.  Ch,  Normand,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  qui  contient  J 
des  dessins  humouristiques  de  Elobida  sur  le  vandalisme  des  temps! 
modernes  à  l'endroit  des  vieux  édifices  ; 

5°  Une  invitation  de  la  Sociélé  historique  et  archéologique  ds' 
Langres,  ft  concourir  aux  prix  fondés  par  M.  Barotle  pour  des 
travaux  historiques  ou  archéologiques  sur  le  département  do  I»  . 
Haute-Marne; 

6o  Les  prospectus  de  divers  auteurs,  sur  les  sujets  suivants  ; 

La  libre-pensée  contemporaine,  par  l'abbé  Canel,  prix  :  7  fr.  8 

Le  positivisme  spiritualiste,  méthode  conscieotielle.  Essai  de* 
philosophie  eiactiviste,  par  M,  Léon  de  Uosny,  prix  :  i  fr. 

7»  Une  invitation  de   M.    Fournier,   n&luialisle  de  Niort,   pour 


STATUE    DE    NOTRE-DAME   D'ESPIET 


80uscrîplion  au  bulletin  de  la  Bîbliolhëque  Scientifique  de  l'Ouest, 
10  fr.  par  an  ; 

8>  Une  circulaire  du  journal  V Imprimerie,  offrant  des  conditions 
de  eessîoB  de  cliche's  pour  des  publications  illustrées. 

Ces  diverses  pièces  sont  remises  à  H.  l'Archiviste  et  seront  l'objet 
de  l'examen  dii  Bureau. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  comntunicalioD  de  M.  Combes.  Ce 
[  dernier  étant  absent,  son  ordre  de  lecture  sera  maintenu  pour  le 
i  programme  de  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  Corbin  lit  une  note  sur  une  cuve  baptismale  de 
I  l'ancien  prieuré  roynl  de  Cainpian  abandonnée,  actuellement,  dans 
L  le  jardin  presbyléral  de  Biganos. 

Il  décrit  ce  monolithe,  en  explique  toute  la  valeur  et  en  fait 
\  remonter  la  date  au  xp"  siècle. 

,  Augier  est  en  plein  accord  avec  son  collègue  sur  l'impor- 
I  lance  de  ce  monument  mois  croit  que  les  ornements  qu'il  porte 
Bont  caractéristiques  du  xiv"  siècle. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  point  et  MM.  Corbin  et  Augier 

demandent  que  la  question  soit  renvoyée,  pour  une  plus  ample 

information,  à  la  prochaine  réunion.  Ce  que  la  Société  adopte. 

M.  Berehon  propose  l'émission  d'un  vœu  pour  la  conservation  de 

■  la  cuve  baptismale  de  Campian,   et  son  transfert  au  Musée  de 

1  Bordeaux. 

M.  l'abbé  Corbin  pense  qu'il  obtiendra  directement  et  personel- 
Elément  ce  transport,  en  raison  de  ses  relations  amicales  avec  H.  le 
I  Curé  de  Biganos. 

mpression  de  la  note  de  M.  l'abbé  Corbin  est  votée  ainsi  que 
celle  du  dessin  qui  l'accompagne. 

M.  Augier  signale  l'existence  d'un  tableau  de  l'Ecole  Espagnole 

idans  l'église  de  la  même  localité.  Ce  tableau  représente  une  vierge 
tenant  en  ses  mains  un  scapulaire  et  revêtue  de  l'habit  des  Carmé- 
lites, Il  ne  porte  aucune  signature  et  a  88  centimètres  de  hauteur 
Bur  63  cent,  de  largeur.  H  porte  en  léle,  N.-S.  det  Carmen  et  parait 
avoir  une  certaine  valeur. 

.  l'abbé  Lêglise  communique  une  courte  dissertation  philolo- 
gique écrite  par  M.  l'abbé  Delage,  ancien  professeur  d'histoire  au 
petit  Séminaire  et  maintenant  curé  du  Taîlian,  sur  une  étymologie 
possible  du  mot  Etclayot,  étymologie  très  différente  de  celle  que 


M.  Archu  avait  donnée  et  qui  a  été  si  justement  critiquée  par 
M.  Berchon  (i). 

Le  mot  latin  scapus,  dérivé  du  Dorien  axiizoç  pouvait  bien 
désigner  un  rouleau  de  volume,  un  volume  même  et  Pline  et 
Yarron  Font  employé  dans  ce  sens,  mais  il  n*y  a  pas  lien  de 
chercher  si  loin  le  nom  donné  au  cartulaire  de  Monségur.  C*est  un 
des  mots  les  plus  usuels  et  les  plus  originaux  de  la  langue  gasconne. 
Il  signifie  éclat  de  bois  obtenu  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant; 
tel  que  hache,  serpe,  couteau,  tout  comme  rispe  est  appliqué  au 
ruban  de  bois  résultant  de  l'action  d'un  rabot  ou  instrument  ana- 
logue. Lorsque  les  éclats  de  bois  obtenus  par  la  doloire  prennent  la 
forme  de  feuilles  minces,  on  les  désigne  sous  le  nom  d'esclerdes, 
d'où,  sans  doute,  le  peuple  a  fait,  en  français  vulgaire  :  éclair. 

Jamais  lefgascon  Esclapot  n'a  signifié  volume.  Et  qu*on  ne  dise 
pas  que  cette  acception  aurait  pu  se  perdre  ou  rester  inconnue  du 
peuple,  un  pareil  nom  n'a  pu  être  adopté  comme  nom  particulier 
d'un  cartulaire  que  parce  qu'il  était,  précisément,  en  grand  usage 
dans  le  pays.  Les  documents  rappelés  par  M.  Berchon  dans  son 
introduction  (2)  sont,  d'ailleurs,  de  nature  à  dissiper  tous  les  doutes 
&  ce  sujet. 

M.  Augier  présente  deux  estampages  de  fera  hosties  fort  curieux 
&  divers  titres  et  qui  ont  été  reconnus  tels  par  Ms'  Barbier  de 
Montault  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  ces  objets  de  liturgie. 

L'un  de  ces  fers  parait  être  unique,  jusqu'à  présent,  et  ne  porte  : 
pour  les  grandes  hosties,  qu'une  sorte  d'arbre  de  vie  dont  les 
branches  se  terminent  par  des  espèces  de  boules  arrondies.  C'est, 
du  moins,  l'interprétation  de  M^  de  Montault  pour  ce  type  encore 
inconnu  d'iconographie  religieuse. 

M.  Augier  a  fait  de  nombreuses  recherches  à  ce  sujet,  li  a  même 
consulté  des  personnes  appartenant  a  des  cultes  étrangers  au 
Catholicisme  mais  n'a  pu  recueillir  le  moindre  indice  sur  la  question 
qui  reste  ouverte. 

M.  Berchon  fait  remarquer  l'importance  de  l'opinion  de  M«^  Bar- 
bier de  Montault  qui  a  largement  contribué  à  la  formation  des 
Musées  eucharistiques  spéciaux  de  Paray-le-Monialet  du  Trocadéro 
et  il  propose  l'impression  d'un  dessin  représentant  le  fer  à  hosties 
de  M.  Augier. 

(1)  T.  XII,  1887,  p.  8. 

(2)  Loc.  cit.  p.  9  et  10. 
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Cette  proposition  est  adoptée  par  la  Société,  et  M.  Millet  est 
chargé  de  donner  promptement  ce  dessin. 

M,  Aiigier  présente  également  l'estampage  d'un  autre  fer  & 
ho-stieR  provenant  de  l'Eglise  de  Marennes  qui  Fut  reconstruite,  au 
wn'  siècle,  par  les  Daines  de  l'abbaye  de  Saintes.  Il  croit  que  ce 
fer  à  hosties  date  de  celte  époque.  On  remarque,  sur  les  grandes 
hosties,  le  Christ  en  croix  avec  la  SLe  Vierge  et  St-Jean  debout  au 
pied  de  la  croix.  De  chaque  côte  se  voient  des  nuages  rayonnants. 
Le  graveur  a,  peut-être,  voulu  figurer,  sur  ces  points,  le  soleil  et  la 
lune  qui  se  retrouvent  sur  un  grand  nombre  d'objets  de  dévotion. 
L'une  des  petites  hosties  représente  l'agneau  divin,  l'autre,  le 
Clirigt  après  sa  résurrection. 

M.  Augier  fait  hommage  à  la  Société  de  l'estampage  de  ce  fer. 

M.  Augier  montre,  enlin,  divers  plans  de  l'Eglise  Saint-Jacques 
dont  il  a  précédemment  parlé  k  l'occasion  d'une  chapelle  particu- 
lière découverte  pendant  des  travaux  récents  d'appropriation. 

Cette  église  avait  servi  de  tbëAlre,  dit  de  Molière,  à  la  Révolution 
et  un  dessin  montre,  précisément,  comment  s'était  faite  cette  trans- 
formation. 

M.  Aogier  se  propose  d'écrire  une  note  spéciale  sur  ces  plans.  U 
la  soumettra  à  la  Société  dans  une  prochaine  réunion, 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


U  Prgiident. 
DOHENGINE. 


Ke  Seerelairc  g/fnéral, 
Bercuon. 


Séance  da  10  Août 


Préaiden 


^^,  secrÉlaire  général. 


Excusé  ;  M.  A,  Sourget, 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

i'  L'invitation,  par  la  Direction  du  Jardin  zoologîque  d'acclima- 
tation de  Paris,  fi  visiter  un  convoi  de  U  Hottentots,  attendus  & 
Paris  le  15  juillet  et  devant  y  rester  jusqu'au  30  septembre; 

2"  Le  prospectus  d'un  voyage  intitulé  :  Paysages  et  Monumettls 
du  Poitou,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Antiquaires  de 


l'Ouest,  avec  pholographies  de  Itobuchon  et  texte  par  lea  princi> 
paux  archéologues  de  la  région  :  MM.  Tranchant,  Lé-in  Palustre, 
B.  Ledain,  Berlhelé,  Le  P.  de  la  Croix,  Barbier  de  Monlault,  de 
Rochebrune,  etc. 

C'est  une  mooograpbie  historique,  artistique  et  pittoresque  de 
de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvrea  et  de  la  Vendée,  parvenue  à  sa  80' 
livraison,  h  4  fr.  l'une,  Foolenay-le-Comte  et  Paris; 

3*  L'annonce  d'un  beau  volume,  illustré  avec  le  plus  grand  soin, 
ayant  pour  titre  :  La  Sèvre.  Notes  do  voyage  de  M.  L.  de  Kadoré, 
avec  préface  de  H.  Pierre  Loti.  Niort,  Clouzot  :  iO  fr. 

C'est  le  journal  Ae  bord  d'une  yole  de  G  mètres,  la  Noimi, 
voyageant  de  Niortii  La  Rochelle. 

Quel  beau  livre  ne  ferait-on  pas  en  décrivant  ainsi  les  rives  de  la 
Garonne,  de  la  Dordngne  et  de  la  Gironde.  Cela  devrait  tenter 
(d'après  H.  Berchon)  quelques  uns  des  membres  de  la  Société  qui 
compte  un  si  grand  nombre  d'excellents  dessinateurs. 

4*  Plusieurs  ouvrages  ont  été  adressés  par  divers  donateurs. 

—  Par  M.  Ludovic  Guignard,  archéologue  distingué  du  Blaizois  : 
Conférence  sur  les  peintures  et  les  puils  funtfraires  de  Vernon.  Chouzy, 
Loir-et-Cher.  Vendôme  1888. 

—  Par  M.  Grellel-Balguerie,  membre  de  la  Société,  deux  publi- 
cations :  l'une  relative  &  l'histoire  de  Clovts  III,  nouveau  Roi  de 
France,  de  672  ou  673  à  677  ou  678,  et  à  l'authenticité  de  la  date 
précise  de  la  translation  du  corps  de  Si-Benoit  en  France,  l'an  1" 
du  règne  de  Clovis  111. 

La  seconde  porte  pour  titre  :  Documents  historiques  inédits 
concernant  la  seigneurie  de  Fvonsac,  l'abbaye  de  Guilres  (Gironde), 
la  cour  souveraine  de  Gascogne^  ias\.i[\iée  ea  I3T0  et  condamnant  à. 
mort,  en  1377,  le  vicomte  de  Fronsac  pour  conspiration  en  faveur 
de  la  France. 

Ce  travail  est  extrait  des  Archives  historiques  de  la  Gironde, 
t.  XXVI.  Bordeaux,  Gounouilhou,  1888. 

Parmi  lea  livres  reçus  des  Sociétés  correspondantes  se  remar- 
quent : 

Le  XXXV"  volume,  de  682  pages,  du  Bulletin  de  la  Société' archéo- 
logique et  historique  du  Limousin,  presque  entièrement  consacré  à 
l'étude  de  la  magnifique  exposition  de  Limoges  (du  10  mai  au  22 
août  1886)  et  de  celle  de  Tulle  en  1887.  C'est  un  beau  livre  fort  utile 
à  consulter  parce  que  toutes  les  questions  d'archéologie  et  d'art  y 


I  8ont  Irailées  avec  une  compétence  el  une  érudiliou  qui  ne  surpren- 
L  drunt  perEonue  quand  ou  y  voit  des  ai'ticles  signés  :  Louis  Guibcrt, 
I  Jules  TiKier.  Ducourlieux.  Barbier  de  Moutault,  abbé  Arbellot, 
I  Boiirdery,  abbê  Leclerc,  Moufle,  Marbouty,  Mariaux,  elc. 

La   2*  livraison  des  publications  du  Musée  national  de  Mexico 

I  comprenant,  spécialement  au  poinl  de  vue  archéologique,  la  fin  du 

,  calendrier  singulier  de  Tonalamall  et  un  rapport  de  M.  Demeirio 

Uejia  sur  l'exploration  des  ruines  considérables  de  la  colline  de 

Tenguiengajo,  étal  de  Onjaca,  par  M.  Manuel  Orozco  yBerra,  avec 

planches  el  explications  fort  curieuses, 

La  Société  des  AiHiquaires  de  Picardie  signale  un  effet  de  l'appli- 

1  cation  de  la  loi  du  30  mars  1887,  au  sujet  du  projet,  par  le  Conseil 

j-de  Fabrique  de  l'église  de   Dumaisnil,  de   vendre  un  magnifique 

I  cadre  peint  et  doré  du  style  Qamboyant  (ïvi"  siècle),  exposé  dans 

I  l'église  du  lieu  et  qui  provient  de  N.-D.  de  Puy  d'Amiens. 

Une  commission  a  été  immédiatement  nommée  pour  prendre 
des  informations  exactes  sur  ce  fait  et  ses  démarches  auprès  de 
MfrEvéqoe  d'Amiens  et  de  M.  le  Prérel  de  la  Somme  ont  arrâté 
la  vente  (!).  C'est  un  exemple  à  suivre. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  l'abbé  Corbin 
t  qui  s'est  excusé,  étant  malade,  d'assisler  &  la  séance  et  qui  transmet, 
I  en  outre,  une  lettre  de  M.  Vallet,  curé  de  St-Mariens,  et  ainsi  conçue: 


Le  30  juillet  iSliS. 


Mansieur  le  Chanoine, 
lerais  très  reconnaissant 


I  armoiries  que  J'ai  l'hoi 
parfailemeni  sculpta,  i 

e  permets  de  n 


Cesi  ane  peUIa  cloche  d'argent,  puli  ti 
d'une  couronne  de  marqui*. 
Beceiez,  eic. 


ire  lie  qui  lont  lee 
cachet  en  boJ«  d'if, 
donné  ces  jours-ci.  J'ai  beau  chercher  dans 
leil  de  blasons,  je  na  puis  rien  découvrir.  Je 
inépuisable  lionté. 


s  étoiles  il 


r,  Burmonlées 


La  question  sera  étudiée. 

M.  Piganeau  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  brochure  :  Albiim- 
\  guiile  de  Sainl'Èmilioitj  récemment  publiée. 


(1)  Bulletin)  de  la  Sociéti   citée,  séance   du  10  avril    1S3S,  Rapport  de 
I  U.  da  Gajeiicourl. 


La  kttre  de  M.  Fabbé  Gorbin  cootient  une  oole  tor  la  core 
bapUsmale  de  Canipian.  En  Toici  le  texte  : 

Qoâiit  à  U  «peitiQo  foalerée  par  M.  ÂwpÊr  (I  poar  la  éate  approxi* 
■latiTe  d«  cè  moaonKcu  i«  TaviTt  étadiie  &a  fraod  féfluaaire  daat  4ct 
ooTrafes  tpéciaax  ec,  de  plas,  dans  VtolW  Leduc.  Void  le  rèmmé  de 


Bien  arant  le  tx*  «iècle.  il  d't  aTait  piaf  de  bapcéme  féaéral  «  tolmael 
d*adoltef .  par  immerMoo.  pabqoe  ce  bapcême  là  n'aTaiC  été  instilaé  qoe  poor 
lat  paient  cooTerttf . 

Les  grands  baptistères  teodaient  à  disparaître.  Oa  baptisait  les  ea&nls 
partooL,  presque  dans  les  plus  bambles  boqrgades  oà  les  baptistères  n  aTaieat 
aaeaoe  raison  d'être,  on  plat«^c  étaient  impossibles.  SU  y  a  eo  des  cas  de  baptême 
par  immersion,  pour  les  noareanz  oés,  josqoTaa  zm*  siède,  ce  n*êtait  pas  la 
règle  et  Ton  conçoit  très  bien  qo'an  toat  petit  cor]»  pût  être  immerfè  dans  aoe 
petite  en  Te  baptismale. 

Viollet  Ledoc  dit  dans  son  EHeiwnnaire  dTartkiUciurt,  article  :  FonU  bapiU- 
maux,  que  le  »•  siècle  nuas  offre  de  très  nombreux  exemples  de  petites  piscines 
en  pierre,  pédiculées  dans  le  xii*  siècle. 

Donc,  puisque  Campian  était  Téglise  matrice  d'nne  paroisse  an  zi«  siècle,  j*ai 
pa  rapporter  sa  cure  à  cette  époque. 

Si,  toutefois,  M.  Augier  penche  poar  une  date  approximative  oltêrieare,  je  loi 
concède  le  xit*  siècle,  mais  non  le  ziii*  ni  le  xit«. 

Agréez,  etc. 

CORHJI, 

Chanoine  honoraire. 

M.  Augier  donne  communication  d'un  procès-verbal  de  visite  à 
Téglise  Notre-Dame  de  Mons,  paroisse  de  La  Teste  et  de  Notre- 
Dame  d'Arcachon. 

Cette  chapelle  de  Notre-Dame-de-Mons  était  située,  selon  Tabhé 
Beaurein  (2),  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  de 
La  Teste  et  dépendait  de  l'abbaye  de  Bonlieu  ou  Carbon-Blanc.  Il 
existe  plusieurs  documents  à  son  sujet  aux  Archives  départemen- 
tales. 

L'antique  statue  de  la  Vierge,  qui  y  était  en  vénération  depuis 
plusieurs  siècles,  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  l'un  de  nos 
associés,  M.  Raymond  Durât,  qui  la  conserve  avec  un  soin  religieux, 
en  son  château  de  La  Roque  près  Cadillac-sur-Garonne.  Cette  statue 
est  en  bois  et  de  la  hauteur  d'un  mètre  environ.  Elle  représente  la 


(1)  Séanco  du  13  juillet,  p.  lxix. 

(2)  T.  XII,  p.  345,  nouv,  éd. 


(ain le- Vierge  assise  sur  un  Irtne,  la  tâte  ornée  de  In  couronne 
*yale,  sa  main  gauche  est  brisée.  Klle  soutient,  sur  ses  genoux, 
Ion  divin  enTant  revêtu  d'une  longue  tunique  qui  lui  caclie  les 
bieds,  Jésus  porte  le  globe  du  monde  et  lève  la  main  droite  pour 
lénir.  Cette  statue  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables 
jiéciroens  de  l'art  du  moyen  âge  que  je  connaisse  dans  notre 
tegion  {i). 

M.  Augier  donne  l'inscription  que  portent  deux  cloches  ; 

i'  à  l'église  de  Cabaret  (Landes}. 


HS.ST"  LVPERTE  ORA-PRO  NOBIS  M«  F^  DVBEaNEY  KECTORE 


M?  L.TARTAS 
PRO«  DV  ROY 
ICOMVNOTE  DE 
GABARKT 


M.M.  POMADERE  DE  BAYLE  MAIRE 
I.B.  DESGVDË  LIEVIEN"^  DE  MAIRE 
MALANTE    IVRAT-  LAN- 17 78. 
RIOFEGIE. 


N 

t 


Sainl-Luperl  évéque  d'Eause,  ancien  évéché  compris  aujourd'hui 
dans  l 'arche viîi; hé  d'Auch.  était  patron  de  l'église. 

Le  nom  de  Tarlas  est  devenu  célèbre. 

La  commune  portait  à  celte  époque  le  nom  de  communauté  et 
tilfea  de  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  municipalité  sont  aussi 

Doter. 

Le  nom  du  fondeur  Rio  n'est  pas  connu  dans  notre  région. 

Gabarret  (Gavarretum)  est  une  très  ancienne  pelitc  ville.  Elle 
était  aulrefuis  capitale  du  Gavardan,  aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
in du  département  des  Landes,  Ruinée  par  suite  des  guerres 

jgieuses  de  la  fln  du  xvi*  siècle,  elle  ne  possède  plus  d'anciens 
ronuments.  L'église  actuelle  est  du  construction  récente. 

2'  à  l'église  Saial-Bruno  de  Bordeaux  : 

L'église  de  Saiut-Bruno  possède  deux  cloches  dont  les  inscriptions 
peuvent  être  signalées  h  rnlleulion  des  archéologues. 

M.  l'abbé  Pardiac  les  a  déjit  fait  connaître  sans  en  donner  le 
texte  exact. 


(1)  Cette  corn  m  un  [cation  a  i 
joaraal  l'Aquitaine,  p.  t4l. 


niévée  dans  le  numéro  du   13  juilli 


LXXTm 

La  première  est  placée  dans  le  campanile  qui  sert  de 
clocher. 

t  FRANCISCVS  S  R  EPRESBITER  CARD  DE  SOVRDIS 
ARCHIEPIS  BVRDE  AC  AQVlTANliE  PRIMAS  : 
BCAROLO  BOROMEO  S  R  E;CARD1NAU  DICAMT  1619. 
L  LE  FEBVRE  &  N-DEMONTAYX  FONDEVRS  LORRAINS 
MONT  FAIT  EN  1737. 

D*après  cette  inscription,  la  cloche  aurait  élé  refondue  en  1737. 

Une  des  trois  cloches  qui  servent  à  Thorloge  placée  au-dessus 
du  fronton  de  la  façade  de  l'église,  et  la  plus  grosse,  porte  pour 
inscription  :  Glorius  S.  Bruno  priez  pour  notu.  A  Tépoque  de  la 
Révolution  de  93  on  a  effacé  TS  et  le  p,  ce  qui  produisait  alors  la 
phrase  plaisante  :  Glorius  Bruno  rie:^  pour  notu.  Les  lettres  sup- 
primées ont  été  gravées,  depuis,  pour  rétablir  Tancienne  inscription. 

Le  même  archéologue  présente  aussi  l'estampage  d*un  gaufrier 
que  Ton  croit  avoir  appartenu  au.duc  d*Epernon  et  un  volume  relié 
et  doré  sur  tranche  :  La  vie  du  P.  Cotton,  jésuite,  donné  vraisem- 
blablement comme  prix  au  collège  de  la  Madeleine  de  Bordeaux. 

M.  Augier  émet  enfin  Tidée  de  voir  la  Société  Archéologique 
s'adresser  à  la  Municipalité  de  Bordeaux,  ou  à  la  Commission  des 
monuments  historiques,  ou  à  la  Préfecture  de  la  Gironde,  pour 
qu'une  inscription  soit  placée  sur  tous  les  Monuments  classés, 
inscription  indiquant  ce  classement  d'une  manière  ostensible,  soit 
à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur  de  l'édifice. 

Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  membres  de 
la  Société  s'engage  sur  les  meilleurs  moyens  de  protection  des 
monuments  et  objets  classés  par  le  ministère  ou  les  départements, 
et  la  Société  vote  l'envoi  au  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux  arts  d'une  résolution  dont  la  rédaction,  reproduisant  les 
opinions  émises,  est  confiée  à  M.  le  Président. 

M.  Augier  fait  connaître  que  la  statue  de  N.-D.  d'Espiet,  dont  il  a 
parlé  dans  la  dernière  séance,  a  élé  vendue  150  fr.  à  M.  Yrissou, 
rue  Luflade. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

BeRCHON.  E.  PlGANEAU. 


Séance  du  0  Novembre. 

Présidence  de  M.  DouïHcnB,  trésorier. 

Excusés  :  MM.  Sourget  el  Bardié, 

H.  Feret  remel  A  M.  le  secréLaire  général  une  lettre  de  M.  Piga- 
neau,  absent,  pour  alTaires  municipales  à  Saint-Emilion,  el  «jui 
prie  la  Société  de  voidoir  bien  remettre  à  la  réunion  de  décembre 
Ift  lecture  du  procès  verbal  de  la  séance  d'août,  )1  annonce  la 
découverte  de  documents  très  intéressants  dans  les  Archives  qu'on 
l'a  chargé  de  compulser  et  de.mettre  en  ordre. 

M,  Berchon,  secrétaire  général,  lit  im  rapport  sur  les  faits 
survenus  pendant  les  vacances  : 

K  La  Société  sur  la  proposition  de  M.  Aitgier  avait  de'cidé,  dans  la 
»  séance  d'août,  qu'il  serait  adressé  au  Ministère  plusieurs  vœux 
I  relatîTs  h  ia  conservation  des  monuments  et  objets  ayant  un 
I  intérêt  historique  ou  artistique  dans  la  Gironde. 

»  Conformémeut  à  ce  vote,  M.  le  Président  a  envoyé  la  lettre 
»  suivante  dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée,  u 


Bordeaui,  21  septembre  18BS. 


MoDsieur  le  Mintfitre, 

La  Sociale  Archéologique  de  Bordeaux 
mai  darniar,  par  M.  le  Préfet  de  Iil  (î 
faaulB  sollicitude  &  l'endroit  de  In  ci 
an  intérêt  hulorique  ou  artistique. 

Elle  ei primait, 


mbre   d'années   et    : 


classement  pour  la  Gironde, 


actuel  le  ra  en  t 


I  datant  i 
incomplet. 

Il  lui  paraissait  urgent  de  dresser  aussi  une  liste  ( 
la  circulaire  minisiérielle  du  19  avril  tS3B. 

Tenant  compte  do  nouveaui  faits  do  vandalisme  el 
par  la  Fabrique,  ou  par  le  Curé  de  Camiac,  à  un  fei 
Blalue  en  pierre  da  Noire-Dame  d'E;piel,  statue  du 
et  d'un  type  rare, 

La  Société  &  l'Iioiineur  de  loumeltre  k  fotre  autorilâ  les  résolutions  suivantes, 
voitea  dan»  «a  séance  du  10  août  dernier  : 

1°  Elle  renouvelle  son  vceu  d'un  nouveau  classement  départemental  des  moau- 
manls  et  olijeis  ayant  un  Intérêt  historique  ou  artistique,  en  eiprimant  le  désir 
qu'd  soit  stipulé  que  ce  travail  sera  terminé  pour  le  centenaire  de  1889  ; 

3*  Elle  demande  que  tous  les  monuments  classés  portent  à  l'extérieur  ou  dans 


lacie  des  objet*  visés  par 

spécialement  da  la  vente 
railleur  de  Dordeaux,  de  la 
tiv*  siâcle,  bien  conservée 


oa  endroit  apparent  de  rioténeor  de  r«s  fdificcf,  oae  inserifCioo  iiidk|aaiil  ce 

classement,  de  manière  à  attirer  Tatteotion  des  aotorités  et  da  pablic. 

3*  Qu'il  «oit  fait  on  rapport  anccel  aa  iojet  da  double  classement  dont  0 

s'agit  <nu>ooroents  et  objets  artistique^    et  que  ce  rapport  $oit  publié,  dans 

chaque  département,  ce  qui  contribuerait  certainement  à  faire  re^wcter  les 

prescriptioos  de  la  loi  du  30  mars  t%$7. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Le  RrHideni, 

Socaorr. 

Parmi  les  lellres  officielles  reçues  se  Irouve  anc  circulaire 
ministérielie  relatÎTe  au  Congrès  de  la  Sorboone  en  1889  avec 
programme  proposé  aux  Sociétés  savantes  de  Province. 

Les  parties  nouvelles  de  ce  programme  seront  insérées  dans  les 
bulletins  qui  sont  sous  presse. 

—  Le  Musée  national  de  la  République  de  Costa-Rica  (Amérique) 
a  adressé  deux  fascicules  importants  de  ses  publications  : 

Anales  del  museo  nacionai,  1887. 

Memoria  de  la  secretaria  de  Gobemaciony  Policia  y  famento,  1888. 

Ces  documents  sont  intéressants  parce  que  Tarcbéologie  du 
Centre-Amérique  est  encore  peu  connue  en  Europe. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  au  secrétaire  du  Musée  de 
San  José^  M.  Anastasio  Alfaro. 

—  Des  négociations  particulières  ont  fait  obtenir  de  V Académie 
Royale  des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités  de  Stockolm,  en  échange 
de  nos  publications,  une  série  de  volumes  aussi  remarquables  par 
la  variété  des  sujets  que  par  le  nombre  et  la  fine  exécution  des 
planches  qui  se  trouvent  dans  le  texte  des  publications  ou  dans 
des  atlas  spéciaux. 

C'est  d'abord  le  Bulletin  de  celle  Académie  depuis  1872  jusqu*en 
iSS6.  15  demi  volumes  8**,  puis  le  Journal  des  Antiquités  de  Suède. 
publié  sous  les  auspices  de  la  même  Compagnie,  10  volumes  et 
3  atlas. 

Ces  ouvrages  sont  écrits  en  suédois,  mais  la  Société  compte  des 
membres  connaissant  celte  langue  et  nous  pourrons  ainsi,  appré- 
cier, par  eux,  les  mémoires  et  notices  consacrés  à  Tarchéologie 
des  pays  Scandinaves  si  riches  et  si  bien  étudiés,  sous  ce  rapport, 
par  un  grand  nombre  d'hommes  éminenls,  Nillson,  Thomsen, 
Steenslrupl,  Worsae  et  actuellement  MM.  Hildebrandt  et  Oscar  Mon- 
télius. 


Soc 
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La  reclierctie  des  Iradilluns,  dëvolionâ,  coLitiiiiics  et  siipersli- 
lions  populaires  ûsl  aujourd'hui  île  mode  et  la  Société,  qui  s'est 
déjà  plusieurs  fois  occupée  ite  ces  questions,  lout  spécialement 
daDB  le  premier  fascicule  de  1888,  en  suivra  désormais  tous  les 
développcmeuts,  par  l'échange  de  ses  volumes  avec  ceux  de  la 
Soci^é  des  traditiom  populaires  de  France  et  ceux  de  VAmerican 
folk-Lore  socieitj  de  Cambridge,  Elals-Vnis  d'AmMi/ue. 
■  M.  Paul  Sébillot,  secrétaire  général  de  la  Société  Française,  a 

Iressé,  de  plus,  des  inslriictioiis  et  queslionnaires  qui  pourront 
servir  de  guides  &  nos  associés.  Il  nous  a  promis  l'envoi  régulier 
(tes  publicalions  qu'il  dirige  avec  talent  et  succès. 

Les  deux  premiers  fascicules  de  la  Société  Américaioe  nous  sont 
parvenus. 


La  Société  a  reçu,  de  plus,  pendant  les  vacances,  un  nombre 
assez  considérable  de  volumes  des  Sociétés  savantes  qui  corres- 
pondenl  avec  elle  el  plusieurs  dons  particuliers  : 

1"  De  M.  le  prince  Roland  Bonnparte,  un  mémoire  in-l",  illustré, 
sur  son  Voyage  en  Laponie.  Episodes  et  tableaux,  par  M.  Escard, 
Pari5,  1886: 

2»  De  M.  Chauvet,  archéologue  très  dislingoé  de  Ruffec,  une 
brochure  intitulée  :  Covp  d'eeil  sur  la  période  m'oUtkique  dans  le 
département  de  la  Charente:  gr.  in-8°. 

3°  De  M.  le  baron  de  Uaje,  auteur  de  nombreux  ouvrages 
'd'archéologie  et  de  préhisloire,  un  travail  JtD'  les  bijoux  gothiques 
[tnuvtfx  à  Kertch  (Crimée),  avec  planches. 

^  4°  Enfin,  ce  malin  même,  de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  mem- 
bre (le  la  Société,  un  beau  volume  qui  semble  en  promettre  d'autres, 
puisqu'il  porte  en  premier  titre  :  ta  Saintoaije  et  les  seigneurs  de 
P/flïjrac  el  qui  est  consacré  à  l'un  des  possesseurs  de  cette  terre, 
U  premier  duc  d'Epemon,  133*-t642;  Paris  gr.  in-8"  1888.  Picard, 

Tel  est  le  résume'  de  la  correspondance  reçue  depuis  le  mois 
d'aoftl,  el  je  dois  rappeler  que  la  Société  vient  de  perdre  pendant 
les  mémea  vacances  l'un  de  ses  plus  zélés  membres  titulaires, 
U.  le  chanoine  Raymond  Corbin. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  citer  les  nombreux  ouvrages  dont  t'ënumé- 
ration  a  été  faite  dans  nos  bulletins  de  l'année  188G,  t.  X(, 
p.  ïxxi.  J'ajouterai  seulement  que  H.  Corbin  avait  publié,  depuis 
cette  époque,  an  beau  volume,  orné  de  planches,  sur  l'apostolat 


du  plus  populaire  des  Archevêques  Je  Iturde&ux.  Histoire  d*  Am 
Berland  et  du  payt  borde/ait  au  XV'  siècle. 

Il  est  à  rcgreller  que  noire  andea  coltt^i^e  ail  prescril  de  brAlcr. 
sans  exception,  après  sa  murl,  survenue  le  15  Hepleinlire  1888, 
tous  Ees  manusci'iU.  Sa  volonté  a  été  impiloyablement  nb^ie  et  la 
Soci(!té  archéologique  a  perdu  dans  cet  autodafé  la  note  sur  la 
cuve  baptismale  de  Campian.  note  lue  dans  la  séunce  du  13  juillet 
et  que  l'auteur  avait  promis  de  compléter  et  d'enrîcbir  d*ui)a 
planche. 

Et  je  termine  par  l'exposé  de  l'état  des  publicalions  de  la 
Société  et  GUrtout  de  l'achèvement  des  fascicules  arriérés. 

Le  tome  X,  1S85,  a  vu  paraître,  depuis  le  mois  d'août,  son  3*  fasci- 
cule, avec  planches  nombreuses  et  bien  exécutées.  Il  ne  reste  plus 
qu'un  seul  fascicule  à  imprimer  pour  eompléler  ce  volume. 

Le  tome  Xi,  1886.  élait  plus  en  relard,  mais  deux  lÎTraisons,  la  2' 
et  la  3a  sont  presque  terminées  et  paraîtront  vers  la  fin  de  1888. 
Le  4'  et  les  tables  suivront  de  prés. 

Le  tome  XII,  IStlT,  est  absolument  achevé,  son  4*  et  dernier  fasci- 
cule est  en  distribution. 

Quant  au  tome  Mil,  1888,  tous  les  comptes-rendus  du  1"  semestre 
sont  déjà  distribués  dans  un  premier  fascicule  qui  comprend  quel* 
ques  mémoires  et  des  planches.  Les  2»  et  3'  sont  sous  presse  et 
paraîtront  en  janvier  prochain. 

Nous  n'avons  donc,  actuellement,  que  deux  fascicules  arriérés  à 
publier.  Tout  le  reste  esl  à  jour  et  nous  serons  parfaitement  en 
régie  en  mars  ou  avril  prochains,  au  plus  tard. 

Mais  nous  ne  saurions  trop  insister  près  des  auleurs  pour  l' achè- 
vement de  leurs  manuscrits. 

Quelques  amëlioralious  réclamées  plusieurs  fois  ont  été  égale- 
ment obtenues  pendant  te  même  temps, 

C'est  d'abord  le  tableau  îndicalif  de  toutes  les  séances  de  1888 
avec  la  liste  de  tous  les  membres  de  la  Société,  d'après  l'ordre 
chronologique  de  leur  réception.  Cet  usage  sera  continué  pour  1889 
dès  les  premiers  jours  de  janvier  prochain. 

Des  cartes  individuelles  de  sociétaires  seront  aussi  distribuées  & 
bref  délai.  Elles  ont  une  utilité  réelle  pour  visiter  tes  Musées  de 
Paris  ou  de  province  el  peuvent  servir  de  moyen  d'introduclioo 
pour  l'examen  des  collections  particulières. 

Le  sceau,  souvent  proposé  pour  la  Société,  orne,  maintenant,  nos 


fascicules,  serl  à  timbrer  oos  lettres  de  service  et  nos  communîca- 
UoM  iniporlmtes  ans  aulorilés.  Il  représente  un  des  ancieas 
nnnnmeQls  de  Bordcatix,  dit  Palais  Galiien  et  son  dessin  est  dCi 
^^  aux  talents  associés  de  MM,  Léon  Millet  el  Muulinié,  nos  collègues. 
^^^P  Nos  listes  ordinaires  de  membres  ee  sont  complétées  par  les 
^^H[nomB  de  notre  ronduleur  Sansas,  de  nos  membres  honoraires  et  de 
^^HJous  ceux  qui  ont  fait  partie  de  nos  Bureaux.  Il  était  juste  de  les 
^^Hmeltre  à  l'honneur  puisqu'ils  avaient  été  à  la  peine,  etj'aurais  même 
^^^Kïoulu  comprendre  dans  les  tableaux  la  liste  de  ceux  de  nos  associés 
^^^  «lue  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  el  qui  avaient  contribué,  eux 
aussi,  soit  k  la  fondation,  soit  au  dëveloppcmenl  de  la  Société. 

L'absence  de  quelques  renseignements  à  fail  remettre  celte 
publication  à  l'année  prochaine. 

Je  dois  ajouter  que  l'un  de  nos  associés  a  été  choisi,  après  exa- 
men par  votre  Bureau,  pour  l'exécution  de  la  planche  du  DiplAme 
dont  l'impression  a  éle'  votée  avant  les  vacances. 

Le  seul  retard  mis  dans  l'achèvement  de  ce  travail  est  excusé 
par  le  désir  de  le  rendre  plus  soigné  et  même  digue  (dans  la  pen- 
sée de  M.  Welterwald),  d'être  présenté  en  bonne  place  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1889,  à  Paris, 

Cette  belle  planche,  qui  renferme  presque  tous  les  monuments 
archéologiques  de  la  Gironde,  fera  certainement  honneur  à  trois 
des  nûlres  :  à  son  inventeur  M.  Piganeau,  à  M.  Moulinié  qui,  d'ac- 
I       cord  avec  l'auteur,  a  apporté  tout  son  talent  de  dessinateur  h. 
I       l'œuvre   et  à  M.  Welterwald  qui  met  i*  sa  réalisation  tout  son  art 
bien  apprécié  el  une  générosité  que  votre  Bureau  s'empresse  de 
constater  et  de  signaler. 
L'impression  de  ce  rapport  dans  les  bulletins  est  votée. 
'  Des  remerciements   serout  adresses  à  MM.  le  prince  Roland 

'     Bonaparte,  Chauvet,  Grellet-Balguerie,  baron  de  Baye  et  marquis 
\    de  Dampierre. 

M,  Domeugine,  trésorier.  Ht  un  exposé  détaillé  de  la  situation 
financière  de  la  Société  au  31  octobre  188B,  comprenant  l'état  des 
recettes  el  des  dépenses  el  celui  des  pubhcations  réahsées  à  celte 
"  lie. 

Société  remercie  M.  Domengine  de  sa  communication  et 
lOmme  une  commission  composée  de  MM,  Amlmann,  Combee, 
'eret  et  Sauuier  pour  la  vérilïcalion  des  comptes  présentés. 

Celte  commission  fixe  au  jeudi  13  novembre,  &  3  heures  de 
^aprâs-midi,  sa  réunion  daaa  la  aallo  de  la  rue  Montméjaa, 


L'ordre  du  jour,  public  dans  les  jourDaux,  esl  abordé  par  une  noie 
de  M.  Combes  sur  la  disposition  particulière  de  cert&iiis  squcletles 
trouvés  à  Paris,  en  1870,  dans  les  anciennes  Arènes,  connues  sous 
la  dénomination  d'Arènes  de  LuUce. 

On  a  découvert,  en  effet,  en  fouillant  de  nouveau  dans  ce  point, 
entre  la  rue  Monge  et  la  rue  de  Navarre,  h  Paris,  trois  squeleltes 
parrailement  conservés;  deux  totalement  enchevêtrés,  la  tête  de 
l'un  se  trouvant  entre  lesjambeadel'aulrc,  à  mi-hauteur  des  tibias,  | 
le  crâne  tout  à  fait  en  bus.  | 

Ce  crâne  se  trouvait,  de  plus,  Jt  une  distance  anormale  du  resie 
des  os  comme  si  l'individu  avait  été  décapité,  et,  l'examen  d« 
l'exlrémité  des  phalanges  semblerait  indiquer  des  contorsions  au 
moment  de  la  murt. 

Le  troisième  squelette  était,  à  quelques  centimètres  des  deux 
premiers,  horizontalement  placé  de  la  façon  ordinaire. 

Les  journaux  qui  ont  signalé  celle  découverte  ont  avance  qu'il 
s'agissait,  peut-ëlre,  de  gladiateurs  qui  auraient  été  inhumés  dans 
l'arène  même.  Un  des  membres  de  la  commission  chargée  de 
veiller  à  la  reconstitution  partielle  des  cr&nes  a  pensé  que  ces 
squelettes  provenaient,  plus  simplement,  d'un  cimetière  dans  la 
terre  duquel  se  seraient  produits  des  mouvements  du  sol  expli- 
quant l'état  de  désordre  des  deux  squelelles  juxtaposés. 

M.  Combes,  tenant  compte  de  ces  renseignements  reproduits  par 
un  Journal  de  Bordeaux,  croit  qu'il  faut  rejeter  d'abord  celte 
dernière  hypothèse,  qui  n'aurait  sa  raison  d'être  que  par  un  dépla- 
cement trop  singulier  des  corps  au  moment  même  de  leur  enseve- 
lissement. 

L'antiquité  des  squelettes  est  d'ailleurs  presque  certaine,  puis- 
qu'on les  a  trouvés  h  l'intérieur  du  mur  circulaire  des  Arènes  et 
non  à  l'extérieur,  ce  qui  aurait  pu  laisser  des  doutes  sur  leur  origine. 

D'où  la  conviction  qu'il  faut  fixer  la  date  de  l'inhumation  à 
l'époque  romaine;  qu'il  est  probable  que  les  restes  sont  ceux  de 
gladiateurs  ensevelis  sur  le  lieu  même  de  leur  combat,  et  que  le 
squelette,  dont  la  tête  se  trouve  placée  entre  les  jambes  de  celui  qui 
lui  était  juxtaposé,  pouvait  provenir  d'un  condamné  h  mort  décollé 
après  les  jeux  et  dont  on  aurait  placé  la  télé  comme  le  faisaient 
encore  récemment  et  le  font  généralement , chez  nous,  les  exécuteurs 
des  hautes  œuvres, 

M.  Berchon  exprime  son  regret  d'être  obligé  de  remetlre  à  la 


séance  de  décembre  la  note  qu'il  avait  préparée  sur  les  travaux  de 
dégagement  entrepris,  depuis  quelque  temps,  autour  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Fin-dcs-Terres,  à  Soulac,  par  le  R.  P.  Haguelonue, 
curé  de  cette  paroisse. 

Ces  travaux  ont  fait  reconnaître  plusieurs  séries  de  tombes  qui 
se  trouvent  superposées  les  unes  sur  les  autres  tout  autour  de 
l'Eglise,  principalement  dans  la  direction  de  l'ab&ide,  probablement 
par  suite  des  progrés  successifs  de  l'envabissement  du  monument 
par  les  sables. 

Des  objets  de  peu  d'importance  et  quelques  pièces  et  médailles 
ont  été  recueillis  dans  des  tombes  monolillies  qui  jusqu'à  présent 
ne  paraissent  pas  remonter  plus  loin  que  le  xiv*  siècle.  Certaines 
de  ces  tombes  sont  curieuses  de  formes  et  de  dimensions,  Elles 
seront  l'objet  d'une  note  particulière  dont  les  éléments  n'ont  pu 
£tre  complétés  pour  la  séance.  MaîsM.Amtmann  a  saisi,  avec  beau- 
coupd'art,Ieur  disposition  générale,  sous  la  dune,  par  des  photo- 
graphies offrant  un  véritable  intérêt. 

^H.  Amlmann  présente  ses  photographies  à  la  Société  et  leur 
publication  est  votée  pour  être  annexée  aux  notes  annoncées. 

La  Société  décide  qu'elle  se  réunira  le  10  novembre  en  séance 
extraordinaire  pour  les  élections  du  Bureau  de  1889,  conformément 
&  l'art.  4  (les  statuts. 


U  Préiideni, 
DOHENGINE. 


Lf  Secrttaire, 

Feret. 


Séance  du  16  novembre. 


La  re'union,  coolrariée  par  un  très  mauvais  temps,  n'a  pas  paru 
assez  nombreuse  pour  qu'il  filt  procédé  aux  élections  qui  ont  été 
remises,  exceptionnellement,  à  In  séance  ordinaire  du  14  décembre. 

Des  excuses,  ayant  pour  motif  l'absente  de  Bordeaux,  avaient  clé 
adressées  au  Bureau  par  plusieurs  des  membres  de  la  Société. 
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Séance  da  14  décembre. 

Présidence  de  M.  A.  SocRorr,  président. 

Le  procès- verbal  des  dernières  séances  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Mensignac  fait  hommage  à  la  Société  de  son  mémoire 
intitulé  :  Notice  sur  plusieurs  coutumes ^  usages,  préjugés,  croyances, 
superstitions,  médailles^  prières,  remèdes,  dictons,  proverbes,  devi- 
nettes et  chansons  populaires  du  département  de  la  Gironde. 

Ce  mémoire,  tout  récemment  publié  dans  les  BuUetim  de  la 
Société  d* Anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest^  t.  IV,  pp.  111- 
248,  est  intéressant  à  plus  d*un  titre  et  contient,  çà  et  là,  des  ren- 
seignements archéologiques  importants.  Il  ne  comprend,  jusqu'à 
présent,  que  treize  chapitres  consacrés  à  la  femme;  au  mariage; 
à  la  grossesse  et  accouchement;  au  baptême;  à  la  mort;  aux  sor- 
ciers; aux  maléfices;  au  mal  donné;  aux  phénomènes  atmosphé- 
riques :  foudre,  pluie,  grêle,  etc.;  aux  animaux  :  volatiles,  reptiles, 
insectes,  poissons;  aux  plantes;  aux  jours,  dates,  heures  et 
nombres;  aux  superstitions  girondines  actuelles. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  actuellement  sous  presse. 

M.  le  Président  remercie  M.  de  Mensignac  de  l'hommage  de  ce 
travail  qui  sera  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Henri  Barckhausen  lit  une  note  sur  le  texte  et  l'origine  des 
statuts  primitifs  de  la  commune  de  Bordeaux.  Cette  étude  est  mar- 
quée au  coin  de  l'érudition  vraiment  scientifique  de  Thonorable 
Professeur  de  la  Faculté  de  Droit  de  Bordeaux  et  de  Tauleur  ou 
collaborateur  de  tant  d'œuvres  girondines  et  son  impression  est 
votée  à  l'unanimité  pour  une  prompte  publication. 

M.  Daleau,  qui  s'est  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  a  envoyé  au  secrétariat  la  note  suivante  avec  un  dessin 
représentant  une  pierre  sculptée. 

«  Celte  pierre  lui  a  été  gracieusement  donnée  par  M.  Arnaud, 
»  propriétaire  à  Cartelègue,  arrondissement  de  Blaye.  Elle  provient 
»  du  château  de  Romfort  ou  Romefort,  même  commune.  Elle  se 
»  trouvait  encliâssée  dans  la  muraille  de  ce  château,  au-dessus 
»  d'une  petite  porte. 

»  Elle  est  en  calcaire  tendre  du  Blayais  (calcaire  milliolitique) 
»  et  parait  représenter  un  phallus  dont  le  gland  forme  un  des 


» 


»  six  pélales  d'une  fleur.  On  y  lit  :  1°  du  crtté  droit  supérieur 
■  I.  A.  0.  0.  L.  A,  suivi  d'un  fragment  de  lettre;  2°  vers  la  partie 
»  centrale  ;  à  gauche,  16  el  k  droite,  83  (tG83). 

n  Celle  sculpture,  qui  pre'sente  un  certain  relief,  a  été  recouverte 
»  ds  plusieurs  badigeons  &  la  chaux. 

1)  Ses  dimensions  maxîma  sont  ;  en  hauteur  0'"4I  ;  en  largeur 
B  O^îl  ;  en  épaisseur  0"'24>i. 

Le  dessin  représenlanl  celle  pierre  est  soumis  à  l'cxameu  des 
membres  de  la  Société  qui  ne  croient  pas  pouvoir  se  prononcer 
sur  le  caractère  spécial  de  la  sculpture. 

M.  de  Mensignac  ne  pense  pas  que  ce  soit  un  monument  phal- 
lique. 

L'impression  de  la  note  et  du  dessin  est  vol^e. 

Pour  répondre  à  la  circulaire  ministérielle  concernant  les  objets 
srlisliques  des  églises,  M.  Piganeau,  conseiller  municipal  delà  ville 
de  Sainl-Emilion,  s'est  occupe'  de  l'invenlaire  des  objets  mobi- 
.liers  de  l'église  collégiale  de  cette  ville.  Il  en  donne  la  nomen- 
clature : 


INVENTAIRE  DE  l'ÉCUSE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-ÉMILIÛN 


1.  Dans  le  sanctuaire,  deux  belles  verrières,  données  h.  l'église 
k  collégiale  de  Saint-Emilion  par  le  roi  Louis  XII  ;  la  verrière  centrale 
n'existe  plus. 

i.  Stalles  et  boiseries  :  deux  rangées  à  quinze  sièges  chacune 
garnies  de  figurines,  de  panneaux  sculptés,  xv'  ou  xvi*  siècle, 
décrits  dans  les  bulletins  de  la  Société,  t.  I,  p.  36,  et  de  miséri- 
cordes dont  quelques  unes  refaites  récemment;  les  montants  des 
statues  n'existent  plus. 

Il  est  à  regretter  que  dans  le  remaniement  fait  il  y  a  quelques 
années,  sans  l'assentiment  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques de  la  Gironde,  deux  de  ces  panneaux  sculptés  aient  été  accotés 
de  colonnelles  torses  modernes  pour  servir  de  prie-dieu.  QueliiuEs 
figurines  ont  également  disparu,  d'autres  ont  été  dénaturées. 

3.  Statue  en  pierre  mutilée  de  saint  Emilion,  en  costume  de 
diacre.  Elle  est  placée  dans  une  crédence  &  droite  (nord)  du  grand 
aulel. 

4.  Dans  la  ciiapclle  latérale  (sud)  servant  aujourd'hui  de  débar- 
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ras^aulre  statue  de  grande  dimension  de  saiot  Emilion,  xvii*  siècle, 
placée  dans  une  niclie  coloriée  au-dessus  de  l'autel. 

5.  De  chaque  côté,  posées  sur  de  mauvaises  tables  à  jeu,  deux 
statues  en  bois  doré,  grandeur  naturelle  :  un  saint  Martin,  évéque 
et  un  saint  Vincent  de  Paul,  xyii*  siècle. 

6.  Dans  les  coins  de  la  dite  chapelle,  deux  statues  mutilées,  en 
bois  doré,  d*anges  adorateurs  ou  de  saintes. 

7.  Fragment  d*une  belle  clôture  en  bois  découpé,  fermant  la 
même  chapelle. 

8.  Autel  de  saint  Michel  :  deux  petits  bas-reliefs  en  albâtre,  du 
xv*  siècle,  adoration  des  Mages  et  la  Résurrection;  au  milieu,  petite 
porte  du  Tabernacle,  ornée  d'un  charmant  bas-relief  en  ivoire,  avec 
traces  de  dorures,  représentant  la  Crucifixion,  xvn*  ou  xvni*  siècle. 
Boiseries  à  colonnes  torses,  tableau  de  saint  Michel. 

9.  Armoire  d*autel  en  bois  sculpté  formée  de  deux  panneaux, 
saint  Michel  terrassant  le  démon,  et  Fange  gardien,  xvii*  siècle.  * 

iO.  Autel  de  saint  Valéry  :  statuette  de  saint  Valéry,  en  costume 
de  vigneron,  coloriée,  placée  dans  la  niche  au-dessus  de  Tautel. 
(Cette  statue  provient  du  couvent  des  Jacobins).  Les  femmes  allaient 
autrefois  et  vont  même  quelquefois  encore  y  frotter  leur  mouchoir 
pour  obtenir  la  fécondité. 

il.  Sur  l'autel,  dans  une  vitrine,  une  Pieta  coloriée,  xvm* siècle. 

i2.  Armoire  d'autel  ornée,  comme  la  précédente,  de  colonnes 
torses  et  formée  d'un  grand  panneau  sculpté  représentant  le  sacri- 
fice d'Aaron,  xvn*  ou  xviii®  siècle. 

13.  Dans  la  sacristie,  renfermés  dans  un  meuble,  un  certain 
nombre  de  carreaux  émaillés,  provenant  de  la  chapelle  dite  de 
Mgr  de  Sourdis  qui  n'est  autre  que  la  sacristie  acluelle. 

14.  Groupe  de  tètes  d'anges  en  bois,  sculpture  grossière  du  xvii* 
siècle. 

15.  Tableaux  :  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  peinture  assez  remar- 
quable. 

Portement  de  Croix. 

Mainte  famille. 

Saint  François  d'Assise. 

Saint  Jean.  )       Médiocres, 

Sainte  Thérèse. 

Saint  Pierre. 

Sainle  en  costume  de  reine. 


16.  Dans  le  chœur,  conli'e  le  mur  latéral  nord;  grande  copie  du 
tableau  du  Louvre,  de  IlegnauU,  la  descente  de  Croix. 

17.  Contre  le  mur  latéral  sud,  grand  tableau  représeotanl  la 
Pentecôte,  don,  sans  doute,  du  Cardinal  de  Sourdis,  dont  on 
distingue  les  armoiries  et  le  portrait, 

1B.  Plus  loin,  du  même  cblé,  tableau  représentant  un  saint 
Sébastien  secouru  par  deux  Temmes,  auteur..,?  don  du  gouverne- 
ment impérial. 

19.  Près  de  l'autel  saint  Valéry,  deux  ou  trois  petits  tableaux  de 
marine,  ex  voto. 

20.  Peintures  murales  :  au-dessus  de  la  porte  des  cloîtres  ;  grand 
sujet  représentant  un  évoque  guérissant  des  possédés,  peinture 
assez  dégradée  du  siv  si(^cle,  mais  pourtant  bien  recuoaaissable, 
on  y  distingue  une  sainte  Catherine. 

21.  Sur  le  mur  nord,  traces  d'autres  peintures  recouvertes  de 
badigeon. 

Nota.  —A  côté  de  celles-ci  existaient,  il  y  a  peu  de  temps,  des 
traces  d'autres  peintures;  litre  Tunébre  et  inscription,  que  l'on  a 
grattées  pour  y  substituer  les  mauvaises  images  dites  de  la  Sainte 
Face  et  la  vierge  du  Bon  Secours.  L'église  parait  avoir  été  autrefois 
presque  enlitremenl  couverte  de  peintures. 

22.  Dans  la  nef  :  quatre  grandes  circonférences  d'environ  95 
centimètres  k  I  m6lre,  renfermant  quatre  épisodes  de  la  légende  de 
eainle  Catherine,  écoinçuns  garnis  d'anges  et  d'arabesques,  et,  dans 
un  redan  du  mur,  remarquable  Vierge  Marie  en  costume  du  xiii* 
siècle,  hauteur  l^li.  Au-dessous,  personnage  agenouillé  portant  k 
l^SO  la  hauteur  de  la  peinture,  largeur,  30  centimètres. 

23.  Six  tableaux,  copies  paraissant  anciennes,  d'après  Rubens  : 

1.  Adoration  des  bergers, 

2.  La  Visitation, 

3.  L'Annonciation, 

4.  Adoration  des  mages, 

5.  Fuite  en  Egypte, 

6.  Présentation  de  la  Vierge. 

Quatre  autres  tableaux,  plus  que  médiocres. 

2i.  Dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  grande  cuveoblongue 
en  marbre  servant  de  fonts. 

25.  Tableau  en  bois  portant  inscription  des  jours  d'indulgences 
accordées  à  la  confrérie  de  la  Sainte  Trinité,  par  le  pape  en  1500. 
Caractères  du  xvue  siècle. 
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26.  Grand  chandelier  en  fer  forgé  cl  lutrin  en  bois  (aigle)  ivu* 
ou  xviii*  siècle, 

27.  Statue  en  pierre  de  saint  Roch. 

28.  Fragments  de  statues  en  pierre  et  en  bois. 

29.  Pierre,  portant  le  millésime  1032,  provenant  de  Taocienae 
chaire. 

30.  Au  fond  de  la  nef,  deux  statues  en  bois,  coloriées  :  sainte 
Ursule  et  saint  Joseph,  cette  dernière  repeinte  et  dorée  récem- 
ment. 

31 .  Au  clocher  de  l'église  collégiale,  cloche  de  1322. 

32.  Sur  les  combles,  débris  de  Tancienne  chaire  (abat  voix  et 
caisse  de  la  chaire. 

33.  Statues  d*anges  adorateurs  en  bois  doré,  et  de  saintes;  entre 
autres,  une  sainte  Madeleine. 

34.  Dons  la  nef,  trois  bénitiers  en  pierre,  xvu*  siècle,  coloriés  en 
rouge,  dans  lesquels  sont  encadrées  des  gardales  vertes. 

Ici,  M.Piganeau  se  plait  h  reconnaître  Textrème  obligeance  de 
M.  le  curé  Desclaux  qui  s*est  mis  gracieusement  k  sa  disposition 
pour  lui  faciliter  son  travail  d*inventaire. 


Ayant  lu,  à  la  page  158  du  Tome  X,  3«  fascicule,  nouvellement 
paru,  une  rectification  d*une  inscription  lapidaire  qu'il  avait  donnée 
dans  le  temps,  en  mentionnant,  que  la  pierre  étant  mutilée,  l'ins- 
cription était  diflicile  à  lire  en  maints  endroits,  et  la  donnant 
d'ailleurs  sous  forme  dubitative,  M.  Piganeau  fait  remarquer 
aujourd'hui  le  ton  de  la  phrase  rectificative.  Il  est  allé  aux  Archives 
de  la  Gironde  pour  vérifier  les  noms  propres  contenus  dans  l'ins- 
cription ;  de  plus,  la  pierre  étant  conservée  h  la  mairie  de  Cadillac, 
il  s'est  rendu  sur  les  lieux,  en  compagnie  de  M.  Raymond  Durât, 
notre  confrère,  et  là,  il  a  pu  constater  que  la  rectification  donnée  au 
Tome  X  est  elle-même  inexacte.  A  la  10®  ligne,  les  traces  encore 
apparentes  des  lettres  LOV...  et  A  et  V  font  assez  voir  qu'il  y  avait 
le  nom  de  LO\lS  DAYCHE  procureur  d'office  indiqué  aux  archives 
et  non  celui  de  BAPTISTE  PAGEOT  porté  par  la  rectification. 

Convenant  de  quelques  légères  erreurs  de  sa  première  lecture, 
rectifiées  du  reste  eu  partie  dans  l'erratum  du  T.  V.  in-fine,  mais 
froissé  surtout  des  expressions  mêmes  de  son  correcteur,  qui,  à  son 


I 


lur  cotnnâet  une  inexactitude;  edr  et  certain  de  ce  rju'il  a  pu  voir, 
U.  Piganeau  dennande  i]u'une  commission  veuille  bien,  môme  aa 
besoîo  Ji  ses  frais,  se  transporter  &  Cadillac,  pnur  examiner  la 
question. 

M,  Piganeau  avait  préparé  une  réplique,  qu'en  l'absence  de  son 
contradicteur,  il  remet  k  une  autre  séance,  (iann  laquelle  M.  Augier 
se  propose  de  produire  un  estampage  ou  un  moulage  de  l'inscription 
en  litige. 

La  Société  décide  qu'elle  attendra  cet  estampage  pour  se  pro- 
noncer. 

M.  Piganeau  qui,  à  raison  de  son  titre  &  la  municipalité  de 
Saint-Emilion,  s'est  chargé  de  mettre  en  ordre  les  archives  de  celle 
localité,  soumet  à  la  Société  quelques-uns  des  parchemins  el 
papiers  qu'il  dépmiille.  Dans  fun  on  voit  le  sceau  de  Gascogne,  en 
cire  rouge,  aux  tmis  léopards  rampants,  d;ile  1330.  Dans  uu  autre, 
lettres-pa tentes  d'Rdonard  III,  roi  d'Angleterre,  datées  de  1358,  on 
Toil  imeiort  belle  lettre  initiale  E  ornée  dans  le  goùl  du  temps. 

D'autres  lettres  portent  les  signatures  de  François  1",  d'Henri  II, 
roi  de  Navarre,  aïeul  d'Henri  IV,  de  Biaise  de  Monluc,  du  sire  de 
Hontrerrand,  de  Dunois,  de  Tourny,  etc.,  etc.  En  somme  les 
archives  de  Saint-Emilion  sont  très  curieuses,  et  peuvent  fournir 
une  ample  moisson  tant  pour  l'histoire  que  pour  l'archéologie. 

M.  Augier  présente  le  dessin  d'une  auge  monolithe,  datant  de 
l'époque  Mérovingienne,  découverte  tout  récemment  el  qui  renfer- 
mait tout  l'armement  d'un  guerrier  avec  quelques  objets  très 
curieux. 

L'auge  est  simple,  c'est-à-dire  sans  compartiment  intérieur  dis- 
tinct pour  U  tête  du  mort.  ,Son  couvercle  est  également  d'une  seule 
pierre  â  toit  angulaire. 

Elle  renfermait  une  épée,  un  bout  de  lance  et  un  javelot  en  fer  ; 

l'umbo  d'un  bouclier,  avec   des  fragments   de   bronze   dépendant 

irobablement  du  fourreau   de  l'épée   ou    du  bouclier,  avec  une 

.saiole,  un  verre  brisé,  aminci  et  irisé  jwr  le  temps  et  un  grand 

en  terre,  presque  Intact,  ayant  pu  contenir  des  aliments,  ainsi 

[u'on  l'a  observé  dans  un  grand  nombre  de  sépultures, 

Un  corps  de  vert<^lire  lombaire  a  été  également  recueilli  dans 

itle  sépulture  qui  a  pu  être  sauvée  de  la  destruction  el  de  la 

dispersion  des  objets  qui  s'y  trouvaient  réunis,  ce  qui  donne  un 

Mracti^re  d'authenticité  el  une  valeur  toute  particulière  à  la  décou- 
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M.  de  Mensignac  fail  observer  que  beaucoup  de  sépullures  de  la 
même  époque  ont  déjà  donné  des  objets  semblables. 

M.  Augier  est  invité  à  compléter  sa  présentation  par  une  note 
détaillée  et  des  dessins  des  objets  recueillis. 

Leur  publication  est  votée. 

M.  de  Lory  montre  un  livre  curieux  qu1l  a  acquis  dans  un  de 
ses  derniers  voyages  et  qui  a  été  publié  k  Amsterdam  en  1678.  Il 
est  intitulé  :  Disnertationes  de  admirandis  mnndi  cataractis  supra  et 
subterraneis,  eanimque  principio,  elementorum  circulatione,  ubi 
eadem  occasione,  œstus  maris  reflui,  etc.,  auctore  M,  Johanne 
Herbinio. 

Ce  volume,  parfaitement  imprimé  et  bien  conservé,  est  enrichi 
de  planches  illustrées,  de  cartes  et  de  plans. 

La  Société  remercie  M.  de  Lory  de  sa  communication. 

L*ordre  du  jour  appelle  ensuite  les  élections  qui  n'avaient  pu 
être  réalisées  dans  la  séance  spéciale  et  réglementaire  du  16 
novembre  pour  la  nomination  du  Bureau  de  Texercice  1889. 

M.  le  conseiller  Bonie^  ayant  exprimé  le  désir  de  conserver  sa 
vice-présidence,  au  lieu  de  la  présidence  qui  lui  revenait  d*après 
le  règlement,  M.  Juilian,  2*  vice-président  est  appelé  à  le  rempla- 
cer comme  président. 

Un  scrutin  nomme  M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  deuxième 
vice-président  par  17  voix  contre  une. 

MM.  Berchon,  secrétaire-général;  E.  Piganeau  et  Féret  secré- 
taires; Domengine  et  Dagrand,  trésorier  et  trésorier-adjoint,  et 
Amtmann,  archiviste,  sont  réélus  par  acclamalicm  sur  la  proposi- 
tion de  M.  do  Mensignac. 

Restent  à  nommer  deux  assesseurs,  M.  Sourgel,  président  sor- 
tant, occupant  de  droit  cette  fonction. 

Un  scrutin  est  ouvert  et  donne  pour  résultat  la  réélection  de 
M.  Combes  et  Télection  de  M.  Dezeimeris. 

Le  Bureau  pour  1889  se  trouve  alors  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  C.  Juliian,  maître  de  conférences,  chargé  de  cours 

à  la  Faculté  des  Lettres. 

le'  Vice-président  :  M.  le  conseiller  Edouard  Bonie. 

2*        —  M,  le  comte  A.  de  Chasteigner. 

Secrétaire  général  :  M.  le  D'  Berchon. 

Secrétaires  :  MM.  E.  Piganeau,  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Bordeaux,  et  Ed.  Feret,  libraire-éditeur. 
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Trésorier  :  M.  Domengine,  ancien  chef  de  bureau  de  la  Compagnie 

des  chemins  de  fer  du  Midi. 
Trésorier  adjoint  :  M.  Dagrand,  peintre-verrier. 
Archiviste  :  M.  Amtmann,  négociant. 
Assesseurs  :  MM.  A.  Sourget,  président  sortant. 

—  Combes,  assesseur  sortant. 

—  Dezeimeris,  correspondant  de  Tlnstitut,  ancien 

président  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

A.  SOURGET.  E.  PiGANEAU 


Programme  officiel  da  Congrès  des  Sociétés  sayantes 

en  1889. 

Nous  avons  signalé,  dans  le  volume  XII  des  publications  de  la 
Société,  1887,  page  xcvii,  toutes  les  questions  proposées  pour  1888 
et  qui  pouvaient  se  rattacher  à  rArchéologie.  Nous  donnons  ici 
rindication  des  sujets  nouveaux  proposés  pour  1889,  en  renvoyant 
au  volume  cité  pour  tous  les  travaux  du  programme  de  1888  dont 
les  titres  ont  été  seulement  rappelés  ainsi  que  l'explique  la  lettre 
ministérielle. 

Nos  associés  pourront  ainsi  connaître,  avec  précision  et  de  bonne 
heure,  quelles  sont  les  études  archéologiques  qui  paraissent  devoir 
attirer  plus  particulièrement  leur  attention.  Ils  trouveront  égale- 
ment, dans  rénumération  qui  en  est  faite,  un  guide  assuré  et 
certainement  utile  pour  leurs  recherches  personnelles,  sans  oublier 
du  reste  que  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  le 
Ministre  n'entendent,  en  aucune  façon,  écarter  du  Congrès  les 
mémoires  étrangers  aux  questions  proposées.  Toute  liberté  a 
toujours  été  Jaissée,  sous  ce  rapport,  aux  savants  invités  aux 
réunions  annuelles  de  la  Sorbonne. 
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Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  proi^ramme  dei  queition^  soumiMi  i 
MM.  les  D^li^t^ués  de<  SoriAt^t  savarit*»s  en  vue  du  Congrus  de  1S89.  Ce  programme 
a  été  dres«<^,  romine  W<  pri^i*é«|pni«.  par  k  O^initt^  de<  travaui  historiques  et 
Bcientinque^  qui  a  cru  devoir  iiiaiiitt'iiir,  rptte  aun^e  ourore,  un  grand  nombre 
de  questions  tl^'uraut  d«^jA  à  l'nrdn'  du  jour  df<  pnVtMents  Omgrès.  Ces  sujets 
d'étudié  sont  d'aillt'urs  d'un  inti'n'-t  ron^tanl  ;  ou  los  ^igualant,  le  Comité  s'est 
appliqui^  k  flier  li*<i  points  sur  Ifxqui^U  la  sfitMice  a  surtout  besoin  d'être  ren- 
seignét*  :  N's  n^<ultat<  olittMMis  ju«(pi'i(M  i*t  dont  J'ai  pu  constater  l'importance 
s'au|;ni(Mitt.Tout  encuro  dt>  tuuti^s  les  rtThcrrlies  qui  sont  &  faire,  de  toutM  les 
d^couvertt.>s  apportant  de<  données  plus  rcrtaines,  en  un  mot,  des  travaux 
persévérants  et  attentifs  qui  sont  tous  les  jours  l'honneur  des  corps  savants  que 
vous  présidez. 

Je  titiiidriii  toujours  le  plus  grand  compte  de  l'initiative  des  Sociétés  savantes 
et  j'aurais  désiré  ronnnttre  i\  l'avanrp,  ain<i  que  je  vous  en  exprimais  le  vœu 
l'an  dernier,  les  modin^'utions  qu'elles  aur.iient  eu  l'intention  d'apporter  dans  la 
réiiaction  de  rc  prograintnn.  IVrinottoz-nioi,  MiMii^iour  le  Président,  de  signaler 
ce  point  d  tonte  vitre  atti^ntion,  et  de  vous  prit^r  du  cliarger  M.M.  les  Délégués 
qui  viendront  an  Congrès  de  l'an  prorliain  de  me  faire  part  des  observations  de 
votre  Société  et  de  m'inditpior  le  texte  des  questions  auzquelles  elles  auraient 
sonpé,  avec  le  désir  de  les  voir  figurer  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  de  1890. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  de»  Beaux- Arts, 
Signé  :  E.  LlJCKROY. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité, 
CHAUMES 


SECTION  D  HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE 

Klle  ne  contient  qu'un  In-s  petit  nombre  crarticles  ajoutés  à 
renumération  du  programme  de  1888,  vuir  page  citée  du  T.  Xll  ; 
les  voici  : 

Textes  inédits  ou  nouvellement  signalés  de  Chartes  de  communes 
ou  de  coutumes. 

Recherches  sur  les  mines  et  les  salines  en  France  avant  la 
Révolution. 

Les  anciens  ateliers  typographiques  en  France. 

Renseignements  lûstoriques  ou  autres  qu'on  peut  tirer  des 
privilèges  accordés  aux  auteurs,  aux  libraires. 


SECTION  D'ARCOËOLOGIE 

Tous  les  articles  du  programme  de  1888  onl  été  HUéralemenl 
reproduits.  Voir  t.  XII,  p.  c. 

Les  nouveaux  sont  : 

3"  Signaler  les  nouvelles  de'couverles  de  bornes  miliaires  ou  les 
conalatations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  h.  déterminer 
le  tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  oti  en  Arrique. 

4"  Etudier,  dans  une  région  déterminée  de  l'Afrique,  les  édifices 
antiques  tels  que  les  arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres,  cirques, 
porlesde  ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  basilii|ues, 
etc.,  et  dresser  le  plan  des  mines  romaines  les  plus  intéressantes. 

Les  savants  qui,  dans  les  ilernière!  anni^es,  se  sont  livrés  à  la  rechercha  el  & 
l'élude  des  antiquilés  du  norti  de  l'Afi-ique  ont,  pour  la  plupart,  consacré  ta 
meilleure  pari  de  leurs  eflbrts  à  l'Epigraphie.  Le  Cotnilé  pense  que  l'Ëtude  dei 
monutnenls  d'architecture,  doni  les  ruines  te  dressent  encore  en  si  grand  nombre 
en  Algérie  et  eu  Tunisie,  pourrait  fournir  des  résultais  non  moins  intêressanis. 
11  appelle  notamment  l'attenliOD  des  Iravailleuri  Bur  les  édifices  <.'hrélien<  des 
premiers  siècles  donl  les  restes  onl  pu  être  signalés  jusqu'Ici  par  divers  eiplora- 
leurs,  mais  qui  n'ont  point  Tait  Tobjel  d'une  étude  archfalogiquB. 

5°  Signaler  les  actes  notariés  du  xiV  au  xn*  siècle  contenant  des 
renseignements  sur  la  biographie  dis  artistes,  et  particulièrement 
des  marchés  relatifs  aux  peintures,  sculptures  et  autres  œuvres 
d'art  commandées  soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  municipa- 
lités ou  des  communautés. 

Il  est  peiit-Ëlre  superflu  de  Taire  remai'quer  que  la  meilleure  Tajon  de  présenter 
les  documents  de  ce  genre  au  Congrès  serait  d'en  faire  un  résumé,  où  l'on 
s'attacherait  i  mettre  en  relief  les  donnâes  nouvelles  qu'ils  fournissent  &  l'histoire 
de  l'art,  et  i,  faire  ressortir  les  points  sur  lesquels  ils  ronQrment,  complètent  ou 
eontrediieui  tes  rengeignements  que  l'on  possédait  d'autre  part. 

6°  Signaler  les  objets  conserves  dans  les  musées  de  Province  et  qui 
sont  d'origine  étrangère  h  la  région  où  les  musées  se  trouvent. 

Par  tuile  de  dons  ou  de  legs,  bon  nombre  de  musées  de  Province  se  sont 
mrjcbis  d'ohjeis  que  l'on  est  «ouvenl  fort  élonnâ  d'y  rencontrer.  Dans  nos  villes 
mariiime*  ta  particulier,  i)  n'est  pas  rare  que  des  ofQciers  de  marine  ou  des 
voyageurs  aient  donné  au  musée  de  la  locatilédes  antiquités  parfois  fort  curieuses 
qu'Us  avaient  recueillies  en  Italie  où  bien  en  Orient, 

Quelques  villes  ont  acquis  de  la  aorte  de  fort  belles  collections  donl  elles  sont 
Justement  livret.  Un  beaucoup  plus  grand  nombre  no  possèdent  qu'un  petit 
nombre  de  ces  anliquiUts  étrangères  A  la  i->^gion,  et  ce«  objets,  isolés  au  milieu 
dM  GOlleciioDS  d'orJ{;ine  lot:ale,  échappent  souveul  A  l'alteulioa  des  érudits  qui 
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auraient  intérêt  à  les  connaître.  C'est  donc  surtout  ces  objets  isolés  qu'il  est 
utile  de  signaler  avec  dessins  à  Tappui  et  en  fournissant  tous  les  renseignements 
possibles  sur  leur  provenance  et  sur  les  circonstances  qui  les  ont  fait  antrer 
dans  les  collections  où  on  les  conserve  actuellement. 

SECTION  DE  SOENCeS  ÉCONOMIQUE  ET  SOCIALE 


4*  Rechercher,  par  voie  d'observations  directes  portant  sur  une 
ou  plusieurs  communes,  la  fécondité  comparative  des  diverses 
catégories  sociales,  notamment  celles  du  paysan  propriétaire  ou 
non  propriétaire. 


SECTION  DE  SCIENCES 

21®  L'âge  du  creusement  des  vallées  dans  les  diverses  régions  de 
la  France. 

22''  Faire  la  statistique  détaillée  des  grottes,  abris  sous  roches  et 
terrains  d'alluvion  où  ont  été  découverts  des  ossements  humains 
et  des  restes  d'industrie  remontant  à  l'époque  quaternaire,  soit 
pour  la  France  entière,  soit  pour  une  ou  plusieurs  de  ses  princi- 
pales régions;  préciser  la  nature  des  objets  et  indiquer  les  princi- 
paux fossiles  qui  leur  étaient  associés. 

23*  Dresser  la  carte  détaillée  des  monuments  mégalithiques  et 
des  sépultures  néolithiques  pour  l'une  de  nos  principales  régions, 
en  l'accompagnant  d'un  texte  explicatif. 

24°  Rechercher,  dans  le  plus  grand  nombre  possible  de  têtes 
osseuses  néolithiques,  celles  qui  reproduisent  à  des  degrés  divers 
les  caractères  des  races  de  l'époque  précédente;  signaler  les  faits 
de  fusion  et  de  juxtaposition  de  caractères  qu'elles  peuvent  pré- 
senter. 

25°  Préciser,  surtout  par  l'étude  des  têtes  osseuses,  le  type  ou 
les  types  nouveau- venus,  dans  une  région  déterminée,  aux  époques 
de  la  pierre  pohe,  du  cuivre,  du  bronze  et  du  fer. 

26°  Déterminer  les  éléments  ethniques  dont  le  mélange  a  donné 
naissance  à  une  de  nos  époques  actuelles. 

27°  Éludier  et  décrire  avec  détails  quelqu'une  de  nos  populations 
que  Ton  peut  regarder  comme  ayant  été  le  moins  atteinte  par  les 
mélanges  ethniques. 


28"  Rechercher  el  décrire  les  élats  de  populalioa  spéciale  et 
disliflcte  lui  existent  sur  divers  points  de  notre  territoire. 

29'  Rechercher  l'inQuence  que  peut  exercer  sur  la  taille  et  les 
autres  caractères  physiques  des  populations  la  nature  des  terrains 
(Calcaire  el  terrains  primitifa) . 


SECTION  DE  GÉOORAPniE  HtSTORIOUS  ET  OESCEIIPTIVE. 


KLe  programme  de  1888  est  littéralement  rétabli  pour  1889.  (Voir 
Xn,  1887.  p.  an). 

Le  congrès  de  la  Sorbonne  aura  lieu  le  tl  juin  1889  et  la  précé- 
dente circulaire  a  été  complétée,  en  ce  qui  concerne  les  Beaux- 
^^K^lfi,  par  la  lettre  suivante. 


^H  Hontieur, 

Par  arrêté  du  minittre  de  l'I  ml  rue  lion  publique  el  dei  8eaui-Arl9,  iniéré  au 
Journal  Officiel  du  3  Tévrier,  l'ouveirture  de  la  treizième  session  des  Sociétés  des 
Beaui-Arta  dei  dépariemenii  a  été  liiée  au  mardi  de  la  Pentecôte,  Il  juin 

Comme  l'an  dernier,  le*  Sociétéi  des  Beaui-Aru  tiendront  leurs  séances  dans 
ta.  Salle  dite  de  l'ilénilcjcle,  &  l'Ecole  Naiionale  des  Beaui-Arts,  14,  rua 
Bonaparte. 


Let  mémoirei  préparés  en  vue  de  cell 
le  3S  avril,  terme  de  rigueur,  pour  Hte  ' 
des  &eaui-Arls,  chargé  de  dé.signer 
publique, 

La  durée  de  chaque  communice 
mémoires  trop  étendus,  les  auteurs 

La  coïncidence  de  la  session  de  li 
du  Canlenaira  ma  porte  à  appeler  ti 
déparleman ta  durant  la  période  révolutionnaire.  Des  institutions  utiles,  telles  que 
lu  Musées,  les  Ecole»  centrales  de  Beaui-Arls  datent  de  cette  époque.  Déji,  aux 
sessions  précédentes,  divers  mémoires  très  appréciés  ont  été  lus  sur  certaine 
des  fondations  dont  je  parle.  Il  ne  tous  échappera  pas  que  des  études  de  cette 
nature  auraient  en  tBg9  un  caractère  d'actualité.  Si  donc  des  documents  Intéres- 
•anis,  se  rattachant  à.  la  période  révolutionnaire,  te  trouvent  à  votre  portée,  je 
sllre  en  œuvre.  Toutefois,  ja  ne  mets  pas  en  oubli  que  les 


ssian  devront  m'Atre  adressés  avant 
nia  i  l'eiamen  du  Comité  des  Sociétés 
I  qui  pourront  être   lus  en   séance 

<n   sera  de  20  minutes  environ  :  pour  les 
borneraient  &  en  donner  un  résumé, 
avec  l'Exposition  Universelle  el  les  Tètes 

e  attention  sur  l'histoire  de  l'Art  dans  les 
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conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  érudits  habitant  la  proTince  sont 
spéciales.  Les  dépôts  d'archives  dont  ils  disposent  ont  leurs  limites.  En  appelant 
votre  attention  sur  des  sujets  d'un  certain  ordre,  je  n'ai  pas  la  pensée  de  marquer 
une  préférence  exclusivement.  Tout  mémoire,  à  quelque  époque  qu'il  se  rattache, 
sera  de  la  part  du  Comité  l'objet  d'un  examen  séiieux  et  pourra  être  inscrit  à 
l'ordre  du  jour  de  la  Session. 

En  vous  faisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  à 
MM.  les  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Ck)mpagnies  des  chemins  de  fer  et 
mon  Administration. 

J'invite  MM.  les  Présidents  à  dresser  d'urgence  la  liste  de  leurs  délégués,  en  y 
apportant  toutefois  la  plus  grande  réserve. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  à  faire  des  communications,  chaque 
Société  ne  pourra  déléguer,  pour  la  représenter,  que  trois  de  ses  membres  qui 
devront,  dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris,  sur  un 
registre  déposé  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation  : 
Le  Directeur  des  Beaux-Arts. 


La  Société  a  également  reçu  la  circulaire  suivante  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur. 


Direction  de  l'Administration 
pénitentiaire. 

Exposition  Universelle  de  1889 

Expotition  rétrospective  et  ouvrage 
IntéresMint  lee  anciens  systèmes  et 
moyens  de  répression. 


Pans,  le  7  janvier  4889, 


Monsieur  le  Président, 


Le  Ministère  de  l'Intérieur  doit  figurer  par  plusieurs  de  ses  services,  et  spé- 
cialement par  les  services  et  les  établissements  pénitentiaires,  à  TEiposilion 
universelle  de  1889. 

Une  des  parties,  et  non  la  moins  intéressante  de  cette  Exposition  spéciale,  doit 
avoir  un  caractère  rétrospectif;  elle  portera  sur  les  systèmes  de  détention  et  de 
répression  antérieurs  à  la  Révolution  française,  sans  que  l'on  doive  négliger,  bien 
entendu,  de  présenter  le  tableau  comparatif  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  cent  ans. 
11  est  aisé  de  concevoir  ce  qu'une  œuvre  de  ce  genre  peut  avoir  d'instructif,  au 
point  de  vue  des  lois,  des  mœurs  et  des  coutumes  des  diverses  époques. 

L'Administration  tient  à  ne  se  priver  d'aucun  des  bons  vouloirs,  d'aucun  des 
éléments  de  succès  dont  elle  pourra  bénéficier  dans  la  limite  des  ressources  et 
des  moyens  d'actions  dont  elle  dispose. 

Non  seulement  on  peut  mettre  à  contribution  les  institutions  locales,  les  juri- 
dictions multiples,  les  législations  particulières,  les  différents  modes  d'organisa- 
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tion  que  compren&it  la  France  avant  d'SIre  [a  France  moderne  et  ta  France 
GO nlempo raine,  mais  on  peut  demander  de  prfcleui  secours  k  l'htstoire  et  aux 
moDumenIs  historiques,  &  l'iruditian  et  à  l'archâologiB.  à  l'art  et  aux  musées,  aux 
bibliollièquea  et  aux  archives,  aux  collections  publiques  ou  particulières,  aux 
recueils  de  documents,  d'estampes  et  de  gravures,  aux  objets  originaux  et  aux 
procédé!  de  reproduction,  aux  curiosités,  aux  ruines  mâme  du  passé  ;  enQn  A 
toutes  choses  comme  t  toutes  personnes  propres  à  mettra  en  lumière  les  riches- 
ses de  notre  pays. 

Aucune  source  de  retiseignemenis  ne  doit  être  dédaignée,  et  nous  serons  heu- 
reux de  marquer  ce  que  nous  devrons  aux  éludes  et  aux  recherches  des  hommes 
distinguas  qui  fouillent  chacun  dans  son  sillon,  et  qui  amassent  d'ineilimalles 
trésor*  pour  la  science, 

AQu  de  compléter  cette  Exposition  et  de  montrer  ce  qu'ont  été  les  modes  d'em- 
prisonnement, de  correction  et  de  châtiment,  l'administration  sa  propose  de 
présenter  dans  un  ouvrage  accompagné  de  planches  les  faits  les  plus  saillants, 
les  extraits,  analyses  ou  copies  de  pièces,  d'actes,  de  manuscrits  et  mémoires  les 
plus  curieux.  Ainsi  s'ajouterait,  à  l'easeignemenc  par  l'aspect,  l'enseignement  par 

C'est  pour  mener  A  bien  cette  double  lAcbe  que  Je  fais  appel  &  votre  bienvell- 
k  celui  des  personnes  associées  è.  voi  travaux,  collaborant  à  la 


luloir  bien  leur  faire  part  de 
V  titre  d'explication.  Nous  vo 
lit  signalé  k  utiliser  i 
ns  t'ouvrafe  imprimé 


l'Exposition  rétrospective,  sait  à 


plais! 


s  et,  s'il    1 


s  les  éclaircissements  que  v 


is  retuerciementi  à  l'avance, 


Lt  Conseilltr  d'Etal,  fin 


r  de  i'admin 


publications  et  études  oli  nous  pourrions  puiser  des  matériaux 
gnements. 

J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  loi 
TOUS  seraient  au  SE  il  At  fournis. 

Recevez,  je  vous  prie,  avec  tous  m 
^^_   ma  coniidéralion  la  plus  distinguée. 

^^H    Les  Sociétés  arcbéologiques  n'ont  pas  &  se  préoccuper  naturelle- 

^^Vinenl,  des  questions  qu'éaumére,  à  la  suite  de  cette  lettre,  une 

note  du  MinieUre  de  l'Iutérieur,  sur  l'exécution  dea  longues  et 

courtes  peines;  sur  l'éducation  pénitentiaire;  le  service  des  trans- 

férFtneols  :  sur  les  sigaaleinents,  le  psLronage  des  libérés,  la  rélé- 

ilion  el  la  libêralioa  conditionnelle. 

Hais  la  Ûo  de  cette  noie  peut  intéresser  les  archéologues  et  uous 
reproduisons  : 

Uoe  partie  de  l'exposition   el  un  ouvrage   dont  l'impression  est  dès  mala- 
it  préparée  lont  destioèi  à  présenter  le  tableau  rétrospectif  des  lieux,  sys- 


tèmes  et  moyeni  de  répression  en  France,  aui  dîTertet  époques  de  notre 
histoire,  par  comparaison  avec  la  période  actuelle. 

Que  Ton  songe  à  la  variété  des  institution^  et  des  faits  passés  qui  méritent,  à 
cet  égard,  l'attention.  5léme  en  dehors  de  toutes  préoccupations  de  science  péni- 
tentiaire, comment  serait-on  indifférent  à  ce  qui  intéresse  la  vie  des  proTÎnces 
dont  est  composée  la  patrie  française,  le  caractère  des  races  dont  l'alliage  a 
formé  notre  nation,  le  rôle  des  magistratures  et  des  pouvoirs  dont  Faction  s*est 
exercée  durant  des  siècles,  les  mœurs  publiques  et  privées,  les  coutumes,  les 
croyances  des  populations,  la  formation  et  l'évolution  des  lois  criminelles,  l'ayè- 
nement  des  idées  modernes  de  justice  et  d'humanité  ? 

Et  comment  les  annales  de  la  France,  aux  époques  où  son  rôle  était  si  décisif 
dans  Tœuvre  de  civilisation  universelle,  ne  mériteraient-elles  pas  l'examen  et  la 
sympathie  des  étrangers  eux-mêmes  7 

Dans  cette  exposition  rétrospective  peut  trouver  place  tout  ce  qui  caractérise- 
rait de  la  façon  la  plus  frappante  les  législations,  les  pratiques  et  les  systèmes 
suivis  autrefois,  à  quelque  partie  de  notre  sol,  à  quelque  origine,  à  quelque 
idée  qu'ils  se  rattachent.  —  Organisation  des  anciennes  geôles  et  prisons,  aspect 
des  bâtiments  et  des  cours  ou  préaux,  des  salles,  des  cellules  et  des  cachots,  des 
portes,  des  fenêtres  et  des  grilles  ;  lieux  d'exécution,  appareils  et  instruments  de 
supplices,  bancs  de  torture,  piloris,  modes  de  châtiments  corporels,  chaînes  et 
carcans,  barres  de  justice,  entraves,  menottes  et  liens,  —  tout  ce  que  contenait 
l'attirail  de  la  répression  peut  être  utilisé,  non  pas  sans  doute  comme  appât 
d'une  vaine  curiosité,  mais  pour  marquer  les  phases  douloureuses  et  les  longs 
efforts  par  lesquels  s'est  réalisé  le  progrès  des  mœurs  et  des  lois. 

La  reproduction  en  modèles  réduits,  la  photographie,  la  gravure,  l'aquarelle, 
devront  sans  doute  suppléer  souvent  à  la  production  matérielle  des  objets  origi- 
naux. Ainsi  s'amasseront  et  se  classeront  en  même  temps  les  matériaux  du  livre 
de  l'exposition  rétrospective. 

11  a  paru  désirable,  en  effet,  de  recueillir,  pour  les  imprimer,  les  principaux 
documents  de  l'histoire  de  la  justice  et  de  la  répression,  ou  plutôt  des  répres- 
sions et  des  justices  en  France.  Sans  viser  à  faire  œuvre  de  théorie,  d'érudition, 
ni  de  critique,  sans  songer  à  formuler  des  conclusions  et  des  idées  personnelles, 
on  serait  heureux  de  faire  pour  la  pénalité  cette  sorte  de  retour  en  arrière  que 
l'on  prépare  à  l'Exposition  universelle  pour  le  travail  et  l'industrie. 

On  n'aurait  garde  évidemment  de  remonter  à  des  époques  où  les  sociétés  n'ont 
pas  laissé  trace,  à  vrai  dire,  d'institutions  régulières.  Opérant  au  nom  de  l'ad- 
ministration française,  on  n'a  pas  non  plus  à  sortir  du  domaine  de  la  France,  à 
faire  incursion  en  pays  étranger.  Il  suffira  de  se  reporter  au  passé  des  peuples 
qui  ont  le  plus  influé  sur  le  nôtre. 

Dans  ce  tableau  national,  aucun  élément,  aucun  document  d'importance 
majeure  ne  doit  être  écarté.  L'est  à  tous  les  départements,  nés  de  nos  anciennes 
provinces,  c'est  aux  Archives,  aux  Bibliothèques,  aux  Musées,  aux  Sociétés  savan- 
tes, c'est  à  toutes  les  richesses  locales,  c'est  à  l'expérience,  au  bienveillant  con- 
cours, aux  sentiments  patriotiques  de  tous  qu'il  e-^t  permis  de  s'adresser. 

Comme  on  aurait  regret  de  faire  tort  à  ce  qui  mérite  mémoire,  on  recevrait 
bien  volontiers  de  toutes  personnes  compétentes  et  autorisées  connaissance  de  ce 
qui  leur  paraîtrait  pouvoir  figurer  soit  dans  l'exposition  rétrospective,  soit  dans 
le  recueil  des  documents  et  faits  que  compléteront  des  planches,  avec  fac-similé, 
gravures,  photogravures,  etc.. 


CI 

Pour  le  classement  des  matériaux  et  objets  signalés,  un  examen  préalable  est 
nécessaire;  et  des  collaborateurs  de  l'Administration  pourront,  lorsqu'il  con- 
viendra, se  transporter  sur  place.  Toutes  dispositions  seraient  prises,  en  temps 
voulu,  pour  que  les  objets  originaux  que  l'on  consentirait  à  prêter  fussent  envoyés 
à  Paris  et  ultérieurement  retournés  sans  subir  auoune  altération.  Quant  aux 
copies  du  extraits  à  faire  des  documents  qui  ne  sauraient  être  déplacés,  des 
mesures  seraient  prises  pour  assurer  ce  travail,  au  cas  où  il  ne  pourrait  y  être 
pourvu  par  les  soins  bienveillants  des  détenteurs  de  ces  documents.  De  même 
des  arrangements  pourraient  être  faits,  soit  pour  se  procurer  des  photographies, 
gravures  et  reproductions  quelconques  qui  existeraient  déjà,  soit  pour  en  exé- 
cuter de  nouvelles. 

De  toute  façon,  il  serait  souhaitable  et  urgent  que  les  personnes  qui  ont  con- 
naissance de  mémoires,  livres,  annales  ou  publications  quelconques,  contenant 
des  études,  des  monographies,  des  reproductions,  voulussent  bien  en  faire  part 
le  plus  promptement  possible  à  l'Administration  pénitentiaire  (cabinet  du  Direc- 
teur); car  elle  se  féliciterait  d'en  bénéficier  pour  le  travail  à  accomplir.  Elle 
recevrait  avec  reconnaissance  tous  renseignements,  tous  aperçus,  toutes  propo- 
sitions qui  tendraient  au  but  qu'elle  le  propose  en  organisant  une  exposition 
rétrospective. 

On  ne  peut  qu'exprimer  la  confiance  de  voir  les  hommes  distingués,  dont  les 
études  sont  si  précieuses,  concourir,  dans  la  limite  et  sous  les  réserves  qu'ils 
jugeraient  convenables,  à  une  œuvre  qui  peut  être  tout  à  l'honneur  de  la  science, 
des  idées  et  des  institutions  françaises. 

L.  Herbbttb. 

Conseillei'  d'Etat,  Directeur  de  V Administration  pénitentiaire. 

Paris,  le  5  décembre  1888. 
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.  EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIETE 


Abt.  3-  Choque  Membre  tituluire  eiilrniil  sera  soumis  Ji  une 
collsattoii  régulière  de  12  fr.  [lar  an  payables  d'aTaiice. 

Les  Membres  pourront  bq  rédimer  du  paiemenl  de  la  votJSQtjou 
annuelle  en  versEkot  h  la  cnisse  de  la  Société  une  Boiume  de  200  Tr. 
une  fois  payas. 

Iijdépeadamroent  de  la  cotlEatiou  régulière,  tous  les  Membres 
terout  admis  à  soustctire  une  cotisation  voloutaire,  peruiettant  de 
fiiciliter  le  développemeDl  des  travaux  de  la  Société. 


TABU;  DES  VATIÉKES 


■  rd-STEc:  t'mjm 


pmaJ^Um^ 


CtocoliÉns  BiBiMriâSH  ea  Tsa  Aa  âalHMiff .. . 


l«  i«lt  (]«•  pulilic&lioas  de  la  SorJèlé  Arirbéologtqne  d>  J 
aat  de  là  fr.  p&r  valune- 

■^  tMuiu«  *e  rompoH  de'quatre  hadeulet- 

B'iilr»wr  h  UH.  FEnrr  et  Fiu.  lîbntreB-MIteun  da  laSoeJ^ 
IS.  (VKff  ^  ttnUmdanet.  à  Borduui. 


i 


1      ^ 

■ 

^ 

SOCIÉTÉ 

iCHÉOLOGIQUE 

X3E    BORD  B  J^XjaC 

^^OME  XIII  -  m-  KASC1CLM,K 

F  ^^^ 

[    f 

t       ^ 

■  1      ..  J. 

'  ^xv^^i,!^ 

BOBDKAUX 

S£iBr  EX  r-iLS          V  p>.-i«i.  cADORjïrr 

l,«.ll..S.èDltEOI,.                                           mp«,«,oi. 

DDtB  M  L'iHnnDlM:!!  —    Id                         17-     m  K  UOKTHÛAN   —  17 

1888 

^ 

^^^^^^ 

■■■■BaBiHr«iHMHMM»«*«nnViWWi««aBi<-4MM«i_d>B*aHM4iMii^i^a 


NOTE 


u  mm  DiMAM  [i[  )iiiiLi  [IL  mm 


Par    Théophile    MALVEZIN 


■  *_  '      '       ^  ■  «  *V*'«>  ■«■■■  ■  a^ 

■    ■-         --  -^        »       ...        ..    ^         tf«       «tf^       "S» 

•        «  tf^.*.         »...  ^»i.V««         .A#»V« 


M  ...-.    :■'   'A'.  :.:     ■<    £':-ï.f    :;i,  ^ 


Ainsi  que  le  marque  Monlôi:.':.'  J-xr;-  Iv-  ^'  .  !  ;  j^-  Vrju(r^ 
que  nous  prenons  pour  ''p:::r.'i :,::.:-  rj  ;  'râVï.*:  q  jr;  rjous 
allons  entreprendre,  il  saî'.îici.-:  lUi  s":  p-i-r-i:.',  iri!.-r«n /i 
toutes  les  circonfïtancr-a  rj.;;  la  -.;.•  .>.=:  h  .riiriif:-;  li  lit'n--; 
il  se  manifeste  une  si  ard-^rii»:-  cï:;,-::^  •-  ro:i:..'i!':o  jjon 
seulement  Ifurs  ar-lioii?  ^W*:  nr  ;.!'.•.•  ':•:  '.•■.?-.  -if-W  r.:-..  rn-iis 
encore  les  détails  de  le'.ir-f  m  ir;: -.•■!••;••::■••  ii-'j:/;',]-.-.  I;i 
description  dos  lieux  qu'ils  orit  L'iLi:-'-:;.  •  j  i  -  noîiS.  li.rd*,— 
lais,  compatriotes  du  célèbre  philvrî.phe  qui  a  é'.é  l'un  d*j 
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nos  conseillers  au  Parlement  et  plus  tard  notre  Maire, 
dont  la  famille,  originaire  de  notre  sol,  s'était  enrichie  et 
anoblie  par  le  commerce  de  notre  cité,  nous  savons  le 
meilleur  gré,  et  nous  donnons  nos  remerciements  sym- 
pathiques aux  savants  dont  la  sollicitude  a  prodigué  les 
recherches  sur  tout  ce  qui  pouvait  toucher  à  Montaigne 
dans  sa  vie  publique  ou  dans  sa  vie  privée.  Plusieurs 
d'entre  eux  n'ont  pas  négligé  de  s'inquiéter  de  savoir  dans 
quel  quartier,  dans  quel  lieu  précis  se  trouvait  la  maison 
autrefois  habitée  à  Bordeaux  par  le  célèbre  écrivain. 

Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  cette  question 
spéciale  figure  le  docteur  Payen,  cet  érudit  et  patient 
auteur  de  recherches  sur  Montaigne.  S'appuyant  sur  les 
indications  données  avant  lui  parMilIin,  de  Jouy,  Ber- 
nadau,  et  sur  celles  qui  lui  ont  été  fournies  par  MM.  de 
Lamothe,  Delpit,  Brunet  et  autres  de  nos  contemporains, 
M.  Payen  a  cru  trouver  dans  la  rue  actuelle  du  Palais-do- 
Justice,  précédemment  rue  des  Minimes  et  auparavant  rue 
du  Peugue,  Thabitation  de  Michel  de  Montaigne. 

Cependant,  et  pour  un  certain  nombre  de  personnes,  le 
problème  ne  paraît  pas  encore  résolu,  car  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  malgré  les  publications  faites  en  1856 
par  le  docteur  Payen,  s'en  occupait  encore  dans  sa  séance 
du  3  juillet  1874;  et  en  août  1887,  son  secrétaire,  le  doc- 
teur Berchon,  bien  connu  par  ses  travaux  scientifiques, 
nous  adressait  cette  question  : 

«  Croyez-vous  que  la  maison  dite  de  Michel  de  Montai- 
»  gne,  rue  des  Minimes,  dessin  donné  par  Payen,  lui  ait 
»  réellement  servi  d'habitation  »  '^ 

Si  le  docteur  Berchon  s'est  adressé  à  nous  pour  avoir 
notre  opinion  sur  ce  point  encore  controversé,  c'est  que 
nous  avons  eu  Toccasion  de  publier,  il  y  a  quelques 
années,  une  étude  sur  la  généalogie  de  la  famille  de  Mon- 
taigne, et  qu'il  a  pensé  que  nous  pouvions  avoir  recueilli 
quelques  documents  et  renseignements  utiles  sur  la  ques- 
tion dont  il  s'agit. 


^ 


_3  — 

'  Noua  avons  à  cette  occasion  revu  et  complété  nos  noies, 

tel  nous  croyons  pouvoir  fournir  à  la  Société  archénlogî- 

3  les  élémonts  sufTisants  pour  la  solution  du  problème. 


I 

Le  premier  soin  qui  doit  nous  occuper  est  celui  de  poser 
nettement  la  question  à  résoudre. 

II  fnut  déterminer  exactement  la  situation  actuelle  de 
l'emplacement  situé  ruedes  Minimes, et  où  se  serait  élevée, 
au  XVI*  siècle,  la  maison  de  Montaigne.  Co  n'est  qu'après 
ila  clarté  obtenue  sur  ce  point,  que  nous  pourrons  étudier 
I4vec  Truit  les  allégations  apportées  comme  présomptions 
ou  comme  preuves  à  l'appui  du  fait  de  l'habilalion  par 
Montaigne  sur  ce  terrain. 

11  convient  donc,  pour  apporter  dans  notre  discussion 
l'ordre  nécessaire,  de  rappeler  brièvement  ce  qu'ont  dit 
nos  prédécesseurs  dans  cette  étude,  et  ce  qu'a  d'ailleurs 
indiqué  le  docteur  Payen. 

1     Avant  celui-ci.  Millin,  de  Jouy  et  Bernadau  ont  donné 
[des  indications;  le  baron  de  Vèze  a  peint  une  aquarelle. 

Millin,  en  1807,  dans  son  Voyage  dans  le  Midi  de  la 
France,  parlant  de  son  séjour  à  Uordeaux,  dit  : 

•<  Après  avoir  vénéré  sa  tombe  (de  Michel  de  Montaigne], 
Il  j'allai  m'incliner  devant  le  lieu  où  était  sa  maison,  7'ue 
»  des  Minhnes,  ti"  17.  La  porte  cintrée  en  ogive  et  une 
u  tourelle  sont  les  seuls  restes  de  cette  modeste  habita- 
tion. « 

Millin  était  accompagné  et  guidé  dans  cette  visite  par 
un  membre  de  l'Académio  de  Bordeaux,  M.  le  baron  d 
Caila,  qni  avait  la  réputation  de  bien   connaître  les  anti- 
quités bordelaises, 

M.  de  Jouy,  l'auteur  de  YBennile  de  la  Chaussée  d'Aii- 
dans  son  ouvrage  VHer,nUc  en  province,  répète  à  peu 
i  ce  qu'a  dit  Millin. 
I  M.  le  baron  de  Vèze  a   peint  en   i8I3,  pour  le  grand 
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ouvrage  de  Laborde  sur  les  monuments  de  la  France,  une 
aquarelle  au  bas  de  laquelle  il  avait  écrit  lui-même  : 
«  Maison  d'habitation  de  Michel  de  Montaigne  à  Bordeaux, 
en  face  le  fort  du  Hâ.  »  Le  docteur  Payen  en  a  publié  la 
lithographie  dessinée  par  M"®  Marie  Payen,  sa  fille. 

Bernadau,  autour  de  plusieurs  ouvrages  sur  Bordeaux, 
mais  qui  donne  quelquefois  des  renseignements  dont 
l'exactitude  laisse  à  désirer,  a  parlé  à  plusieurs  reprises 
de  l'habitation  de  Michel. 

Il  dit  dans  son  Histoire  de  Bordeaux  :  «  Montaigne 
»  demeurait  rue  des  Minimes,  suivant  une  relation  des 
»  querelles  entre  le  duc  d'Epernon  et  Tarchevèque  de 
»  Bordeaux  (1)  ». 

Dans  le  même  ouvrage  il  ajoute  :  «  Le  couvent  des  Mini- 
»  mettes  était  rue  des  Minimes.  Nous  avons  vu  les  armes 
»  de  Michel  de  Montaigne  sur  la  façade  intérieure  de  la 
»  porte  d'entrée  du  couvent,  auquel  la  famille  de  ce  phi- 
»  losophe  avait  donné  quelque  terrain  pour  le  bâtir. 
»  Lui-même  avait  son  hôtel  sur  le  côté  septentrional  du 
»  couvent  des  Minimettes  (2).  » 

Il  dit  enfin,  dans  le  Viographe  bordelais  :  «  Il  existait 
»  rue  des  Minimes,  depuis  1672,  un  couvent  de  religieuses 
»  dites  Minimettes,  qui  a  donné  son  nom  à  la  nouvelle  rue 
»  qui  a  été  ouverte  sur  le  terrain  de  ce  couvent.  A  Tangle 
»  septentrional  de  ces  deux  rues  s'élevait  la  demeure  de 
»  Montaigne.  Elle  n'était  distinguée  des  maisons  du  quar- 
»  tier  que  par  des  combles  recouverts  en  ardoises.  Au- 
»  devant  de  ce  modeste  hôtel,  on  a  vu  jusques  dans  ces 
»  derniers  temps  une  petite  cour  dont  la  porte  d'entrée 
»  était  décorée  des  armes  de  Montaigne.  Avant  qu'on  eût 
»  démoli  cette  maison,  nous  avions  proposé  au  proprié- 
»  taire  de  placer  sur  la  porte  d'entrée  une  inscription. ..(3)  » 


(1)  Histoire  de  Bordeaux,  éd.  i839,  p.  278. 

(2)  Histoire  de  Bordeaux,  éd.  1839,  p.  310. 

(3)  Viographe  bordelais,  p.  288,  édit.  de  1847. 


M.  le  D'  Payen  ne  s'est  pas  contenlé  de  ces  iodicalions; 
est  venu  à  Bordeaux,  après  avoii-  engngô  une  correspon- 
dance avec  plusieurs  savants  de  cette  ville,  parmi  lesquels 
il  cite  M.  Gustave Brunel,  l'érudit  bibliophile;  M. de  Lamothe, 
I  secrétaire  de  la  Commission  des  monuments  historiques; 

I  M.  Delpit,  bien  conuu  par  l'étendue  de  ses  connaissances 

d'archéologie  girondine. 
Le  savant  dtjcteur  constate  d'abord  qnelques  hésitations 
I  de  la  part  des  Bordelais  à  admettre  que  Michel  de  Montaigne 

^^^—^Uhabilé  rue  des  Minimes;"  ilduiLy  avoir  quelque  méprise», 
^^^^pitM.  de  Lamothe.  '<  On  a  dit  que  Michel  a  demeuré  rue 
^^^B  des  Minimes  ou  des  Minimettes,  ajoute  Gustave  Brunel; 
^^^K  mais  le  Fait  n'est  peut-être  pas  authentique  ». 
^^^H  MaisM.  Payen  insiste  auprèsdeMM.Brunetetde  Lamothe, 
^^^Rt  ceux-ci  Dnissent  par  partager  sa  conviction.  M.  Brunet, 
^^^consuUé  à  nouveau,  écrit  nu  docteur  : 

a  C'est  bien  rue  des  Minimes  qu'il  faut  chercher  la  mai- 
»  son  de  Montaigne,  à  l'angle  nord  de  cette  rue  et  du  côté 
n  delà  Cathédrale  •'.  »  En  vérifiant  les  choses,  ajoule-t-il, 
n  nous  avons  constaté  (M.  de  Lamothe  et  lui)  que  dans  une 
cour  qui  est  près  de  cette  rue  il  existe  encore  des  vestiges 
conservés  d'une  maison  du  svi'  siècle,  sans  doute  celle 
de  Montaigne.  C'est  du  côté  opposé  à  l'impasse  ». 
M.  Brunet  ajoute  que  le  clocher  représenté  dans  le  des- 
sin du  baron  de  Vèze  pourrait  bien  être  celui  de  Sainte- 
Ealalie,  avec  une  fièche  aujourd'hui  détruite,  ou  bien  celui 
ie  Saint-André. 
M.  de  Lnmolhe,  secrétaire  de  la  Commission  des  monu- 
.ents  historiques  de  la  Gironde,  et  qui  jusqu'alors  avait 
refusé  de  voir  dan.s  la  rue  des  Minimes  l'emplacement  de 
la  maison  d'habitation  de  Michel,  et  avait  même  indiqué 
que  cette  maison  devait  se  trouver  rue  Bonhaut,  revient 
sar  ses  premières  impressions;  el,  en  publiant  le  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Commission  pour  Tannée  1855, 
"  rit,  parlant  de  la  maison  rue  des  Minimes  :  «  C'est  avec 
quelque  peine  qu'on  peut  aujourd'hui  retrouver  cette 


H  maison.  Elle  porte  le  n'  10  dans  la  rue  des  Minimes  et  le 
»  n*  12  dans  lît  rue  des  Mîtiireielles.   Derrière  une  cage 
1)  d'escalier,  autrefois  en  snillie,  on  retrouve  une  vasLe 
)i  fenêtre  rectangulaire  qui  dénote  bien  l'arc  h  itee  tare  da  i 
»  XVI'  siècle.  C'est  le  seul   reste  de  l'époque.  Celte  raai-j 
M  son  a  été  presque  entièrement  refondue  il  y  a  quelques! 
»  années. 

11  Son  attribution  à  Montaigne  ne  saurait  être  mise  en  | 
»  doute.  Elle  est,  en  efTet,  possédée  aujourd'hui  par  ] 
>i  M.  Foget,  qui  la  tient  de  M.  Delille;  celui-ci  de  la  dame  ' 
j>  Riichon,  et  celte  dernière  des  Dames  de  la  Fui.  i>  Il  j 
indiqua  et  analyse  l'acte  de  vente  consenti  par  les  Dame»  J 
de  la  Foi,  dans  lequel  on  lit  que  cette  maison  dépend  da  J 
fief  de  M"°  de  Montaigne. 

Armé  de  ces  documents,  le  savant  docteur  Payen  expli- 
que comment  les  indications  de  Bernadau, disant  que  ceil 
hôtel  do  Montaigne  était  situé  sur  le  coté  septentrional  da  I 
couvent  dos  Minimettes.ont  amené  une  confusion  tendant  ] 
à  placer  cet  hôtel  au  nord  du  couvent  des  Mlntmettes  tel  ^ 
qu'il  existait  en  1789,  c'est-à-dire  dans  l'ancienne  rue  des 
Minimettes,  aujourd'hui  rue  Cabirol,  alors  que  couvent 
et  rue  n'existaient  pas  du  temps  de  Montaigne. 

11  détermine  l'emplacement  en  disant  qu'après  l'ouver- 
ture moderne  de  la  rue  des  Minimettes  [aujourd'hui  rue 
Cabirol)  partant  de  la  rue  du  Peugne  [cours  d'Alsace-et- 
Lorraine)  et  arrivant  à  angle  droit  rue  dos  Minimes  (rue 
du  Palais-de-Juslice),  "  l'hôtel  de  Montaigne  se  trouvait 
dans  l'angle  saillant  formé  par  ce  coude.  " 

C'était  là  remplacement  fixé  par  M.  de  Lamolhe,n°10de 
la  rue  des  Minimes,  aujourd'hui  rue  du  Palais-de-Justice. 

La  question  semblait  résolue,  aussi  M.  de  Sacy  écrivait- 
il,  en  1855,  dans  le  Journal  des  Débats,  un  article  repro- 
duit le  18  novembre  de  la  même  année  dans  le  Coitrner 
de  la  Gironde  :  .<  M.  Payen  nous  a  fait  connaître  la  raai- 
»  son  d'habitation  de  Michel  de  Montaigne.  Tout  cela  est 
»  très  bien.  Mille  remerciements  à  M.  Payen.  n 


Depuis  celte  époque,  nous  ne  trouvons,  à  propos  da 
cette  question,  que  la  mention  laconique  suivante,  dnns  le 
bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  séance 
au  3  juillet  1874  :  .<  ,M.  Gîrault  fait  don  à  la  Socièlâ  d'un 
»  ancien  croquis  d'une  maison  de  Michel  de  Montaigne, 
»  située  jadis  dans  la  rue  des  Minirnctles,  aujourd'hui  rue 
9  Cabirol.  » 

Nous  ne  connaissoDs  pas  ce  dessin  qu'on  nous  a  dit  être 
lerablable  à  celui  reproduit  par  le  docteur  l'ayen. 


II 

Je  crois  avoir  fidèlempnt  résumé  tes  opinions  émises 
r  divers  savants  sur  la  situation  de  la  maison  d'hnbita- 
ion  attribuée  à  Mîcliel  de  Montaigne,  et  que  les  uns  pla- 
nt ruo  des  Minimetles,  aujourd'hui  rue  Cabirol,  et  les 
lulres,  avec  le  D'Payen,  rue  des  Minimes  10,  actuellement 
rue  du  Palais  de  Justice. 

Avantd'éiudiercesûpinionseld' examiner  les  argumenta 
elles  documents  produits,  il  est  nécessaire  de  bien  préciser 
topographie  des  lieux. 

Nous  donnons  le  plan  actuel  de  tout  le  carré  compris 
entre  la  rue  du  Palais  de  Justice  au  couchant,  la  rue  du  Hà 
au  midi,  la  rue  Pélcgrin  au  levant  et  le  cours  d'Alsace-et- 
Lorraine  au  nord. 

Le  n*  10  de  la  ruo  du  Palais-de-Juslice,  autrefois  rue 
'des  Minimes,  ne  va  pas  jusqu'à  la  rue  Cabirol.  11  eu  est 
séparé  par  une  maison  eu  façade  sur  celte  dernière  rue, 
portant  les  n"'  7  el  9,  et  à  l'angle  sud  le  n'  H  ;  c'est  laque 
sont  établies  les  imprimeries  de  divers  journau.\.  Ce  n"  10 
est  séparé  do  la  rue  Cabirol,  façade  au  sud,  par  une  étroite 
maison  portant  dans  cette  partie  de  nie  le  n-  13  et  ne 
lortanl  pas  do  numéro  dans  la  rue  du  Palais-de-Juslice. 
C'est  dans  la  petite  cour,  entre  la  maison  u"  10  de  la 
,e  des  Mimimes  et  les  maisons  n"  13  et  n"  11  de  la  rue 
labirol  que  se  trouve  la  fenêtre  attribuée  au  xv!'  siècle. 
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Nous  donnons  ensuite  le  croquis  actuel  de  l'angle  de  la 
rue  du  Palais-de-Justice  et  de  la  rue  Cabirol.  La  maison 
n®  iode  la  première  de  ces  rues,  et  les  maisons  n*  11  et 
n»  13  de  la  rue  Cabirol,  cette  dernière  maison  étroile  et 
basse,  y  sont  fidèlement  représentées.  A  gauche,  au-dessus 
de  la  maison  n*  8  de  la  rue  du  Palais-de-Justice,  on  voit  une 
des  flèches  de  Saint-André. 

La  façade  de  cette  partie  de  la  rue  Cabirol,  montre  la 
petite  maison  à  terrasse  formant  angle  et  portant  le  n*  13; 
la  fenêtre  du  xvi«  siècle  qui  se  trouve  dans  la  muraille  sud 
de  la  maison  n""  10  de  la  rue  du  Palais  de  Justice  et  la 
maison  n**  11  où  sont  les  bureaux  du  journal  la  Victoire. 
Au  fond,  à  droite,  après  Tangle  de  la  rue  Cabirol  parais- 
sent les  bâtiments  de  llmprimerie  Bellier. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  Tangle  opposé 
de  la  rue  Cabirol,  nous  voyons  dans  cette  rue,  au  n*  18,  un 
double  corps  de  bâtiments  qui  se  prolonge  à  droite  par 
deux  échoppes  dont  Tune,  formant  encoignure  dans  la  rue 
du  Palais-de-Justice,  est  très  basse,  n'ayant  qu'un  rez-de- 
chaussée  surmonté  d'une  terrasse  ombragée  par  les  pam- 
pres d'un  très  ancien  pied  de  vigne. 

En  regardant  par  la  rue  du  Palais-de-Justice,  la  maison 
d'angle  à  la  treille  porte  le  nM2;  la  seconde,  à  droite, 
n'offre  qu'un  mur  sans  numéro,  et  les  maisons  suivantes 
portent  les  n®*  14  et  16. 

Au  fond,  à  gauche,  se  trouvent  les  bâtiments  de  l'Impri- 
merie Bellier,  et,  masqué  en  partie,  la  flèche  du  clocher 
de  Pey-Berland,  bien  distincte  des  flèches  de  Saint-André. 

III 

Etudions  la  question  plus  avant;  et  voyons  sur  quels 
documents  on  s'appuie  pour  fixer  dans  la  rue  actuelle  du 
Palais-de-Justice  l'emplacement  de  Thabitation  de  Michel 
de  Montaigne, 

Nous  commençons  par  écarter,  comme  l'a  fait  à  juste 
titre  M.  Payen,  l'argument  tiré  par  Bernadau,  d'une  pré- 


tfladuc  mi^ntioii  de  la  ranison  de  Moataigne,  siluce  roc  des 
•  Minimes,  qui  se  [roiiverait  dana  une  relation  des  querelles 
entre  le  dac  d'Epernoii  et  l'archevfque  de  Bordeaux. 

Le  docteur  Payen  a  relu  toutes  les  relations  connues  de 
ces  événements;  il  en  cite  les  titre.-*  et  les  auleors;  il  n'a 
rien  trouvé  de  co  qu'annonçait  Bcrnadau.  L'existence  de 
celte  relation  est  au  moins  douteuse. 

Le  premier  duc  d'Epernon  avait  été  nommé  goaverneor 
de  lu  Guienne  en  1622.  Ses  démêlés  avec  rarchevêqoe 
de  Bordeaux,  Mgr  Henri  de  Sourdis,  eurent  lien  en  16S. 
Le  10  novembre  de  cette  année,   le  duc,  étant  dans  son 
carosse,  rencontra  sur  la  place  de  Saint-.\ndré  IWrche- 
Tcque  à  pied,  accompagné  de  l'évèqne  d'Agen  el  de  prê- 
tres, revêtu  do  sps  habits  ponlificanx  el  se  rendant  de  son 
palais  à  lu  catbédrule.  Le  Duc  descendit  de  carosse,  saisit 
le  prélat  par  le  bras  et,  d'un   coup  de  canne.  Gt  voler  au 
,         loin  le  cbapeau  et  la  calotte.  Il  l'iosulta  et  le  menaça; 
^^^n  eut  grand'peinc  à  l'arrRcher  de  ses  mains. 
^^■<  L'Archevêque  se  retira  dans  l'église  qui  était  très  np- 
^■prochée,  el  où  se  trouvaient  le  chapitre  et  le  clergé.  Oa  y 
I        décida  la  mise  en  interdit  de  toutes  les  églises  de  Bor- 
deaux et  l'excommuoicalion  du  duc  d'Epernon.  L'Arche- 
yiqae  sortit  de  Saint-André  à  la  tète  du  clei^é,  traversa  la 
"'iceau  son  des  cloches  et  les  flambeaux  allumés,  el  trans- 
ie Saint-Sacrement  dans  la  chapell*^  de  son  palais. 
Nous  ignorons  quel  rôle  eût  pu  jouer  dans  cette  scène  la 
maison  de  Michel  de  Montaigne,  eût-elle  élé  située  en  face 
le  fort  du  îîà,  c'est-à-dire  en  un  lieu  éloigné  de  celui  où  eut 
lieu  laltercntion  des    deux  hauU  personnages    .Votons 
en  outre,  qu'à  cette  époque  le  nom  de  la  rue  des  Minime^ 
n'ex.stait  pas.  Cette  rue  portait  Ip  nom  de  rue  Gaifoemule 
00  de  rue  du  Péaulgne  ou  du  feugue.  qu'elle  a  gardé  jos- 
qa  à  la  fin  du  XVII"  siècle.  «  garae  jos- 

Pour  arriver  k  déterminer   l'emDlarpm-nt 
reeherchon.,  „„„  .e„eo„lr„„s  ,uÏlTu™„r  """' 


liais- 
mwJB 


-  lù  — 

1°  L'affirmalioii  de  Milliii  qu'il  était  au  n»  17  de  la  rued«3 
Minimes; 

2°  Le  dessin  de  181.'}  du  Baron  de  Vèze,  reproduit  par  le 
doiîleiir  Payen; 

3»  L'indication  donnée  par  M.  de  Lamolhe  et  adoptée 
par  le  docteur  Payen,  au  ii"  10  actuel  de  la  rue  du  Palais- 
de-Justice  ; 

4"  L'acte  de  vente  de  1785  des  Dames  de  la  Foi  à  la  di 
Ruchon. 

Examinons  : 

Où  se  trouvait  vers  1807  le  n°  17  de  la  rue  des  Mînin» 

En  1789,  la  maison  sitnée  me  des  Minimes,  n"  19,  appar- 
tenait aux  Dames  de  In  Foi.  Elles  f^n  furent  dépossédées 
par  les  lois  de  l'époque.  La  description  et  l'estînialion  en 
furent  faites  le  22  janvier  1790;  olles  se  trouvent  aux 
Archives  du  département. 

Cette  maison  avait  sur  la  façade,  rue  des  Minimes, 
30  pieds  G  pouces,  de  large  jusqu'à  la  profondeur  de 
27  pieds  G  pouces  après  laquelle  il  y  avait  à  droite  une 
cour  de  17  pieds  do  large  sur  14  do  profondeur.  Le  rez-de- 
chaussée  se  composait  d'une  allée  d'entrée  avec  une  salle 
à  gauche,  et,  derrière  ladite  salle,  une  dépense  qui  abou- 
tissait à  la  chapelle  du  couvent;  à  droite  de  l'allée,  une 
cuisine  avec  un  esr.alier,  et,  en  face,  la  cour. 

La  maison  n*  17  était-elle  à  droite  ou  à  gauche,  au  sud 
ou  au  nord  du  ii°  19?  On  sait  que  le  numérotage  ne  se 
décomposait  pus  alors  en  numéros  pairs  d'un  côté,  impairs 
de  l'autre,  mais  qu'il  suivait  l'ordre  des  numéros  le  pair 
succédant  à  l'impair. 

Il  nous  parait  vraisemblable  que  c'est  sur  le  terrain  du 
n°  19  qu'a  été  prise  la  partie  de  la  rue  Cabirol  allant  de  la 
ruedu  Palais-do-Justiceàrimprimerie  Bellier.  Celte  partie 
de  rue,  jointe  à  celle  de  la  rue  Cabirol  formant  avec  elle 
un  angle  droit  allant  du  sud  au  nord  jusqu'à  la  rue  dite 
cours  d'Alsace-et-Lorraine,  est,  comme  celle  dernière,  de 
création    récente.  Cette  rue  a  porté  le  nom  de  rue  des 


MiDÏmetles.  Mais  elle  n'exklul  p«5  à  la  fia  da  siècle  Atr- 
nier.  Nous  la  votods  mentiann^  pMir  la  première  fais 
dans  le  plan  de  Piermgnes  el  Béro  de  1819. 

Un  plan  daté  du  10  mars  ISIT  Arck.  de  lu  Ginmâe, 
catalogoc  des  plans  n*  6).  qoe  ooos  r«prodotsons,  indiqae 
les  terrains  provenant  do  monastère  des  Mînîmettes,  et  ne 
fait  pas  Ggnrer  la  me  indiquée  eo  1S19. 

Ce  plan  est  conforme  an  plan  portant  le  n*  8  an  Cata- 
logne des  Archives,  donnant  l'ensemble  et  le  détail  da 
terrain  des  Minimetles  à  la  date  da  2  ventôse  an  II. 

Ces  terrains  allaient  de  la  nie  da  Hà  an  ruisseaa  du 
Peugue  et  se  proIoDgeaienl  jasqn  a  la  rue  des  Minimes  au 
couebant,  laissant  au  nord  une  baude  de  terrains  ou  mai- 
sons dont  faisaient  partie  des  maisons  on  terrains  précé- 
demment vendus,  comme  la  maison  Rachon,  par  lesMîni- 
meltesetqui,  par  suite,  n'étaient  point  compris  dans  les 
domaines  nationaox. 

C'est  à  l'angle  couchant  et  nord  qne  se  trouvait  !a  mai- 
son vendue  en  1785  et  désignée  comme  dépendant  du 
fief  de  M'"  de  Montaigne.  C'est  le  n»  10  de  la  rue  acloelle 
du  Palais-deJusiice. 

Est-ce  à  celle  maison,  je  veux  dire  à  celle  qui  existait 
lurlemèmc  emplacement,  que  s'applique  l'aquarelle  du 
laron  de  A'êze  ? 
Le  point  auquel  s'est   placé  l'auleur  de  l'aquarelle  est 
dans  la  rue  des  Minimes  et  plus  élevé  que  le  sol.  1^  dessi- 
nateur était  à  peu  de  distance  de  la  rue  du  Hà,  regardant 
dans  la  direction  du  Sud-0(iest  au  .\ord-Est.  La  maison 
se  présente  de  3/4.  La  fflçade  a  deux  fenêtres  sur  la  rtie. 
Le  corps  de   logis,  terminé  par  une  tourelle,  donne  sur 
'ne  cour  ayant  pour  entrée  une    porte  ogivale  encadrée 
s  des  supports  en  maçonnerie  et  se  continuant  à  droite 
r  un  mur  de  clôture.  Sur  le  même  plan,  à  gauche,  se 
lUvcnt  deux  masures  formant  encoignure.   Au  secônri 
!an  paraît  un  grand  corps  de  bâtiments  peu  élevés,  se 
irmmant  par  une  tourelle  rondo  à  créneaux.  Il  semble 
'ister  un  passage  entre  les  constructions  et  la  maison  du 
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"premier  plan.  Derrière  la  maison  principale,  à  droiSJ 
s'élèvent  do  grands  arbres;  fi  gauche  et  dans  le  fond,  der- 
rière un  rideau  d'arbres,  se  dresse  l'extrémité  du  clocher 
de  Pey-Berland. 

En  montant  a»  troisième  étnge  de  la  maison,  rue  Ci 
roi,  nu  18,  on  retrouve  parfaitement  la  vue  de  ces  secoi 
plans  qui  sont  masqués  si  l'on  se  place  contre  le  mur 
la  prison,  près  dp  la  rue  du  Hà. 

lime  paraît  dinicile  d'adapter  le  dessin  de  1813  à 
maison  vendue  en  1785  par  Ips  Dames  de  la  Foi,  soit  aa 
n"  10  actuel  de  la  rue  du  l'alais-de-Justice.  En  elTet,  s'il 
a'agissuitdo  ce  n»  10,  l'espace  aurait  manqué  à  droite  puur 
la  cour  et  le  portai!;  à  gimohe,  les  deux  petiles  échoppes 
ne  représenteraient  pas  tout  l'espace  occupé  par  le  terrain 
des  n"  fi,  6,  4  et  2,  En  outre,  les  constructions  du  second 
plan  avec  la  tourelle  qui  son  ta  gauche  du  dessin,  devraient 
être  placées  à  droite  si  la  maison  était  celle  du  n"  10. 

La  maison  dessinée  par  le  baron  de  Vèzo  me  paraît  être 
plutôt  celle  du  n- li  actuel;  laquelle,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard  a,  comme  celle  du  n"  10,  mais  h  une 
époque  dilTérente  et  plus  reculée,  appartenu  à  la  famille 
de  Montaigne. 

Je  n'attnche  pas  d'ailleurs  une  très  grande  importance 
à  déterminer  si  l'aquarelle  du  baron  de  Véze  s'ap[)liquo 
au  n"  10  ou  au  n"  1 1,  parce  que,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  emplacements  n'a  jami  "~ 
appartenu  à  Michel  de  Montaigne. 

Il  nous  reste  à  étudier  le  titre  de  1785. 

La  Commission  di'S  monuments  historiques,  son  seci 
taire  général,  M.  de  Lamothe  et  M.  le  D'  Payen  n'appi 
tent  en  réalité,  dans  la  question,  d'autre  document,  d' 
tre  origine  de  propriété,  comme  disent  les  notaires,  < 
renonciation  dans  l'acte  do  1785  que  la  maison  vetidi 
dépendait  du  Def  de  M""  de  Montaigne. 

Le  titre  de  1785,  invoqué  comme  preuve  de  propriéf 
parait  s'appliquer  au  n"  10  de  la  rue  du  Palais-de-Justii 
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alors  rue  des  Minimes.  Ce  titre  nous  a  été  fort  obligearn- 
ment  communiqué  par  M.  Guiart,  notaire,  détenteur  de  la 
minute. 

L'acleest  h  la  dote  du  24  décembre  1785,  retenu  par 
Rauzan,  notaire.  Il  porte  que  ta  Dame  supérieure  et  les 
religieuses  de  la  communauté  de  la  Foi,  dites  Minimettes, 
autorisées  à  cotte  iiliénation  par  lettres  patentes  de  S,  M-, 
et  en  présence  de  M.  l'abbé  Langoiran,  délégué  de 
Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux,  ont  vendu  à  Marie  Bar- 

lyre,  femme  de  Jean  Riichon,  fabricant  d'indiennes  : 

«  Un  terrain  ou  emplacement  situé  rue  des  Minimes, 

contenant  29  pieds  5  pouces  de  large  sur  la  dite  rue, 
»  30  pieds  de  large  sur  le  derrière,  48  pieds  de  longueur 
»  du  côté  du  midi,  et  49  du  côte  du  nord,  soit  40  toises  et 
"34  pieds  superficiels  avec  tous  les  bâtiments  estant  sur 
»  ledit  terrain. 

11  Confrontant  du  bout  du  couchant  à  ladite  rue  des  Mini- 
n  mes;  du  levant  par  le  derrière  à  d'autres  fonds  des  dites 
«  Damos  religieuses  qui  seront  séparés  par  un  ra  ur  mitoyen 
«  à  construire  à  frais  communs;  du  cûté  du  midi  aux  bati- 
n  ments  de  la  communauté,  mur  mitoyen  entre  deux;  et, 
»  comme  dans  celte  partie, il  se  trouve  une  tour  qui  avance 
»  dans  le  terrain  vendu,  ledit  mur  et  ladite  tour  doivent 
"  être  démolis  et  rebiUis  en  droite  ligne;  et  d'autre  côté 
"  du  nord,  à  de  vieux  bâtiments  de  la  communauté. 

»  Ledit  terrain  vendu  est  du  fief  de  M'"  de  Montaigne, 
u  et  lesdites  Dames  venderesses  le  possèdent  de  sa  »iow- 
»  vance  avec  d'autres  fonds  sous  une  rente  foncière  de 
.1  291iv.  i9  sous  ». 

Le  prix,  fixé  à  240  livres  par  toise,  s'éleva  à  9.827  livres. 

L'n  plan  de  Bordeaux,  daté  de  1787,  c'est-à-dire  contem- 
porain de  l'acte  que  nous  venons  d'analyser,  nous  indique 
la  situation  du  couvent  des  Dames  Minimettes  dans  la  rue 
des  Minimes.  Les  plans  de  Lattre  de  1755  et  de  1733  sont 
conformes  à  celui  de  1787, 

Nous  donnons  le  croquis  de  l'un  de  ces  trois  plans. 

de  1785  est  peu  de  chose  pour  prouver  la  pru- 
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priété  et  rhabitalion  de  Michel  de  Montaigne  mort  deux 
cents  ans  auparavant. 

Aussi  la  Commission  ajoule-t-elle  : 

«  Nous  aurions  voulu  aller  plus  loin,  et  remonter  jusqu'à 
»  la  possession  par  Montaigne.  Nous  avons  recherché  dans 
»  les  papiers  relatifs  aux  Mini  mettes  Tacte  consenti  par 
»  M'^*  de  Montaigne  à  ce  couvent.  Nous  ne  Tavons  pas 
»  retrouvé.  La  seule  pièce  que  nous  ayons  retrouvée  est  un 
»  testament  du  1"  octobre  1675  de  Marguerite  Blanchard, 
»  épouse  de  Henri  de  Montaigne.  » 

Elle  donne  l'analyse  de  ce  testament. 

Nous  allons  accomplir  le  vœu  de  la  Commission,  aller 
plus  loin,  et  remonter  jusqu'à  Tépoque  où  vivait  Montai- 
gne. Plus  heureux  que  la  Commission,  nous  avons  trouvé 
dans  les  papiers  des  Minimettes,  conservés  aux  Archives 
du  département,  de  nombreux  renseignements;  nous  en 
avons  rencontré  quelques-uns  puisés  à  d'autres  sources. 

Nous  nous  proposons  aussi  d'élargir  quelque  peu  notre 
cadre,  et  de  ne  pas  en  repousser  des  détails  de  nature  à 
fournir  des  renseignements  intéressants  sur  Thistoire  de 
ce  quartier. 

IV 

Nous  allons  indiquer  les  autres  fonds  que  possédaient 
les  Dames  Minimettes,  et,  pour  donner  de  la  clarté  à  cette 
recherche,  nous  allons  rapidement  étudier  la  rue  des 
Minimes,  les  terrains  qu'elle  bordait,  et  nous  remonterons 
jusqu'à  la  création  même  de  Tordre  religieux  des  Dames 
de  la  Foi. 

La  rue  actuelle  du  Palais-de-Juslice,  comme  l'indiquent 
les  plans,  portait,  au  moins  depuis  1733,  le  nom  de 
rue  des  Minimes.  Elle  avait  pris  ce  nom  de  celui  des 
religieux  qui  possédaient  des  terrains  et  qui  avaient  fait 
bâtir  des  maisons  sur  le  cùté  couchant  de  la  rue,  allant  de 
la  porte  du  château  du  Hà  jusqu'au  ruisseau  du  Peuguc. 


'  Les  Minimes,  de  l'ordre  Sl-François-de-Paule,  s'étaient 
établis  à  Bordeaux  en  1608.  Les  jurais  leur  concédèrent, 
par  nclo  du  13  février  1608,  passé  devant  M°  Bouhet, 
notaire,  un  emplacement  près  le  chiilcau  du  Hâ,  pour  y 
bùtir  un  couvent.  Des  lettres-patentes  du  roi  Louis  XllI,  en 
date  d'août  1610,  leur  donnèrent  l'autorisation  de  bâtir, 
nialgré  te  voisinage  du  ctiûteau  du  HA.  Le  24  juillet  1627, 
devant  le  même  M*  Bouliet,  notaire,  les  jura ts  passèrent 
avec  les  religieux  Minimes  un  contrat  pour  régler  les 
conditions  des  constructions  à  faire  sur  l'emplacement 
donné  parlesjurats,et  qui  joignait  les  démolitions  de  cer- 
taines dépendances  du  chàtenu  du  Hâ,  A  la  même  époque, 
1627,1e  cardinal  de  Sourdis  donna  aux  Minimes  d'autres 
terrains  près  la  porte  et  le  ctiàteau  du  Hà, 

Les  Minimes  occupaient,  depuis  In  porte  du  château 
jusqu'au  Peugue,  les  terrains  bordant  le  cùlé  coucbani  de 
la  rue  appelée  précédemment  rue  Caguemule,  et  alors 
rue  du  Péanlguc  ou  du  Peugue.  Sur  ces  terrains  se 
trouvent  actuellement  la  porte  du  Palais  de  Justice,  les 
prisons  et  la  gendarmerie. 

Ils  y  avaient  construit  non  seulement  leur  église,  leur 
couvent  et  diverses  dépendances,  mais  aussi  des  maisons 
qui  se  trouvaient  en  bordure  sur  la  rue  du  Peugue. 
En  1665,  ils  bâtissaient  deux  maisons  sur  la  rue  du 
Peugue;  en  1680,  la  liève  du  chapitre  Saint-.\ndré  s'ap- 
plique à  des  maisons  appartenant  au  chapitre,  situées 
en  face  de  celles  des  Minimes,  et  sur  le  côté  levant  de  la 
rue  qui  portait  encore  le  nom  de  rue  du  Peugue.  C'est 
entre  cette  date  de  16S6  et  celle  de  1733,  portée  au  plan  de 
Lattre,  que  la  rue  prit  insensiblement  le  nom  de  rue  des 
Minimes.  En  1787,  les  religieux  étaient  propriétaires  de 
dix  maisons  sur  le  cdlé  couchant  de  la  rue  des  Minimes. 
Nous  en  avons  vu  les  baux  notariés  aux  Archives  du 
département. 

La  Révolulion  de  1790  confisqua  ces  maisons  comme 
propriétés  d'ordres  religieux.  Leur  emplacement  est  à  peu 
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près  occupé  aujourd'hui  par  les  prisons  et  la  gendai 
merie. 

En  face,  c'esl-fi-dire  du  côté  levant  de  la  rue  des  Mîd 
mes,  se  trouvaient  à  la  uaème  époque  [contemporaine  ausî 
de  la  vente  de  la  maison  Ruchon],  et  à  peu  près  dans  la 
même  étendue  que  du  côté  du  couchant,  plusieurs  mai- 
sons dont  les  unes,  à  partir  de  la  rue  du  Hù  jusqu'à  la  rue 
actuelle  Cabirol,  dépendaient  du  chapitre  de  Saint-André, 
et  dont  les  autres,  dans  la  partie  nord  jusqu'au  ruisseau 
du  Peugue,  appartenaient  ou  avaient  appartenu  aux 
Dames  de  la  Foi  et  relevaient  du  fiet  de  Mademoiselle  de 
Montaigne. 

Derrière  et  au  levant  de  ces  maisons  une  bande  de  jar- 
dins allant  de  la  rue  du  Hà  au  ruisseau  du  Peiigue,  avec 
maisons  en  façade  sur  la  rue  du  Hû,  appartenait  aus£ 
aux  Dames  de  la  Foi  et  relevait,  en  partie,  du  cbapitt 
Saint-André,  en  partie  du  lief  de  Mademoiselle  do  Moq 
taigne. 

Nous  donnons  le  calque  du  plan  terrier  du  chapitrj 
Les  propriétés  des  Minîmettes  relevant  du  chapitre  i 
situées  au  nord  de  la  rue  du  Hà  sont  pointillécs.  Cellfl 
relevant  du  fief  de  M'"  de  Montaigne,  au  levant  de  la  rJ 
des  Minimes,  ont  des  traits, 

A  quel  litre  les  Minimettes  élaîent-elles  propriétairt 
de  ces  terrains?  Nous  verrons  ensuite  à  quel  litre  M'"  " 
Monlaigne  en  possédait  les  droits  seigneuriaux. 

Les  Dames  de  la  Foi  élaien  t  vulgairement  appelées  Lamd 
Minimettes  parce  que  c'était  sous  la  direction  du  Pèa 
Romain,  religieux  minime,  que  M'"  Marguerite  Luge* 
avait  en  1649  assemblé,  autour  d'elle,  quelques  personnq 
pieuses  dans  le  but  d'arriver  à  la  conversion  des  fitld 
huguenotes. 

Après  la  mort  du   Père  Romain,  en   1GG4,  Marguerifl 
Lugeol   et  ses  associées  passèrent  sous  la  direction 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de  Béthune. 

Celui-ci  leur  dunna  en  1672,  le  21  novembre,  des  leU. 
autorisant  leur  établissement  en  communauté  relîgieaaï 
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30US  le  bon  plaisir  tlu  Roi,  et  sauf  le  coiisentemenL  des 
jurats  de  Bordeaux. 

Les  jurnls  donnèrent  leur  coiispiitement,  et  les  lettres 
patentes  du  Roi,  porlanl  autorisation,  en  date  de  septem- 
bre lC7i,  enregistrées  au  Parlement  de  Bordeaux  le  li  mai 
1677,  donnèrent  à  la  nouvelle  communauté  de  filles  reli- 
gieuses le  nom  de  n  Filles  de  la  fuy  de  lïourdeaux.  » 

Elles  avaient  alors  pour  supérieure  Mademoiselle  Mar- 
guerite Lugeol. 

Demoiselle  Marguerite  Lugeol,  fille  d'Yzaac  Lugeol, 
bourgeois  et  maître  chirurgien  de  Bordeaux,  habitait  dans 
la  rue  du  Peugue.  Peu  de  temps  avant  les  lettres  de  l'ar- 
clievèque  pour  l'établissement  des  religieuses,  Marguerite 
Lugeol,  en  vue  de  lu  constitution  do  la  communauté,  avait 
acheté  la  maison  tpi'ellc  habitait  et  des  terrains  voisins. 

Le  27  novembre  1069,  devant  Giron,  notaire  royal  à 
Bordeaux,  et  en  la  maison  vendue  où  demeurait  ladite 
Lugeol,  celle-ci  avait  acquis  du  sieur  Bernard  Dorât  Disne- 
matin,  bourgeois  et  marchand  teinturier  de  la  présente 
ville,  (c  c'est  à  savoir  partie  de  toute  icelle  maison  et  du 
jardin  audit  sieur  Dorât  appartenant,  située  rue  du  Péau- 
gae,  paroisse  Sainte-Eulalie,  par  lui  acquise  de  raaislre 
Estienne  de  Mulet,  seigneur  de  Voluzan,  conseiller  du  Roi 
en  la  Cour  du  Parlement  de  Bordeaux  et  doyen  du  chapitre 

int-André,  par  contrat  du  1"  juillet  1661,  reçu  par 
Hector  Saubal,  notaire  royal plus  toute  icelle  maison, 

■rdin  et  place  au  derrière,  situé  en  ladite  rue  du  Ilâ, 
%cguise  par  ledit  sieui^  Dorai  du  sieur  de  Montaigne,  par 
contrat  du  25  août  1655,  retenu  par  Jacques  Bassibeij, 
notaire  royal.  Ladite  maison  contenant  en  largeur  par  le 
devant  vingt-sept  pieds  et  demi  dans  œuvre,  sans  y  com- 
prendre l'épaisseur  des  murs,  et  par  le  bout  de  derrière 
vers  le  nord  vingt-deux  pieds  et  demi,  aussi  dans  œuvre. 
Ladite  place  et  jardin  s'étendant  en  longueur  jusqu'à 
l'estey  de  Péaugue;  confrontant  le  tout,  d'un  côté  du  levant 
et  de  long  en  long  ù  la  maison  ot  jardin  des  enfants  de 
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feue  Marthe  Boucher,  en  son  vivant  femme  de  Jacques 
Bastide,  bourgeois  et  marchand,  de  Bordeaux;  d*on  boat 
par  le  devant  vers  midy  à  la  rue  du  Hà;  d'autre  bout  par 
le  derrière  vers  le  nord  audit  estey  du  Péaugue;  et  d^autre 
côté  du  couchant  à  deux  chays  plus  haut  confrontés  et 
au  jardin  vendus  à  la  demoiselle  Lugeol  et  à  celui  réservé 
par  le  sieur  Dorât. 

»  Il  est  indiqué  que  celle  maison  a  été  acquise  par  le  siear 
Dorât,  de  messire  Guillaume  de  Montaigne,  seigneur  da 
Taillan  et  de  Bussaguet. 

»  Pour  les  cens  el  rentes  la  demoiselle  Lugeol  aura  à 
payer, savoir  :  Pour  la  maison  et  jardin  acquise  dudit  sieur 
de  Montaigne,  qui  est  Tief  du  chapitre  de  Saint-André, 
30  sous  en  argent  et  une  géline  do  rente  annuelle,  fon- 
cière et  directe,  suivant  lexporle  fait  en  faveur  dudit 
chapitre  par  ledit  sieur  de  Montaigne  le  20  mars  1651, 
retenu  par  M*  Arnaud  de  Saphin,  notaire  royal.,,  et  pour 
les  autres  biens  ci-dessus  vendus.  Taisant  partie  de  ceux 
acquis  du  sieur  de  Voluzan,  la  dtMiioisclIe  Lugeol  paiera  à 
M.  Henri  de  Montaigne,  conseiller  du  Roy  en  la  Cour  du 
Parlement  de  Bordeaux,  de  qui  seul  tous  les  biens  acquis 
du  sieur  de  Voluzan  sont  mouvants,  une  moitié  de  3  bois- 
seaux froment,  3  paires  et  1/4  de  poules,  et  5  livres  16  sous 
de  renie  foncière  et  directe;  Tautre  moitié  de  ladite  rente 
sera  payée  par  le  sieur  Dorât  pour  les  biens  par  lui 
réservés.  » 

Ainsi  Henri  de  Montaigne  était  seigneur  de  fief  de  tous 
les  biens  acquis  par  Dorât  du  sieur  de  Voluzan,  et  Guil- 
laume de  Montaigne,  seigneur  du  Taillan  et  de  Bussa- 
gnel  avait  vendu  à  Dorât  le  domaine  utile  des  terrains  et 
maison  allant,  au  levant  de  ceux  de  Voluzan,  du  Peugue  à 
la  rue  du  Hà. 

Les  terrains  que  s  était  réservés  Léonard  Dorât  sur  ceux 
par  lui  acquis  de  M.  de  Voluzan  furent  vendus  le  23  no- 
vembre lOSy  devant  Paseault,  notaire  à  Bordeaux,  par 
Pierre  Dorât,  son  lils,  a  Jacques  Paillères,  avocat  en  la 
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Cour.  «  Icelai  corps  de  logis  qui  est  vers  le  midi  composa 
d'une  coui"  sur  le  milieu  et  grange  à  la  suilo  de  la  cour, 
servant  à  la  teinture,  et  le  reste  en  bàliments.  Le  toutcon- 
rpontfliit  :  un  bout  par  le  devant  vers  le  couchant  h  ladite 
me  du  l'eiigue;  nu  levant,  par  le  derriore,  nii  jardin  de 
Marguerile  Lugcol,  mur  mitoyen  ;  dn  midi  à  la  maison  de 
Marguerite  Lugeol  sortant  à  la  ruo  du  Pcugue;  vers  Nord 
à  la  maison  de  M.  de  Martiny,  conseiller  du  roi  au  Parle- 
ment, l'estey  du  Pengue  entre  deux  ». 

Plus  tard,  le  5  janvier  1724,  devant  Parran,  notaire, 
M.  Etienne-^''rançùis  de  Brassier,  seigneur  baron  de 
Lamarque  et  de  Beychevelle,  conseiller  ou  Parlement, 
héritier  testamentaire  do  Jacques  Paillères,  vendit  les 
biens  dépendants  de  la  succession  Paillères,  une  partie 
aux  daines  Minimeltes,  une  partie  à  M.  d'Albessard, 
avocat  général  au  Parlement.  Les  Minimettes  achetèrent 
peu  après,  le  10  août  1724,  la  partie  vendue  à  M.  d'Albes- 
sard. 

Ces  biens  étaient  alors  de  la  mouvance  de  M.  de  la  Salle 
du  Ciron  ;  et  comme  ils  devenaient  de  main-morte,  une 
Ironsaclion  intervint  entre  lui  et  les  religieuses  pour 
régler  l'indemnité  occasionnée  par  la  suppression  des  lods 
et  ventes,  et  pour  l'exporle. 
M.  de  la  Salle  était  l'héritier  d'Henry  de  Montaigne, 
iBÎgné  par  l'acte  de  1669,  aux  dames  Minimettes,  comme 

:ncur  de  fief. 
'Henry  de  Montaigne,  seigneur  de  Saint-Médard  et  de 
rhiac,  conseiller  au  Parlement,   était,  avec  ses  frères 
François,  Guillrumc  et  Antoine,  fils  de  Joseph  de  Montai- 
De,  conseiller  au  Parlement,  et  lui  avait  succédé  dans  sa 
;rge  le  19  mars  1628.  Il  avait  épousé  Marguerite  Blan- 
ird  qui  faisait  son  testament  le  l"*  octobre  1075  devant 
jrevaloys,  notaire  royal.  Il  n'avait  eu  qu'une  fille,  Marie 
de  Montaigne,  qui  avait  épousé  M°  Bernard  de  Portepain 
do  la  Salle  du  Ciron,  conseiller  au  Parlement. 
Celle-ci,  unique  héritière  do  sou  père,  lui  avait  succédé 
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dans  les  droits  seigneuriaux  sur  les  terrains  et  maisons 
de  la  rue  du  Peuguo.  C'est  ainsi  que  le  3  janvier  1693, 
devant  Chauvet,  notaire  royal,  et  en  vertu  des  pouvoirs  à 
elle  donnés  par  son  mari,  MMiernard  de  Portepain  de  la 
Salle  du  Ciron,  chevalier,  seigneur  de  la  Salle  de  Pujos, 
autrement  du  Ciron,  conseiller  au  Parlement  et  commis- 
saire aux  requêtes  du  Pnlais,  elle  donna  quittance  au 
sieur  Paillères,  débiteur  solidaire  avec  les  Dames  de  la  Foi, 
d'une  rente  annuelle  de  3  boisseaux  froment,  3  paire  1/4 
de  poules  et  5  livres  16  sous  11  deniers  en  argent,  pour  les 
maisons  acquises  par  le  sieur  Paillères  et  par  les  dames  de 
la  Foi  du  sieur  Dinematin,  mouvant  de  la  directilé  de 
ladite  dame  de  Montaigne. 

Le  19  mai  1720,  Jean  Ignace  de  Portepain  de  la  Salle  du 
Ciron,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Médard,  héritier  de 
dame  Marie  de  Montaigne,  sa  mère,  et  de  M"  Bernard 
de  la  Salle  du  Ciron,  son  père,  donnait  quittance  aux 
Dames  de  la  Foi,  savoir  :  de  1,600  livres  pour  Tindemnité 
de  lods  et  ventes  pour  la  maison  située  rue  du  Peugue, 
acquise  de  Dorât  Dinematin  et  mouvante  de  M'*  Henri  de 
Montaigne,  père  de  ladite  dame;  et  de  dix  années  d'arré- 
rages de  la  rente  de  3  boisseaux  froment,  3  paires  1/4  de 
poules  et  5  livres  16  sous  en  argent.  11  fut  convenu  que  les 
rentes  seraient  converties  en  la  somme  de  29  livres  18  sous 
6  deniers,  à  partir  de  la  Saint-Michel  1711. 

Nous  trouvons  ensuite  en  1725,  Pierre  Joseph  de  Porte- 
pain de  la  Salle  du  Ciron,  écuyer,  seigneur  de  la  Salle 
de  Piijos  et  de  Saint-Mcdard;  en  1746,  M""'  Bernard  de 
Portepain  de  la  Salle  du  Ciron,  seigneur  baron  de  Saint- 
Médard,  son  fils,  comme  seigneurs  du  fief. 

Une  vingtaine  d'années  après,  vers  Tannée  1765,  Ber- 
nard Joseph  de  Portepain  de  la  Salle  de  Ciron  étoit  mort 
sans  descendants  et  intestat,  et  sa  succession  advenait  par 
indivis  à  Marguerite,  Thérèse,  Anne  et  Jeanne  de  Montai- 
gne, sœurs,  et  messires  Nicolas-Michel  et  Joseph  de  Mon- 
taigne frères,  tantes  et  neveux.  Elle  comprenait  la  succès- 


non  de  demoiselle  Marie  do  Monlaig-ne,  de  son  vîvanr 
|;épouse  de  M"  Bernard  de  PurLepain  de  la  Salle  du  Ciron, 
\  fille  unique  de  feu  M"  Ueiiri  de  Moiil«igne. 

Ceci  résulte  notamment  d'un  acte  de  dénombrement,  en 

I  date  du  6  jnillel  1708,  relatif  à  la  terre  et  bnronnie  de  Cor- 

I  biac;  MarguoriLe,  Tliérêse,  Anne  et  Jeanne  de  Munlnigne, 

demoiselles,  sœurs,  et  messires  Nicolas  Michel  et  Joseph 

'  de  Montaigne,  frères,  tantes   et  neveux,  possesseurs  par 

indivis  de  la  terre  et  baroniiie  de  Corbiac,  déclarent  qu'elle 

leur  vient  "  de  la  succession   de  feu   messire  Bernard 

,  Joseph  de  Portepain  de  la  Salle  du  Ciron,  mort  ab  intentai, 

ique  celui-ci  tenait  de  demoiselle  Marie  de  Montaigne,  en 

I  son  vivant  épouse  do  Messire  Bernard  de  Portepain  de  la 

ISalledu  Ciron,  icelle  demoiselle  de  Montaigne  fille  unique 

I  de  feu  Messire  Henry  de  Montaigne  ".    [Ai'ckives  de  la 

I  Gironde.    Dénombrements). 

Les  partages  paraissent  avoir  attribué  le  fief  de  la  me 
du  Peugue  à  Marguerite  de  Montaigne,  dont  nous  donnons 
ane  signature  du  20  août  17G4,  et  qui  avait  le  fief  en  1785, 
■  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

Il  s'agit  mainti-nant  de  remonter  au  delà  d'Uenry  de 
[  Hontaig[ie. 

L'acte  de  vente  par  Dorât  à  la  demoiselle  Lugeol  indique 
Icomme  seigneur  de  fief  Henry  de  Montaigne,  mais  il  dit 
laussî  que  la  maison  sortant  rue  du  Hà  a  été  par  lui  acquise 
I  de  Messire  Guillaume  de  Montaigne,  seigneur  du  Taillan 
[  et  de  Ilussaguet. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cet  acte  : 

Le  25  août  1655  par  devant  Jacques  Uassibey,  notaire 
I royal  à  Bordeaux,  Messire  Guillaume  do  Montaigne, 
(seigneur  du  Taillan  et  de  Bussaguet,  demeurant  en  cette 
Failli: de  Bordeaux,  paroisse  Sainte-Eulalie,  a  vendu  au  sieur 
iLéonard  Dorât  Disnematin,  bourgeois  et  marchand  dudii 
I  Itourdeaux,  habitant  en  coste  mèmu  paroisse  Sainte- 
P  Eulalie,  seavoir  est  :  toute  icelle  maison  au  sieur  de  Mon- 
r  taigne  appartenant,  qui  est  sise  et  située  dans  la  rue  du 


Hâ,  susdite  paroissp  Sainle-Eulalie,  comprenant  etti 
gaeur  par  le  devant  vingt-sept  pieds  et  demi  dans  œuvre, 
sans  y  comprend  re  l'épaisseur  des  muruillus,  el  par  l'autre 
boutdu  nord  vingt-deux  pieds  et  demi  aussi  dans  œuvre; 
et  un  emplacemeiit  vidt;  qui  est  au  derrière  de  ladite 
maison,  de  la  largeur  dicelle,  et  aboutissant  à  l'esley  do 
ruisseou  du  Pûauguc;  confrontant  ladite  maison  et  place 
vide,  de  long  en  long  à  la  maison  de  Marthe  Uoucher, 
veuve  de  Jacques  Bastide,  vers  soleil  levant,  fief  du  chapi- 
tre Saint-André;  d'autre  côté  à  la  maison  de  Messire 
Estienne  de  Mulet,  seigneur  de  Voluzan,  conseiller  du  Roy 
en  la  Cour;  d'un  bout  par  le  devant  vers  midy,  à  ladite 
rue  du  Hà;  d'antre  bout  par  le  derrière  vers  le  nord  dudil 
estey  ou  ruisseau  du  Péauguo...  comme  ainsi  ledit  sei- 
gneur de  Montaigne  fait  vente  au  sieur  Dorât  du  lieu,  sol, 
fonds,  entrées  et  yssues...  en  payant  directement  par  ledit 
sieur  achepteur  à  la  décharge  dudit  siour  vendeur  12  sous 
et  une  géline  de  rente  que  ladite  maison  paie  au  chapitra  ■ 
do  Saint-André.  La  vente  est  faite  pour  le  |)rix  de  3,000  liv.  I 
dont  tXX)  livres  dans  le  mois  d'octobre  et  2,100  dans  un  an. 

Il  est  indiqué  que  Montaigne  a  exporlé  du  chapitre  le 
28  mars  IG54  par  acte  reçu  Sapliin,  notaire  royal. 

L'acte  da  vente  porte  les  signatures  :  de  Montaigne  € 
Dorât  Disnematin. 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  dire  quelques  mots  du  1 
teinturier  Léonard  Disnematin,  qui  achetait  ù  Guillaume  j 
de  Montaigne  et  vendait  aux  Mininiettes. 

Il  appartenait  à  la  famille  de  Jean  Dorât  Disnematin,  le 
poète  royal  du  roi  Charles  L\,  l'un  des  membres  i 
pléiade  du  xvi'  siècle,  favori  du  roi  François  I",  et  qui  eut 
pour  élève  Ronsard.  Il  fut  aussi  professeur  de  grec  au  col-  , 
lège  de  France.  Né  probablemciitàDoral,  près  do  Limoges,  , 
il  portait  le  surnom  de  Disnematin  ou  Diuemandy,  qui  i 
est  du  patois  limousin.  Un  des  neveux  de  Jean  Dorât,  Ijéo- 
nard  Michel,  vint  se  fixer  à  Bordeaux,  ainsi  que  l'indique 
Moréri. 


Des  lettres-pateiiles  d'Henri  IV,  du  2  juillet  1605,  enre- 
gistrées fiu  Parlement  de  Dordeaux  1g  17  août  suivant,  per- 
mirent aux  neveux  de  Joau  Dorât  de  quitter  lo  sobriquet 
de  Disnematin,  qu'ils  portaient  cependant  encore  en  1054, 
Ce  teinturier,  Léonard  Dorât  Disnoraatin  avait  d'ailleurs 
de  fort  belles  alliances.  Ses    armes,  d'or  à   trois    croix 
ancrées  de  gueules,  se  voyaieut  aux  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Limoges.  Son  fils  Pierre  était  avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  ;  il  était  né  du  mariage  de  Léonard  avec 
L-Jeanne  Cruzeau,  qui  portait  le  nom  d'une  famille  parle- 
]  men taire. 

Une  branche  des  Dorât,  fixée  à  Paris,  a  possédé  des  char- 

j  ges  imporlante.«.  L'un   de   ses    membres,  Claude-Joseph 

1  fiorat,  chevalier,  soigneur  de  la  Barre,  mousquetaire  du 

k-Boi,  devint  à  l'époque  de  son  mariage,  en  1731,  conseiller 

t  la  Cour  des  comptes.  Son  fils,  Claude-Joseph  Dorât,  né  à 

Paris,  en  173'i,  entra  aux  mousquetaires,  et  devint,  avec 

f  d'autres  oHiciers,  mousquetaires,  dragons,  chevau-légers, 

,  avec  Berlin,  Florian,  Bouffiers,  un  de  ces  poètes  aimables, 

L  grands  faiseurs  de  vers  pour  les  dames,  pleins  d'alletorie 

[  et  de  frivolité,  mais  aussi  d'esprit,  d'élégance  et  de  grâce. 

Revenons  aux  Montaigne,  à  la  rue  du  Hâ  et  à  la  rue  du 

^Peugue. 

Nous  avons  pu  remarquer  ce  fait  que  les  Montaigne  sont 
f  en  1655  seigneiij-s  de  fief  des  terrains  bordant  la  rue  du 
Peugue  depuis  le  ruisseau  jusques  et  y  compris  la  maison 
vendue  à  Marguerito  Lugeol  ;  mais  la  propriété  réelle,  le 
domaine  utile,  appartenait  à  M"  Mulot  de  Vuluzan  et  fut 
^^ansmise  à  Dorât,  et  par  celui-ci  aux  Tilles  de  la  Foi. 
D'autre  part  les  Montaigne  possédaient  le  domaine  réel 
3  la  maison  et  jardin  que  l'un  d'eux  vendit  à  Dorât;  mais 
l-ils  relevaient  eu  fief  et  exportaient  du  chapitre    Saint- 
l'André. 

La  liève  du  chapitre  Saint-André,  dressée  en  1685  par 
^e  chanoine  théologal  Hiérosme  Lopès  nous  fournît  les 
4étails  les  plus  circonstanciés  sur  ces  terrains. 
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Ainsi  elle  nous  indique  que  les  terrains  de  M"  de  Malet 
de  Voluzan,  de  la  mouvance  seigneuriale  de  la  famille  de 
Montaigne,  n'étaient  assujétis  à  cette  mouvance  que  depuis 
une  époque  à  peu  près  contemporaine  de  la  mort  de  Michel, 
et  qu'ils  n'avaient  pas  appartenu,  même  au  point  de  vue 
du  fief  ou  domaine  seigneurial,  à  Michel  de  Montaigne  lui- 
même;  que,  par  suite,  on  ne  peut  placer  l'habitation  de 
celui-ci  dans  la  rue  des  Minimes. 

Cette  liève  aux  f  307,  310,  378,  379  indique  que  MM.  de 
Montaigne  ont,  par  échange,  donné  au  chapitre  des  rentes 
foncières  et  seigneuriales  sur  des  maisons  rue  du  Hàetsur 
une  maison  rue  du  Peugue,  occupée  en  1686  par  le  sieur 
Ricalens,  notaire  royal,  comme  gendre  do  Jacques  Filhon, 
aussi  notaire,  laquelle  serait  aujourd'hui  sur  l'emplace- 
ment du  n®  14  de  la  rue  du  Palais-de-Justice. 

La  liève  porte  au  f"  307,  maison  rue  du  Hâ. 

«  Ladite  rente  et  celle  du  sieur  Ricalens,  ci-dessous  rue 
du  Péaugue,  a  été  donnée  au  chapitre  pour  d'autres  fiefs 
ci-dessous,  f*  378  et  379,  où  senties  Filles  de  la  Foi,  rue  du 
Péaugue.  » 

Au  ^  310,  maison  rue  du  Peugue  :  «  le  sieur  Ricalens, 
notaire,  comme  mari  de  la  fille  de  Jacques  Filhon,  une 
maison  en  ladite  rue,  faisant  le  tiers  du  fief  échangé  avec 
MM.  de  Montagne;  la  maison  de  ladite  Lugeol,  f**  307  fait 
les  deux  autres  tiers.  » 

La  liève  donne  la  date  de  Texporle  faite  en  vertu  de 
réchange,  le  18  mars  1588  devant  le  notaire  Marasquier, 
et  inscrite  au  terrier  fait  par  ce  notaire  aux  f°*  gglxxxvii 
et  suivants. 

Hiérosme  Lopcs  ajoute  :  «  Le  chapitre  a  été  lésp  dans 
réchange,  car  les  fiefs  donnés  par  lesdits  sieurs  de  Monta- 
gne appartenoient  auparavant  au  chapitre.  Tout  ce  costé 
de  ladite  rue  du  Peugue,  depuis  le  canton-  de  la  rue  du 
Hâ,  estoit  dans  la  directe  du  chapitre,  comme  il  paroit 
dans  lesdites  pages  378  et  379.  »  Il  dit  à  la  p. 379.  a  La  lésion 
»  du  chapitre  dont  il  a  été  parlé  à  la  p.  307  paroît  évidem- 
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Imentde  la  situation  de  cos  fiefs  qui  compronoiciit  le 
»  fief  de  la  maison  du  sieur  Ricaleiis,  et  néanmoins  le 
B  reçut  du  sieur  de  Montagne,  comme  s'il  eûl  appartenu 
»  audit  sieur.  » 

Dans  la  même  liêve,  Htérosme  Lop^s,  au  f»  7,  parlant 
d'une  maison   rue  de  la  lloussello,  vis-à-vis  la  rua  Puch 
i_€ie3  Cazaulx,  dit  ; 

n  Ce  fief  fut  donné  au  chapitre  par  M.  Geoffroy  du  Mon- 
i>taigno,  consetllei"  en  la  Cour,  en  eschange  d'autres  fiefs 
i  que  le  chapitre  possédait  en  la  rue  du  Péaugue.  L'es- 
»  change  se  trouve  aux  terriers  do  Marasquier  et  premier 
I  fiernage. 

»  Marasquier,  gclxxxiv,  28  février  1588. 
"  P.  Bernage,  r,.  28  avril  1598.  » 

C'est  le  même  Geoffroy  do  Montaigno  qui  possédait  les 
naison  et  jardin  rue  du  Hà,  vendus  à  Dorât  par  Guillaume 
3  Montaigne,  et  par  Dorât  aux  Filles  do  la  Foi, 

La  liève  do  Saint-André  nous  donne  l'origine  de  pro- 
nriété  de  cette  maison  depuis  146L  Elle  porte  sur  le  plan 
■ta  chapitre  le  n"  lot  et  correspond  au  n"  45  de  la  rue  du 

Bl  actuelle,  suivant  le  plan  actuel  des  lieux. 

<■  F"  305,  rueduHà. 

»  La  supérieure  des  Filles  de  la  Foi  au  lieu   de  D"°  Mar- 
guerite Lugeol  ou  les  Filles  do  la  Foi  (g.) , 
au  lieu  du  sieur  Dorât,  boargcots  et  marchand, 
au  lieu  de  Guillaume  de  Montaigne,  chevalier,  seigneur 
duTaillan  [f.), 

au  lieu  de  M.  Geoffroy  de  Montaigne,  seigneur  de  Bussa- 
guet,  conseiller  en  la  Cour, 

au  lieu  de  François  Héraido,  grefïîer  des  banlieues  {e.), 
aa  lieu  de  Jean  Lafoiitaine,  maître  de  la  Monnoye  [d.], 
fija  lieu  de  Claude  Andrault. 

1  lieu  d'Henry  Colas,  masson  (c), 
1  Heu  de  Poy  du  Fresne  (b), 
1  lieu  de  Jean  Dufresne  {«), 

»  Pour  une  maison  en  ladite  rue  et  place  derrière  jusqu'au 
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ruisseau.  Exp.  2  d.  B'  R.  50  s.  b'  valant  1*  10'  et  une  gélîne. 

Notaires  :  Landa.  a.  12  avril  1464. 

G.  Biais.  6.  14  novembre  1491, 

P.  Biais.  c.  11  août  1506. 

Rodier.  d.  4  décembre  1534. 

Marasquier.  e.  17  novembre  1579. 

Saphin.  f.  20  mars  1654. 

Grégoire.  g,  4  décembre  1669.  » 

C'est  le  17  novembre  1579  que  Geoffroy  de  Montaigne 
devant  le  notaire  Marasquier  avait  reconnu  tenir  en  fief 
du  chapitre  la  maison  dont  il  s'agit. 

De  ces  documents  très  certains  aucun  ne  nous  indique 
une  possession  seigneuriale  ou  une  propriété  réelle  qui 
puisse  s'appliquer  à  Michel  de  Montaigne. 

Ce  ne  sont  ni  ses  descendants,  issus  de  sa  fille  unique 
Léonore  de  Montaigne,  ni  des  représentants  de  ceux-ci 
que  nous  avons  rencontrés. 

Mademoiselle  de  Montaigne  de  1785  avait  recueilli, 
après  l'extinction  des  descendants  de  Marie  de  Montaigne 
épouse  de  M.  de  Portepain  de  la  Salle  du  Giron,  les  droits 
de  cette  Marie,  fille  de  Henry  de  Montaigne. 

Henry  et  Guillaume  de  Montaigne,  que  nous  avons  vu 
figurer  dans  divers  actes,  étaient  avec  leur  frère  aîné 
François  et  leur  frère  cadet  Anthoine,  fils  de  Joseph  de 
Montaigne. 

Joseph  était  lui-même  fils  de  Geoffroy  de  Montaigne, 
seigneur  de  Bussaguet,  deBrelhan  et  de  Gaujac,  qui  avait 
été  nommé  conseiller  au  Parlement  le  22  janvier  1571. 
C'était  un  cousin  germain  et  un  contemporain  de  Michel 
de  Montaigne,  et  il  eut  des  intérêts  communs  avec  lui 
dans  la  succession  de  divers  parents.  Nous  aurons  bientôt 
occasion  d'en  parler. 

Il  était  en  effet  fils  de  Raymond  Eyqucm  de  Montaigne, 
un  des  frères  de  Pierre  de  Montaigne,  et  il  était  par  con- 
séquent cousin  germain  de  Michel.  Raymond  et  son  frère 
Pierre,  seigneur  de  Montaigne,  tous  deux  fils  de  Grimon 


îyqaem  de  Montaigne,  furent  les  seuls  qui  laissèrent  une 
postérité.  Uayraond,  le  plus  jeune  des  enfants  dr>  Grimon, 
seigneur  de  Dussnguet,  constitua  la  branclio  cadette  de  la 
Camille  Eyquem  de  Montaigne. 

C'e^t  cette  branche  cadette  seule  que  nous  avons  ren- 
contrée jusqu'ici.  Voyons  si  nous  ne  pourrons  pas  arriver 
à  Michel  de  Montaigne  lui-mémo,  sinon  pour  les  terrains 
situés  rue  du  Pfuguo,  du  moins  pour  d'autres,  voisins  do 

lax-ci  et  situés  rue  du  Hh. 
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^^^  Pendant  toute  la  périodo  anglaise,  de  1250  à  1453,  nous 
I  voyons  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse  Saînte-Eulalie 
dépendre  de  l'archevêché  ou  du  chapitre  de  Saint-André. 
Depuis  la  rue  de  Ségur,  aujourd'hui  de  Cursol,  jusqu'au 
ruisseau  du  Peugue,  et  depuis  les  Fossés  des  Tanneurs 
jusqu'à  la  muraille  de  la  Ville  qui  passait  au  couchant  de 
Saint-André,  et  donnait  sortie  sur  la  campagne  par  lo 
turnpicke,  tornepique  ou  barrière,  en  face  la  rue  du  Hà,  ou 
du  Far,  le  chapitre  avait  de  très  nombreux  fiefs.  La  partie 
qui  nous  occupe  spécialement  entre  la  rue  du  HA,  le  ruis- 
seau du  Peugue  et  la  rue  des  Palanques,  était  comme 
découpée  en  lanières  étroite-s  dont  l'entrée  était  dans  la 
rue  du  Uà  et  qui  aboutissaient  au  ruisseau. 

Après  la  construction  du  château  du  Hâ,  et  probable- 
ment pour  rendre  pins  praticable  ses  abords,  il  paraîtrait 
qu'on  élargit  la  petite  voie  qui  longeait  la  muraille  primi- 
tive; on  démolit  quelques  échoppes,  ainsi  que  l'indique  la 
note  de  Lopès,  au  f°  307  et  on  rebâtit  d'autres  maisons 
dont  plusieurs  furentoccupées  par  les  officiers  du  château. 
Jehan  Hain,  archer  du  château  du  Hà  ;  Pey  Aubert,  capi- 
taine du  château  du  Hfl,  etc. 

Ainsi  le  côté  couchant  du  carré  dont  nous  nous  occu- 
pons so  trouva  bordé  de  maisons  ouvrant  sur  la  rue  du 


-  28  — 

Péaugue,  da  Peugue,  ou  de  Caguemule,  plus  tard  rue  des 
Minimes. 

Plusieurs  personnes  du  nom  d'Eyquem  avaient  possédé 
dans  ce  carré,  et  dans  le  carré  voisin  allant  de  la  rue  du 
Hà  à  la  rue  de  Ségur,  des  immeubles  dépendant  du  cha- 
pitre ou  de  Tarcheveché.  Nous  ne  citerons  que  les  proprié- 
tés qui  ont  incontestablement  appartenu  aux  Eyquem  de 
Montaigne. 

Il  résulte  des  terriers  de  rarchevêché  que  le  29  octobre 
1490,  Pey  Ap,  marchand  et  bourgeois  de  Bordeaux,  tenait 
en  fief  trois  maisons  en  la  rue  du  Hà.  Sa  fille,  Billone  Ap, 
épousa  Grimon  Dufourn,  qui  fut  jurât  de  Bordeaux  de  1483 
à  1499.  Une  de  leurs  filles,  Jeanne  Dufourn,  épousa  elle- 
même  Grimon  Eyquem  de  Montaigne.  Les  autres  flUes, 
Andrée  et  Auda  Dufourn  reçurent  en  héritage  chacune  une 
maison  rue  du  Hà. 

Jeanne  Dufourn,  femme  de  Grimon  Eyquem,  est  portée 
au  registre  [Arch,  de  la  Gironde,  G.  241,  f**  402),  au  lieu 
«  de  Billone  Ap,  pour  deux  maisons  qui  sont  en  la  rue 
du  Hà,  dont  en  une  il  y  a  un  four.  L'autre,  Jean  Ducasse 
la  tient  ».  Elle  payait  7  s.  6  d.  de  rente  foncière. 

Ces  maisons,  ainsi  que  celles  d'Auda  Dufourn  et  d'An- 
drée Dufourn,  épouse  de  Grimon  Duboscq,  venant  aussi 
de  Pey  Ap,  père  commun,  paraissent  avoir  été  vendues 
en  1531  et  15i5  à  Etienne  Delahaye,  maître  boulanger,  dit 
le  Breton  (G.  240,  fo  18G). 

Une  mention  du  terrier  de  Tarchevêché  (G.  116)  d'un 
acte  de  Castaigne,  notaire  (1545,  f°  230),  nous  indique  la 
situation  de  ces  maisons, par  la  confrontation  «de  la  mai- 
son que  Michaud  Richard  a  reconnue  le  2  novembre  1551, 
terrier  de  Mgr  du  Bellay,  archevêque  de  Bordeaux;  et  qui 
confrontait  à  la  maison  que  tiennent  les  héritiers  de  feu 
Grimond  Eyquem,  tenant  en  long  de  ladite  rue  du  Hà,  par 
devant  de  Vm\  bout,  jusqu'à  la  rue  de  Ségur,  la  muraille 
entre  deux,  d'autre  bout  ». 

G  est  dans  les  environs  de  cette  maison  qu'une  petite 


—  sa- 
ie de  Grimoiid,  Jeanne  de  Leslonnac.  fillo  de  Ilichard 
^e  LestoniiftC,  eoriseillei"  au  Parlement  et  de  Jeanne 
de  Montaigne,  née  en  1556,  et  veuve  de  Gaslou  de  Mont- 
ferrand,  créii  en  1006  le  conveiil  des  roligitnises  de  Nolre- 
Dnme,  rue  du  Hii,  puur  lequel  elle  acheta  quelques  terrains 
à  cûté  de  la  chnpelle. 

Un  des  fils  de  Grimond,  Pierre  Eyquem  de  Montaigne, 
seigneur  de  Gaiijac,  clianoino  de  Saint-André  et  de  Saint- 
Seurin.  paraît  avoir  tiabilé  près  du  ruisseau  du  Pcugue, 
quartier  oii  demeuraient  d'ailleurs  plusieurs  autres  cha- 
noines, naembres  du  chapitre.  C'est  du  moins  ce  que  nous 
fait  présumer  un  acte  en  date  du  7  octobre  1535,  dans 
lequel  nous  voyons  ce  Pierre  Eyquem  et  M'  Arnaud  de  la 
Forcade,  avocats  au  Parlement,  faire  vente  d'une  place 
vide  prH  le  ruisseau  du  Peugue,  touchant  à  la  maison 
dudii  Ei/quem  (1). 

Nous  reproduisons  la  sigiiafuro  de  Pierre  Eyquem  dans 
.cet  acte. 

Peu  de  temps,  après  M' M"  Raymond  Eyquem  de  Mon- 

igne,  conseiller  au  Parlement,  seigneur  de  Bussaguet, 
chetaitla  part  indivise  appartenant  à  Arnaud  de  Forcade, 
et  devenait  co-propriétaire  avec  son  frère  Pierre.  I^e 
12  mars  1546,  devant  Destivals,  notaire,  intervenait  une 
transaction  entre  les  héritiers  d'Arnaud  de  [■'orcade,  avo- 
cat et  M''  M'^  Uaymond  Eyquem  de  Montaigne  sur  la 
vente  que  lui  avait  faite  .Arnaud  de  Forcado  de  la  moitié 
do  la  maison  que  possédaient  par  iridividis  ledit  de  For- 
cade et  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac, 
en  la  paroisse  Sainte-Eulalie,  sus  l'estey  du  Péaulgue  (2). 

Pierre  Eyquem  était  alors  procureur  de  la  ville  et  cité 
Bordeaux  (3). 

Il  mourut  le  Zi  juillet  1573.  Le  manuscrit  des  Ephémé- 
porte  écrit  de  la  main  de  Montaigne;  «  Julius  2i, 


J  ArekiB.  de  la  Girondf.  Pelletiar,  n 
m  Archie.  dt  la  Gironde,  Destivals,  n 
^  Arehit,  de  la  Gironde.  Deslivals,  ni 
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»  Tan  1573  mourut  Pierre  de  Montaigne,  seigneur  de  Gau- 
»  jac,  doyen  de  Sainl-Seurin  et  chanoine  de  Saint-André 
»  de  Bordeaux,  mon  oncle  qui  me  laissa  son  héritier  pour 
»  la  tierce-part.  » 

Il  avait,  dès  le  6  octobre  1557,  devant  Destivals,  notaire, 
ajouté  un  codicileà  son  testament;  mais, comme  on  vient 
de  le  voir,  il  avait  survécu  de  plusieurs  années,  près  de 
seize  ans,  à  son  testament.  Ses  deux  frères,  portés  au  tes- 
tament, Pierre  Eyquem  seigneur  de  Montaigne,  et  Ramon 
Eyquem  seigneur  de  Bussaguet  n'existaient  plus,  et  avaient 
laissé  pour  héritiers  :  le  premier,  Michel  de  Montaigne,  et  le 
second,  Geoffroy  de  Montaigne.  Il  fit  le  22  juillet  1573,  deux 
jours  avant  sa  mort,  devant  Gay,  notaire,  un  nouveau  tes- 
tament dont  parle  Michel. 

Le  règlement  de  sa  succession  donna  lieu  à  deux  actes 
du  H  janvier  1574,  conservés  à  la  bibliothèque  de  Bor- 
deaux dans  les  «  titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne.  » 

L'un  de  ces  actes  déposé  chez  Sixte  Guay,  notaire,  est 
une  sentence  arbitrale  rendue  par  M'«  Guillaume  de  la 
Chassaigne,  Conseiller,  et  M''*Anthoine  de  Louppes,escuyer, 
seigneur  de  Laprade  et  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux, 
entre  M'*  Michel  de  Montaigne,  chevalier; Geoffroy  de  Mon- 
taigne, seigneur  de  Bussaguet,  Conseiller  au  Parlement  ; 
et  Robert  de  Montaigne,  seigneur  de  Brilhan,  chanoine 
de  réglise  métropolitaine  de  Saint-André,  sur  le  partage 
de  la  succession  de  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur 
de  Gaujac. 

La  sentence  attribue  à  Michel  de  Montaigne  la  moitié 
du  moulin  de  Peyrelongue,  sur  l'Aygueborde,  paroisse  de 
Bègles;  le  pré  de  Lescrambe,  en  la  palu  de  Blanquefort; 
le  pré  de  l'Auditeur,  en  la  palu  de  Bordeaux  :  deux  petites 
maisons  paroisse  Sainte-Eiilalie,  contre  le  château  du 
Hâ;  une  maison  sur  la  die  et  la  poissonnerie;  une  autre 
rue  de  Ségur  tirant  vers  le  château  du  Hâ;  et  diverses 
créances  ou  droits  de  patronage  dont  nous  n'avons  pas 
à  nous  préoccuper.  Les  maisons  rue  du  Hâ  sont  ainsi  dési- 
gnées : 


P«  Deux  petites  maisons  joignant  l'une  de  l'autre  qui 
sont  sises  en  la  rue  du  Hà,  paroisse  Sainle-Eulalie,  avec 
leurs  jardins  et  appartenances,  confrontant  d'un  cousté 
vers  le  cliàteau  du  Hf\  à  la  maison  de  Jeun  Faure,  et  d'an- 
tre cousté  vers  le  liaut  de  ladite  rue  au  jardin  de  la  mai- 
son ancieuuB  de  Montaigne,  et  par  l'ung  bout  à  ladite  rue 
du  Hà.  » 

Voici  donc  Michel  propriétaire  à  partir  du  H  janvier 
1574,  dans  la  paroisse  Sainte-Eulalie,  de  deux  petites  mai- 
sons contre  le  château  du  Hà,  et  d'une  maison  rue  de 
SégUP,  tirant  vers  le  château  du  HA. 

Et  le  même  jour,  les  parties  déclarent  devant  les 
témoins,  nobles  Messieurs  Maîtres  Guillaume  de  la  Chas- 
saigne  et  Antoine  de  Louppes,  que  les  co-partageants  sont 
venus  en  compte  et  ont  réglé  entre  eux  l'hérédité  de  feu 
M'  M'  Pierre  Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujnc, 
leur  oucle.et  s'en  donnent  quittance  et  décharge  mutuelle. 

Des  dilTicullés  ne  tardèrent  cependant  pas  à  s'élever,  et 
rendirent  nécessaire  une  nouvelle  sentence  arbitrale  (1). 

Elle  fut  rendue  le  2juin  1575  par  Messire  Joseph  d'Eymar, 
chevalier,  premier  président  du  Parlement,  et  Messire  Guil- 
laume de  la  Chassaigne,  conseiller  en  la  Cour,  arbitres 
arbilrateura  et  amiables  compositeurs,  entre  Messire  Michel 
de  Montaigne,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  dudit 
lieu,  et  Messire  Geoffroy  de  Montaigne,  conseiller  en  la 
Cour,  seigneur  de  Bussaguet. 

"  Avons  ordonné  et  ordonnons...  ains  que  ledit  sieur  de 

B  Montaigne  fera  cession  et  transport,  et  laira  la  possession 

*  vacue  au  premier  jour,  audit  sieur  de  Bussaguet,  de 

^eulx  petites  maisons  joignant  l'une  de  l'autre  qui  sont 

icises  et  situées  en  la  rue  du  Hi,  p""  Sainte-Aulaye,  avec 
neurs  jardins  et  leurs  appartenances,  confrontant  d'un 
Ecosté  vers  le  château  du  Hà  fi  la  maison  de  Jean  Faure, 
■  et  d'autre  costé,  vers  le  haut  de  ladite  rue,  au  jardrin 


ni)  BibUolh.  de  Bordeaux.  Titrai  de  la  n 
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»  de  In  maisun  anliène  de  Montaigne;  et  d'un  bouta 
1)  rue  du  Hà,  et  d'autre  bout  à  la   maisun  et  jardriu  de 
'>  Catherine  Soulard  ;  lesquelles  dites  maisons  sont  escheues 
»  audit  sieur  de  Montaigne  par  le  partage  de  la  successioi 
»  dud.  sieur  de  Gajac;  en  payant  par  ledit  siour  de  Bu! 
»  guet  audit  sieur  de  Montaigne,  300  livres  tournois  pi 
11  les  deux  tiers  à  quoy  les  deux  dictes  maisons  ont 
)■  estimées  audit  partage  (1)  ». 

Quelle  était  cette  maison  ancienne  de  Montaigne  au  ji 
din  de  laquelle  conTrontaient  les  deux  petites  maisons  : 
du  Hà  provenant  de  la  succession  du  cbanoinc  ScigQi 
de  Gajac? 

Elle  n'était  pas  située  dans  la  rue  du  Peugue,  plus  tard 
des  Minimes,  car  elle  était  du  côté  opposé  au  château  du 
HA  et  vers  le  haut  de  la  rue  du  Hà. 

Etait-ce  une  de  celles  que  la  succession  de  Pey  Ap  avi 
apportées  i  sa  fille  épouse  Duiburn,et  le  mariage  de  Jean 
la  fille  de  colle-ci,  à  ta  Famille  de  son  mari  Griraon  Eyqm 
de  Montaigne,    maison  qui   paraît  avoir  été  vendue 
1520  au  boulanger  litienne  de  la  Haye,  dit  le  Breton? 

Quoi  qu'il  en  soit  cette  ancienne  maison  n'avait  pu 
l'habitation  de  Michel  de  Montaigne,  puisque  cette  énun- 
eiation  même,  faite  à  une  époque  oii  il  n'était  âgé  que  de 
4t  ans,  indique  qu'elle  était,  en  1574,  sortie  depuis  loo|  ~ 
temps  de  sa  famille. 

Ainsi,  la  tradition  qui  attachait  le  nom  de  Montaigne] 
certains  emplacements  entre  la  rue  du  Hà,  la  rue 
Peugue  et  le  ruisseau  du  Peugue,  reposait  sur  des  falj 
certains,  mais  dont  le  souvenir,  altéré  par  le  temps,  BVi 
amené  une  erreur,  en  attribuant  à.  Michel  de  Montoii 
des  propriétés  qui  ont  appartenu  non  à  lui,  mais  seulei 
à  une  brandie  de  sa  famille,  dont  aucun  des  membres 
paraît  d'ailleurs  y  avoir  jamais  eu  de  maison  d'habitaU( 

Ainsi  il  pourrait  bien  se  faire  qu'une  croisée  do  la 
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son  n"  10  eût  conservé  un  vestige  du  xvr  siècle  ;  maïs  eu 
qaoi  cela  prouve-t-il  que  celte  croisée  faisait  partie  d'une 
maison  habitée  par  Montaigne? 

Serait-il  bien  établi  que  les  armes  que  Bernadau  a  vues, 
sculptées  dans  une  porte  d'entrée,  eussent  été  les  armes  de 
Montaigne,  ce  ne  pouvaient  être  les  armes  que  des  Mon- 
taigne de  Bussaguet,  qui  étaient  les  mêmes  que  celles  adve- 
nues au  vieux  Ramon  de  Montaigne  quand  il  acheta  la 
terre  noble  de  Montaigne  dont  il  transmit  le  blason  à  tous 
ses  descendants. 

Rien  ne  justifie  l'allégation  que  Michel  de  Montaigne  ait 
habité  dans  le  quartier  du  Peugue.  Au  contraire  toutes  les 
présomptions  s'y  opposent  de  la  manière  la  plus  absolue. 

Nous  l'avons  vu,  il  est  vrai,  propriétaire  depuis  le 
11  janvier  1574  jusqu'au  2  juin  1575  de  deux  petites  mai- 
sons, rue  du  Hà.  Etait-il  possible  qu'il  y  ait  fait  son  habi- 
tation ? 

Le  peu  de  durée  de  sa  possession,  quelques  mois,  ne 
permet  pas  de  l'admettre  ;  pas  plus  d'ailleurs  que  l'état  de 
ces  maisons  elles-mêmes. 

Elles  étaient  estimées  450  livres  au  moment  où  les  rache- 
tait Geoffroy  de  Montaigne  en  1575.  Si  nous  admettons,  et 
la  liève  de  Saint-.'\ndré  dont  nous  avons  cité  les  textes 
st^mble  nous  le  prouver,  que  les  maisons  transmises  par  le 
seigneur  de  Bussaguet  à  ses  descendants  soient  les  mêmes 
dont  il  avait  échangé  les  rentes  en  1588  avec  le  chapitre 
de  Saint-André,  et  que  son  pelit-fils  Guillaume  vendit  en 
1655  à  Dorât,  et  celui-ci  en  lG6y  à  Marguerite  Lugeol, 
nous  voyons  que  ces  échoppes  ne  pouvaient  offrir  une 
habitation  à  Michel  de  Montaigne. 

Cent  ans  après  la  mort  de  Michel,  on  1690,  les  Filles  de 
la  Foi  présentaient  un  mémoire  pour  obtenir  une  exemp- 
tion ou  un  adoucissement  de  l'impôt  sur  les  mutations 
.  d'immeubles,  indiquant  que  la  maison  de  la  rue  du  Peu- 
[Ue  est  employée  à  loger  le  personnel  de  la  communauté 

k  à  l'église;  et  que  les  deux  petites  maisons  situées  en  la 
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rue  du  Hâ  donnent  de  loyer  Tune  50  escus  y  compris  la 
grange,  l'autre  15  escus  :  «  il  faut  considérer,  disent^lles 
que  lesdiles  maisons  sont  en  pauvre  quartier,  et  quelque- 
fois longtemps  sans  être  louées  ,1).  » 

Le  titre  dachat  nous  indique  quelles  n*avaient  que 
27  pieds  et  demi  de  façade,  sur  22  pieds  et  demi  de  profon- 
deur. 

La  même  petitesse  de  local  se  rencontre  pour  la  maison 
nolOdelarue  du  Palais-de-Justice.  L'acte  du  24  décem- 
bre 1785,  invoqué  par  M.  de  la  Motte  et  autres,  indique 
29  pieds,  5  pouces  de  façade  et  48  pieds  de  longueur.  Soit 
10  mètres  sur  16  environ. 

C'était  là,  comme  dit  Millin,  une  modeste  habitation  •  un 
modeste  hôtel,  dit  Bernadau,  forçant  un  peu  la  note. 

En  effet,  non  seulement  il  n'y  avait  pas  place  pour 
les  dépendances  habituelles  d'une  riche  demeure;  mais  il 
y  avait  là  à  peine  de  quoi  loger  une  famille  d'artisans  et 
le  teinturier  Dorât  Disnematin  occupait  un  bien  autrement 
vaste  emplacement. 

Et  cependant,  Michel  de  Montaigne  jouissait  d'une 
grande  fortune  héréditaire,  «  tout  ce  qu'il  y  a  des  dons  de 
la  fortune  chez  nous,  a-t-il  écrit,  il  y  est  avant  nous  et  au 
delà  de  cent  ans.  »  Antoinette  de  Louppes,  sa  mère,  disait 
dans  son  testament  que  Michel  et  après  lui  sa  veuve 
avaient  vécu  dans  une  grande  opulence. 

D'autre  part,  il  aimait  à  se  faire  honneur  de  sa  fortune 
et  à  vivre  en  grand  seigneur;  il  voyageait  avec  une  suite 
nombreuse  d'hommes  et  de  chevaux;  il  avait  son  équipage 
de  chasse,  quoiqu'il  n'aimât  pas  «  à  entendre  gémir  un 
lièvre  sous  la  dent  de  ses  chiens  »  ;  et  lorsqu'il  reçut  à  Mon- 
taigne, en  1584,  le  roi  de  Navarre  avec  une  foule  de  gen- 
tilshommes, le  prince  de  Condé,  M.  M'*  de  Turenne,  de 
Rohan,  de  Rieu,  de  Béthune  et  environ  40  autres,  sans 
compter  les  officiers  et  soldats  de  la  garde  du  roi,  les 


(1)  Arch,  de  la  Gironde,  série  H.  cartons  des  Minimettes. 
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lestiques  et  valets,  il  Pit  «  eslaiicer  au  roi  un  cerf  dans 

forêt.  " 

,1  avait  parmi  ses  contemporains  une  réputation  de 
irté  et  même  de  vanité.  Scaligor  en  témoigne  ;  Pasquier, 
dit:  M  nous  étions  luy  et  moi,  familiers  et  amis.  »  Bulzac, 
écrit:  "  n'est-ce  point  se  moquer  des  gens  que  défaire 
savoir  au  monde  qu'il  avait  un  page.  Quelqu'amitié  et 
quelqu'estirae  quej'aye  pour  lui,  je  ne  saurais  lui  souffrir 
ce  page  ».  Michel  dit  lui-même  de  son  père,  ce  qui  indiquait 
un  assez  grand  état  de  maison  :  il  »  ordonnait  à  celui  de 
ses  gens  qui  lui  servoit  à  escrire.  » 

M.  le  D''  Payen  reconnaît  aussi  que  Montaigne  se  fai- 
sait honneur  de  ses  richesses.  Qui  pourrait  comprendre 
qu'un  homme  naturellement  fier  et  vaniteu.';,  jouissant 
d'une  grande  opulence,  occupant  la  grande  situation  de 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  chevalier  de  son 
ordre,  maire  de  Bordeaux,  vivant  dans  l'intimité  des  Rois, 
des  princes  et  des  plus  grands  seigneurs  de  son  temps, 
eût  pu  choisir  pour  habitation,  dans  ce  pauvre  quartier 
du  Peugue,  habité  par  des  tanneurs,  des  teinturiers,  des 
boulangers,  des  bouchers,  quelque  demeure  exiguë,  où 
n'auraient  pu  loger  ni  ses  domestiques,  ni  ses  chevaux, 
ni  même  sa  famille  ? 

Tout  nous  indique  au  contraire  que  Michel  ne  pouvait 
habiter  qu'une  demeure  convenable  à  son  opulence  et  à 
rang. 


CHAPITRE  I 


Je  crois  avoir  suffisamment  indiqué  que  Michel  de  Mon- 
taigne n'a  jamais  habité  ni  rue  du  Hâ,  ni  rue  du  Peugue, 
ni  rue  des  Minimettes. 

Nous  nous  proposons  maintenant  d'étudier  dans  quel 
quartier,  dans  quelle  rue  pouvait  être  située  sa  maison 
d'habitation. 
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Nous  nous  empressons  de  reconnaître  que  nous  n'avons 
sur  ce  point  à  offrir  aucun  document  absolument 
décisif;  et,  s*il  en  eût  existé,  nous  pensons  qu'il  n'eût  pas 
échappé  aux  savantes  recherches  de  nos  nombreux  prédé- 
cesseurs dans  rétude  de  cette  question. 

Nous  ne  pouvons  présenter  que  des  présomptions  ;  mais 
pour  emprunter  le  langage  du  droit,  à  défaut  de  preuves 
directes  les  présomptions  remplacent  celles-ci  et  emprun- 
tent leur  autorité,  quand  elles  sont  graves,  précises  et 
concordantes.  Nous  croyons  pouvoir  exposer  des  présomp- 
tions beaucoup  plus  probantes  que  celles  admises  par 
Millin,  de  Jouy,  Bernadau,  de  Lamothe,  Brunet,  docteur 
Payen  et  quelques  autres,  qui  ont  indiqué  la  rue  des  Mini- 
mes ou  des  Minimettes,  et  qui  ne  reposaient  que  sur  le 
nom  de  M"'  de  Montaigne,  à  la  date  de  1785. 

Les  maisons  ayant  appartenu  à  la  famille  de  Montaigne 
jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  et  sur  lesquelles  il  a  pu  avoir 
des  droits  héréditaires  ou  acquis,  peuvent  se  diviser  en 
deux  groupes  :  le  premier  serait  composé  de  maisons 
situées  dans  divers  quartiers,  chacune  de  peu  d'impor- 
tance; et  le  second,  composé  de  maisons  situées  dans  la 
rue  de  la  Rousselle  et  formant  un  ensemble  de  bâtiments 
réunis  ou  tout  au  moins  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  maisons  du  quartier  du 
Peugue,  rue  du  Hâ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Nous  nous  bornons  à  quelques  brèves  indications  sur 
d'autres  maisons.  Ramon  Eyquem  dans  son  testament 
avait  donné  à  Yzabe  de  Ferraignes,  sa  veuve,  notam- 
ment huit  chambres  situées  au  lieu  appelé  du  Mirailh,  les- 
quelles lui  étaient  advenues  de  l'héritage  de  Trenqua  de 
Farguettas,  sa  tante.  Un  dénombrement  de  1553,  cité  par 
Léo  Drouyn,  p.  251,  nous  indique  que  Pierre  de  Montai- 
gne, petit-fils  de  Ramon  et  père  de  Michel,  possédait  les 
quatre  chopes,  maisons  et  jardins  qu'avait  aussi  possédés 
son  père  Grimon,  situées  rue  du  Mirailh,  et  provenant  de 
l'hérédité  de  Trenqua  Farguettas,  femme  de  Ramon  de 
Gaujac. 
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'est  probablemont  ce  fait  qui  a  donné  an  docteur  Pnyen 
pensée  que  Pierre  de  Montaigne  élail  paroissien  de 
lint-Eloi,  les  échoppes  de  la  rue  du  Mirailh  étant  situées 
,ns  cette  paroisse.  Mais  Pierre  do  Montaigne  a  toujours 
et  s'est  toujours  qualifié  de  paroissien  de  Saint-Michel, 
Ces  échoppes  devinreut  plus  tard  une  maison  d'habita- 
tion avec  jardins,  laquelle  appartin  t  longtemps  à  la  bran- 
che des  Montaigne  de  Bussaguet.  En  1701  le  registre  des 
isiQuations,  à  la  date  du  31  novembre,  indique  quo  mes- 
François   de   Montaigne,  écuyer,  habitait   rue   du 
irailh,  paroisse  Saint-Eioi. 

La  veuve  de  Ramon  Eyquem,  Ysabe  de  Ferraignes,  pos- 
sédait sur  les  Fossés  une  maison  qu'elle  avait  achetée,  le 
15  mars  1574,  devant  le  notaire  de  Artigamala,  à  Pey  do 
Laporte,  pelley,  et  qui  était  dans  la  paroisse  Saint-Michel. 
Elle  possédait  une  maison  rue  Dieu,  paroisse  Saint- 
Remy,  et  la  donnait  k  loyer  lo  1-4  janvier  1502  devant 
Militis,  notaire. 

Peu  auparavant,  le  22  octobre  -1490,  elle  avait  acheté 
à  Micheau  Lande  une  maison  en  la  rue  de  la  Rousselle, 
vers  le  pont  du  port  Saint-Jehan,  donnant  sur  ladite  rue 
de  la  Rousselle  d'une  part,  et  sur  la  voie  publique  du  port 
du  pont  Saint-Jehan,  d'autre.  Le  prix  s'était  élevé  à 
1.200  francs  bordelais  {!). 

Cette  maison  ne  faisait  pas  partie  du  groupe  des  mai- 
sons contiguës  ou  très  voisines  entre  elles  qui  se  trouvait 
plus  au  sud  dans  la  rue  de  la  Rousselle  et  dont  nous  per- 
lerons dans  un  moment. 

Le  partage  de  la  succession  d'Ysabe  de  Ferraignes  attri- 
la  à  son  fils  Grimon  dix  livres  de  rente  sur  une  maison 
rue  du  Puits  des  Cazanh;,  ainsi  que  des  chays  et 
is  emplacements  aux  quais  des  Chartreux  (2), 
ûrimon  Eyquem,  outre  ses  immeubles  héréditaires  dans 


(l)  Bibi.  de  Bordeaux.  Tilres  de  la  maison  noble  de  Montaigne. 
(IJ  BLbt.  de  Bordeaux,  Titres  de  Is  inaiison  no^le  de  Moniaigna. 


lesquels  éloicnt  compris  ceux  do  la  rue  de  la  Rousselle 
dont  il  augmenta  la  conlpnance,  a  possédé  quelques 
autrfls  maisons.  Ainsi,  il  achetait  en  1486,  devant  Bosco, 
notaire,  une  maison  7-ue  du  Ca/fernan,  confrontant  à  ai 
maison  venant  d'Arnaud  Miqueu;  mais  il  paraît  l'avoii 
revendue  le28  juillet  1498. 

Grimon  était  propriétaire  d'une  maison  rue  du  Bt 
allant  avec  son  jardin  jusqn'à  la  rue  de  Ségur,  et  relevani 
en  fief  de  l'Archevêque  de  Bordeaux  (1). 

Il  possédait  aussi  une  maison  en  la  Garlandc  du  mar— 
ché,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  un  acte  du  notaire  Brunet 
da  30  décembre  1533,  portant  vente  par  Bernard  de  la 
Taste  à  Sauvât  Batyn  d'une  maison  confrontant  à  la  mai- 
son de  "  feu  noble  Grimon  Eyquem,  seigneur  de  Montai- 
gne. » 

Grimon  avait  une  maison  et  un  jardin  «  au  loc  apeyrat 
Canipeyran,  dins  lou  foussat  de  la  ville  »  et  confrontant 
à  une  maison  achetée  en  avril  1507  par  le  couvent  de 
l'Observance  (2). 

Notons  en  passant  que  Grimon  Eyquem  reçut  le  22  sep- 
tembre 1505  des  maire  etjurats  de  Bordeaux  la  conces- 
sion des  deux  places  de  terre  de  20  pas  de  largo  contre  les 
padouem  de  la  ville.  Gel  emplacement  était  utile  pour 
service  des  marchandises  dans  les  magasins  des  maisons 
qui  donnaient  au  couchant  sur  la  rue  de  la  Uousselle,  et 
ouvraient  au  levant  sur  le  port  «  à  la  yma  de  la  mar.  « 

Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  sur  une  maison 
que  possédait  Grimon  en  la  rue  du  Pont  Saint-Jean,  con- 
tre la  muraille  de  la  ville,  et  sur  la  tour  appelée  du  Brlsson. 

M.  Léo  Drouyn  cite,  ii  la  date  do  1497,  du  notaire  Bosco, 
une  baillelte  faite  à  Grimon  Eyquem  comme  tuteur  de 
Jehan  de  Ferraîgnes,  son  neveu,  pour  une  place  de  terre 


I 
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(2)  Ai-ch.  de  la  Giivnde.  HiUUa,  nolaire,  r»  188. 
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qui  est  au  pont  Saint-Jean,  séparée  du  Brisson  par  une 
autre  place  ayant  sa  façade  tournée  vers  le  Midi,  rue  du 
Ponl-Saint-Joan,  et  confrontant  du  Nord  au  ruisseau  du 
Peugue. 

Grimon  Eyquem  possédait  lui-même  une  maison  du 
même  côté  que  celle  de  son  neveu,  et  appuyée  contre  la 
tour  du  Brisson  (1). 

La  porte  du  pont  Saint-Jean,  ou  porte  du  Peugue,  ou 
porte  du  Brisson,  se  composait  de  deux  tours  rondes,  conti- 
nuant l'une  au  Nord,  l'autre  au  Sud,  les  murailles  de  la 
ville;  entre  ces  tours  s'écoulaient  dans  la  rivière  les  eaux 
du  Peugue,  dont  ces  fortifications  défendaient  l'entrée. 

L'une  de  ces  tours,  celle  du  Sud,  paraît  avoir  plus  parti- 
culièrement porté  le  nom  de  toitr  du  Brisson. 

Le  terme  brisson  en  ancien  patois,  voulait  dire  barrière, 
tressa,  brïssa,  haie. 

On  fermait  le  passage  du  ruisseau  avec  une  lourde  chaîne 
de  fer  accrochée  aux  deux  tours. 

A  la  propriété  de  la  maison  rue  du  pont  Saint-Jean,  que 
nous  venons  de  signaler  comme  appuyée  à  la  muraille  de 
la  ville  et  à  la  tour  du  Bris.son,  se  joignit  de  1497  à  1529 
celle  delà  tourelle-même.  Nous  voyons  en  effet,  le  27  mars 
1529,  Pierre  de  Montaigne,  fils  de  Grimon,  donner  à  bail 
la  tour  du  Brisson. 

Cette  tour  a  appartenu  à  Michel  de  Montaigne.  Le  H  dé- 
cembre 1573,  devant  Nesgre,  notaire  royal,  il  donna  en 
localion  à  Sire  Bernard  Audebert,  marchand  et  bourgeois 
de  Bordeaux,  "  la  tour  appelée  de  Brisson,  estant  au  pont 
Saint-Jehan  dudit  Bourdeaux,..,  pour  le  prix  et  somme  de 
vingt  sols  bordelais  par  chascun  an  (2). 

«  A  l'embouchure  du  Peugue,  dit  la  chronique  de 
"  Delurbe,  îl  y  a  deux  tours  anciennes  auxquelles  on 
»  trouva  encore  une  grosse  chaîne  atlachéo  lorsqu'en  1581 


(I)  L.  Drooîn,  Bordeaux  vers  USQ.  p.  53. 

(3)  BiU.  de  Bord,  Titret  de  U  maison  noble  de  Monta 
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)'  on  ferma  de  murailles  Tentre-deux  des  dites  toars  ».  — 
<*  Ce  n'est  qu'en  1581,  dit  aussi  la  Chronique,  qu'une  mu- 
»  raille  fut  bastie  entre  les  deux  tours  du  pont  Saint-Jean, 
»  avec  une  grille  de  fer  pour  faire  couler  l'eau  et  ruisseau, 
»  ledit  étant  auparavant  tout  ouvert,  par  lequel  aisément 
»  on  pouvait  entrer  dans  la  ville  ». 

A  cette  époque  la  tour  du  Brisson  appartenait  à  Michel 
de  Montaigne;  elle  prit  peu  à  peu,  par  Teffet  d'une  longue 
possession,  le  nom  de  tour  d'Eyquem  et  plus  tard  celui  de 
tour  de  Montaigne. 

Cette  tour  a  continué  à  subsister  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Elle  était  située  au  couchant  de  la  rue  qui  s'appelle 
aujourd'hui  rue  Ausone,  et  qui  s'appelait  auparavant  rue 
Richelieu.  Hommage  en  fut  rendu  au  Roi  le  17  septem- 
bre 1762,  par  un  membre  de  la  famille  de  Ségur,  descen- 
dant par  les  femmes  de  Michel  de  Montaigne.  Joseph  de 
Ségur,  chevalier,  comte  de  Cabanac,  baron  d'Arsac  et  de 
Belfort,  maréchal  de  camp  dos  armées  du  Roi,  tête  nue, 
les  mains  jointes,  les  deux  genoux  en  terre,  sans  ceinture, 
épéo,  ni  éperons,  rendit  hommage  au  Roi  pour  «la  tour 
noble  appelée  d'Eyquem,  autrement  de  Montaigne,  située 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  sur  Testey  ou  ruisseau  appelé 
des  Anguilles,  ou  du  Peugue,  autrement  du  Pont  Saint- 
Jean,  paroisse  Saint-Michel  (1).  » 

Nous  donnons,  il'après  M.  Léo  Drouyn  et  le  plan  manus- 
crit de  1773  conservé  aux  Archives  du  département  (2), 
le  plan  des  deux  tours  du  Brisson,  sur  l'emplacement  des- 
quelles se  trouve  à  peu  près  le  n°  15  de  la  rue  Ausone. 

On  remarquera  vers  la  partie  droite,  la  place  de  l'an- 
cienne muraille  de  la  ville,  que  coupait  l'ancienne  porte 
du  Caillau. 

On  sait  que  la  porte  actuelle  a  été  bâtie  pour  perpétuer 


(1)  Arch.  de  la  (Uronde.  In  tend.  c.  23  io,  rô^. 

(2)  Arch.  dt^part.  Catalojçuo  des  plans  manuscrits,  ii»  1012. 


poiivenir  de  la  bataille  de  Fornouo,  gagnée  par  le  roi 
irles  VIII  pendant  la  guerre  d'Italie  (1495),  Le  ban  et 
nière-ban  de  la  noblesse  de  Guienne  avait  suivi  le  Roi 
cette  expédition,  ayant  à  sa  tète  l'archevêque  de 
[eaux.  Monseigneur  André  d'Epinay,  qui  assista  à  la 
bille  aux  côtés  du  Uoi,  en  habita  pontificaux  et  portant 
feroix.  Aussi  un  bas-relief  sculpté  sur  le  monument 
^sentait  Charles  VIII  et  lo  Prélat  sur  le  champ  de 
(aille.  Cette  sculpture,  dégradée  en  1793,  se  trouve 
Joord'hui  placée  au  Musée  de  la  ville. 
L'ancienne  porte  dii  Caillau  était  située  plus  au  cou- 
nt  que  la  porte  actuelle ,  sur  l'axe  de  l'ancienne 
(Taille.  Cette  muraille  elle-même,  allant  du  Midi  au 
,  depuis  la  porte  du  Brisaon  jusqu'à  celle  du  Caillau, 
1  dirigeait  ensuite  vers  le  Nord  jusqu'au  ruisseau  de 
la  Devise,  dont  l'embouchure  était  protégée  par  la  tour 
carrée  appelée  des  noms  divers  de  tour  do  WalalTel,  de 
Vattefils,  de  Batefils,  de  Luc-Majou,  de  Bessan,  de  l'estey 
de  las  .\nguillas. 

La  tour  de  Watafel,  comme  celle  du  Brisson,  n'a  été 
démolie  que  vers  1731  ;  au  levant  de  l'emplacement  où  se 
trouvait  l'ancienne  muraille  de  la  ville  se  trouvent  aujour- 
d'hui la  rue  Ausone  et  sa  prolongation  vers  Saint-Pierre, 
la  rue  du  Chai-des-Farines. 

Cette  rue  du  Chai-des-Farines  actuelle  portait  au  xv" 
siècle,  ainsi  que  nous  le  témoigne  M.  Léo  Drouyn,  p.  231, 
232,  le  nom  de  rue  de  la  Coquille.  Cette  rue  se  dirigeait  pa- 
rallèlement au  rempart  depuis  la  porte  du  Calhau  jusqu'à 
la  porte  Saint-Pierre.  M.  Léo  Drouyn  cite  un  texte  de  1531 
se  rapportant  à  «  une  place  vide  en  la  rue  de  la  Coquille, 
»  prés  le  portail  du  Calhau,  confrontant  à  la  muraille  de 
■1  la  ville  par  derrière  de  l'un  bout,  à  fa  rue  de  la  Coquille 
»  par  devant,  de  l'autre  bout.  » 

Pierre,  seigneur  de  Montaigne,  possédait  une  maison 
dans  cette  rue.  Nous  trouvons  dans  les  minutas  du  notaire 
DestivaU,   aux  Archives  du   département,    à  la  date  du 


16  mai  1560,  une  exporle  en  faveur  do  Pierre  Eyquem  dfti 
Montaigne,  seigneur  dudit  lieu,  par  Jehan  Feysan,  mar-^ 
chand,  d'une  maison  située  en  la  paroisse  i^aînl-l'ierre  daj 
Bordeaux,  en  /a  rue  de  la  Coquille,  confrontant  d'un  boul 
à  la  muraille  de  la  ville. 

Cette  confrontation   nous  paraît  relier  la  propriété  t 
Pierre    de  Montaigne  à   celle  d'une  maison    que   nota 
pensons  être    la    même,    et    dont    le    litre  remonte  aai| 
9  mars  1460. 

Ce  litre,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  dans  le 
recueil  des  litres  de  la  maison  noble  de  Montaigne,  est 
une  reconnaissance  par  ûuilhaume  Blandin  «  archer  de  la 
»  compagnie  de  M.  le  Sénescaut  de  Guienne,  et  Jordana- 
»  Cartey.sa  molher..,,  d'une  maison  paroisse  Saint-Pey  dsj 
»  Bordeu,  en  la  carreyra  aperada  l'ombreyra,    près  da   i 
»  portau  du  Gailhau....  ayssi  ades  et  confronta  entre  lo 
1)  mur  de  ciutat  de  Bordeu,  d'una  part,  et  la  rua  perla 
»  quau  l'on  ba  bert  la  lor  de  BoataOI,  d'autra  part.  ■ 

Cette  maison  sur  la  rue  par  laquelle  on  va  vers  la  tounl 
de  WataQIs  est  bien  sur  la  rue  de  la  Coquille;  mais  eltaj 
est  aussi  contre  la  muraille  de  la  ville,  et  près  de  la  portai 
ancienne  du  Galhau. 

Pierre  Eyquem ,    seigoeur    de    Montaigne,    Raymond. 
Eyquem,  seigneur  de  Bussaguet  et  Pierre  Eyquem, seigneuïJ 
de  Gaujac,  étaient  hériliers,  chacun  des  trois  frères  poorJ 
un  tiers,   de  leur  sœur,  Jeanne  Eyquem  de  Montaigne^ 
veuve  de  M.  M' Nicolas  du  Grain,  notaire  et  secrétaire  dt| 
Roi.  seigneur  du  Grain,  près  d'Ambarés,  qui  leur  laisw 
plusieurs  maisons. 

Par  son  testament,  en  date  du    19  février  1649,  retenue 
par  le  notaire  Perreau  (1),  elle  avait  voulu  être  enterréaï 
en  l'église  Saint-Michel,  «au  tombeau  de  ses  ancêtres  »;  elll 
avait  laissé  par  préciput  à  Pierre  Eyquem,  seigneur  d« 
Gaujac,  la  maison  qu'elle  possédait  sur  la  place  du  Mar* 


(1)  Bibl.  de  la  ville.  Titrei  de  la  maison  noMe  de  Moaiaigne. 
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hé;  à  Raymond  Eyqiiem,  seigneur  de  Biissaguet,  la 
maison  et  les  biens  qu'elle  possédait  en  la  paroisse  Sainl- 
Seurin  àe  Bordeaux .  Peu  de  lemps  avant  sa  mort,  elle 
venait  d'acheter,  le  12  septembre  1557,  devant  Destîvals, 
notaire,  à  damoiselle  Jeanne  de  Lavîe,  femme  de  M*  Julien 
deDouhet,  une  maison  rue  du  Hâ,  juridiction  de  Saint- 
André. 

La  maison  située  à  Saint-Seurin  échut  à  Raymond,  qui  la 
donnait  à  location  le  22  mai  1561  par  acte  devant  Destivals, 

hous  venons  d'indiquer  un  assez  grand  nombre  de  mai- 
ns ayant  appartenu  à  la  famille  de  Michel  de  Montaigne 
et  notamment  à  ses  ancêtres  Ilamon,  Grimon  et  Pierre 
Eyqiiem,  et  â  Michel  lui-même.  Nous  n'avons  trouvé 
aucune  trace  que  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles  ait  jamais 
été  l'habitation  de  Michel. 

Il  nous  reste  à  étudier  un  groupe  important  de  maisons 
situées  en  la  rue  de  la  Housselle. 

Ces  maisons  paraissent  avoir  formé  deux  centres  dis- 
tincts, l'un  situé  sur  le  coté  levant  de  la  rue  de  la  Rous- 
selle  et  allant  jusqu'aux  bords  du  fleuve;  l'antre  situé 
presque  en  face,  sur  le  côté  couchant  de  la  rue,  et  com- 
prenant la  plus  grande  partie  des  maisons  bornant  au 
Nord  et  au  Sud  l'ancienne  rue  de  Sarlac,  plus  tard  appelée 
de  Montaigne,  et  portant  actuellement  le  nom  de  rue 
Fauré. 

Ramon  de  Gaujac,  le  riche  marchand  qui  fut  le  parrain 
et  le  bienfaiteur  de  son  neveu  Itamon  Eyquem,  de  celui 
qui  devait  acheter  plus  tard  la  petite  seigneurie  de  Mon- 
taigne et  en  transmettre  le  nom  à  ses  descendants,  habitait 
la  rue  de  la  Roussello,  à  côté  de  la  rue  de  Sarlac.  Nous 
iadiquerons  tout  à  l'heure  en  quel  endroit  précis. 
Le  recueil  des  titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne 


nous  apprend  que  le  18  novembre  1461,  Ramon  de  Gaiijac  ' 
et  Raraon  Eyquem,  oncle  et  nevou,  associés,  achetèrent 
à  Guilhem  Démons  paroissien  de  Sain  t-Miqiieii  et  bourgeois 
de  Bordeaux,  devant  le  notaire  Bernard  de  Podio,    anft 
maison  en  la  paroisse  de  Saint-Miqueu  «  darrey  l'oslai 
deudit  Guillicm  de  Mons,  devers  lo  mur  de  la  ciatal  de  B( 
deu,  la  carreypa  publica  de  I'qu  cap,  ontro  à  yma  mar. 

C'est  à  cotte  maison  que  paraît  se  rapporter  un  acte 
d'achat  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  titres  de  la 
maison  noble  de  Montaigne.  Cet  acte,  retenu  par  GuiUiera 
Onboy,  notaire,  à  la  date  du  5  janvier  1362,  indique  la 
vente  judiciaire  criée  par  les  trompettes  de  la  ville  au  nom 
«1  de  lo  excellent  prinpce  Edward ,  per  la  gracia  de  Diu  prinp- 
H  ce  de  Gualles  et  de  Guyana  ».  Cette  maison  était  possédée 
de  son  vivant  par  feu  Philip  Agelo  «  mercater  et  borguès 
'1  de  Bordeu  »,  Elle  était  située  '<  en  la  rua  de  la  Rocera, 
»  en  la  paropia  de  S.  Miqueu  de  Etordou...  et  dure  et  len 
>i  en  long  de  la  carreyra  de  la  Rocera  de  part  d'avant  de 
»  l'un  cap,  entro  à  la  yma  de  la  mar  de  la  part  de  Iras  de 
»  l'aute  cap  ». 

C'est  encore,  suivant  nous,  de  la  môme  maison  qu'il 
s'agit  à  la  date  du  3  mai  1405,  dans  un  acte  de  Johannis, 
notaire,  relatif  à  un  procès  existant  entre  noble  David  de 
Junquières  [do  Junqueyras)  et  sa  sœur  Marguerite,  femme 
de  noble  homme  Arnaud  Miqueu,à  raison  d'un  «hostau  qui 
es  eu  la  rua  aperada  de  la  Rossella,  entre  Vftoslau  de  Ramo- 
»iofvl)/g»e»i,  d'une  part;  et  l'hostau  et  chays  deus  héréteys 
deu  Richard  deu  Feulias,  d'autre  part,  et  dura  le  long  de 
la  carreyra  de  la  Rossella  de  part  d'avant  de  l'un  cap, 
entro  à  la  yma  de  la  mar  de  part  detras.  » 

Nous  retrouverons  encore  cette  maison  dans  le  testament 
de  Ramon  Ayquem,  en  date  du  5  juillet  1475,  conservé 
dans  les  titres  de  la  maison  noble  de  Montaigne. 

Dans  ce  testament,  il  ordonne  que  sa  femme,  Ysabe  de 
Ferraignes,  demeure  après  sa  mort  dame  et  maîtresse  dans 
sa  maison  et  au  dehors  »  idem  plus  bulh  et  ordeni  que  ma 


à 
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Fmolher  Ysane  de  Fei'raiihas  sia  et  remenga  emprès  ma 
»  mort  doua  et  dama  diiitz  mon  hosliiu  et  desfora...  ilem 
»  plus  doiii  et  lej'ssé  à  la  deyta  ma  molher  la  bila  en  mon 
't  hosLau  ben  et  ho  comblement  et  servida,  saiia  et  ma- 
»  lauda  ». 

Il  lui  laisse  le  choix  entre  les  deux  maisons  :  «  lo  causit 
»  de  dos  hoslaus,  do  es  assauer  l'ung  deus  dos  hostaux, 
»  aquet  que  io  ey  feyt  far-,  qui  es  situât  devant  l'hostau  et 
1.  chay  de  mon  compay  Martin  Baquey,  devert  davant;  ou 
"  l'hostau  et  chay  qui  es  eu  !a  rua  de  la  Rossella,  ayssi 
o  corne  es  entre  hostau  de  Maria  Faure,  d'una  part,  et 
»  l'hostau  de  Gailharda  Ayg;at,  mulher  de  Joan  Bolhon, 
-.  d'autra  part,  lo  quau  que  meys  lo  playra  deus  deyts  do3 
>■  hoslaus  !■. 

Après  la  mort  de  Ramon  son  testament  fut  présenté  le 
12  juin  1478  à  Jean  Gimel,  jurât  et  prévôt  de  Bordeaux, 
qui  en  ordonna  la  publication  légale.  Les  formalités  furent 
accomplies  «  acta  et  concessa  fuerunt  hoc  Burdigale,  in 
»  domo  habitalionis  dicti  testatoris  ». 

Grimon  Ayquem,  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa 
mère,  est  entré  en  possession  des  deux  maisons  paternelles 
dont  !e  choix  avait  été  laissé  à  sa  mère  pour  en  faire  son 
habitation  pendant  son  veuvage.  L'emplacement  de  cha- 
cuDe  de  ces  maisons  est  déterminé  par  le  testament  dont 
nous  avons  parlé  :  l'une  «  hostau  et  chay  ■■  en  la  rue  de  la 
Rousselle,  entre  la  maison  de  Maria  Faure  et  la  maison  de 
Gailharda  Aygat,  femme  de  Jean  Bolhon;  l'autre,  qu'il  a 
fait  construire  confronte  à  l'hostau  et  chay  de  Martin 
Baquey. 

La  maison  de  Martin  Baquey,  compère  de  Ramon 
.-\yquem,  seigneur  de  Sallebœuf  et  paroissien  de  Saint- 
Michel,  était  située  dans  la  rue  de  la  Rousselle.  Un  codicile 
qu'il  apporta  à  son  testament  nous  indique  que  derrière  sa 
maison  et  chay  il  y  a  deux  échoppes  l'une  h  côté  et 
derrière  ledit  chai  et  l'autre  joignant  les  ïriurailles  de  la 
ville.  {26  sept.  U99.  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  3.  p.  66}. 
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Cette  muraille  allait  de  la  porie  du  pont  Saint-Jean  à  la 
porte  de  la  Roosselle.  C'était  aussi  sur  cette  muraille  qae 
8*appuyait  la  maison  acquise  en  1451  par  Ramon  de  Gau- 
jac  et  Ramon  Ayquem,de  Guilbem  Démons,  et  confrontant 
à  la  yma  de  la  mar. 

La  liève  des  fiefs  du  Chapitre  Saint-André  nous  permet 
de  suivre  cette  maison  presque  jusqu'à  nos  jours.  La  liève 
dressée  par  Hièrosme  Lopès  en  1686  porte  :  «  paroisse  Saint- 
Michel,  rue  de  la  Rouselle...  pour  une  grande  maison  en  la 
dite  rue  vis-à-vis  la  rue  du  Puch  desCazeauIx...  Ce  Gef  fut 
donné  en  chapitre  par  M.  Geoffroy  de  Montagne,  conseiller 
en  la  Cour,  en  eschange  d'autres  fiefs  que  le  chapitre  pos- 
sédait en  la  rue  du  Péaulgue.  L'eschange  se  trouve  aux 
terriers  de  Marasquier  et  premier  Bernage. 

Marasquier.  CCLXXXIV  22  février  1588. 
P.  Bernage.  L  28  avril  1595.  » 

Dans  la  liève  nouvelle  cette  maison  forme  Tart.  7  et  le 
plan  se  trouve  en  la  H*  carte,  no  7. 

Il  paraît  résulter  de  ces  énonciations  que  cette  maison, 
après  la  mort  de  Grimon  Ayquem  avait  dû  être  attribuée 
à  son  fils  Raymond,  seigneur  de  Bussaguet,  et  transmise 
par  ce  dernier  à  son  fils  Geoffroy  de  Montaigne.  Ce  n'est 
pas  encore  là  rhabitalion  de  Michel. 

Nous  arrivons  aux  maisons  groupées  autour  de  la  rue  de 
Sarlac,  plus  tard  de  Montaigne,  aujourd'hui  Fauré. 

Dans  le  recueil  des  titres  de  la  maison  noble  de  Mon- 
taigne, nous  trouvons  un  titre  du  21  octobre  1445  portant 
reconnaissance  par  Johan  de  Creyssac,  marchand,  «d'une 
maison  située  en  la  rue  de  la  Rousselle,  entre  la  rue  de 
Sarlac  et  Vhostau  de  Ramon  de  Gaujac,  et  dure  le  long  de 
la  rue  de  la  Rousselle  par  devant,  et  tout  le  terrain  qui 
donne  sur  la  rue  de  Sarlac.  » 

Ramon  de  Gaujac  avait  donc  sa  maison  en  1445  en  la 
rue  de  la  Rousselle,  séparée  de  la  rue  de  Sarlac  par  celle 
dont  Johan  de  Creyssac  faisait  reconnaissance. 


11  la  laissa  à  son  héritier  Ramon  Eyquera.  Celui-ci,  le 
2  septembre  1467,  par  acte  devant  ChadafTauds,  notaire, 
en  acquérait  une  autre,  conliguë  à  la  première.  11  prit  à 
fief  nouveau  du  prieur  du  collège  Saint-Raphaël  ■'  Toi  aquet 
>i  hostaa  et  yssida  qui  est  de  part  de  Iras  en  la  pnrossia  de 
Il  Saint-Miqueu,de  Durdeu,  en  la  ruade  la  Rosselia,  devers  la 
)•  part  de  soreilh  coquant (soleil  couchant),  loqnau  hostau, 
»  chay  et  issida  foren  de  Bernard  [de  Bertulh)  entre  l'hos- 

tau  de  Ramtm  Eyquem,  marchand...  hérétey  de  Ramon 

le  Gaujac,  d'una  part;  et...  de  Beysset,  donzet,  d'autra 
rart;  dura  en  long  de  la  deyta  rua  de  la  Russellà  •<  [1). 

Honorable  honame,  Ramon  Ayquem,  bourgeois  et  mar- 
chand de  Bordeaux,  paroissien  de  Saint-Michel,  possédait 
donc  une  maison  rue  de  la  Rousselle,  côté  du  soleil  levant, 
et  confrontant  à  yme-mer;  plus,  et  à  peu  près  en  face  de 
la  première,  deux  maisons  situées  sur  le  côté  du  soleil 
couchant  de  la  rue  de  la  Rousselle,  l'une  qu'il  avait  reçue 
en  héritage  de  son  oncle  Ramon  de  Gaujac,  l'aulre  qu'il 
avait  prise  en  fief  du  prieur  de  Saint-Raphaël.  C'est  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  dernières  maisons  qu'il  habitait,  ou 
plutôt  il  occupait  toutes  les  deux  avec  leurs  dépendances. 
Il  était,  à  ce  titre,  paroissien  de  Saint-Michel. 

A  ces  maisons,  Grimon  Ayquem,  fils  de  Ramon,  en 
ajoutait  une  autre.  Le  26  juillet  1497,  Grimon  Ayquem, 
représenté  par  Bernard  de  Verlheuil,  son  beau-frère,  ache- 
tait à  Jean  Gimel,  le  vieux,  paroissien  de  Saint-Michel,  une 
maison  en  ladite  paroisse  "  en  la  rua  qui  va  et  qui  es 
n  darrey  l'hostau  dudit  Ayquem,  confrontant  l'hostau  et 
->  cosine  dudit  Gimel  d'une  part,  et  l'hostau  dudit  Ayquem, 
n  d'autre  part  -.  Cette  vente  fut  faite  pour  le  prix  de  cent 
francs  que  Giinel  reconnut  avoir  reçu  en  un  bassin  d'ar- 
gent avec  les  bras  dorés  et  un  triolet  au  milieu,  pesant 
cinq  marcs,  six  onces  et  demie,  et  quatre  francs  bordelois 


)  Jobftn   deus  CliadelTaudj,   not.,  Arch.  de  la  Gironde,  Séminaire  Suinl- 
Itit.  G.  388,  p.  ISS. 


de  monimle  courante.    La  rue  dont  s'agit  était  la  rue  d 
Sarlac. 

Grimon  Eyqueci,  paroissien  et  fabricien  de  Sainl-Michd 
avait  dans  la  rue  de  la  Rousselle  les  chais  el  magasiiT 
nécessaires  aux  nombreuses  opérations  commerciales 
auxquelles  il  se  livrait  malgré  son  litre  de  seigneur  de 
Montaigne.  C'est  là  qu'il  entreposait  les  poivres  appar- 
tenant au  Uoi  de  Portugal  dont  le  Parlement  lui  confiait 
la  garde,  les  pastels,  grand  objet  de  son  commerce,  et 
qui  occasionnèrent  un  procès  entre  lui.  Simon  Bouloys  effl 
Jehan  de  Vaignolles.  H 

Grimon  mourut  en  1519.  ■ 

Son  fila  aîné,  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne, 
continua  d'habiter  la  maison  paternelle,  rue  de  la  Roas- 
selle,  conTronlanl  à  la  rue  de  Sarlac. 

Dès  celte  époque  la  petite  rue  de  Sarlac  qui  desservait 
les  diverses  issues  du  groupe  de  maisons  possédées  par  la 
famille  de  Monlaigne,  du  côté  couchant  de  la  rue  de  la 
Itousselle,  avait  pris  le  nom  de  ruelle  de  Mon  laigne.  Ainsi, 
le  15  février  1523,  devant  M"  Torreu,  notaire,  honorable 
homme,  Louis  Véziaii,  comme  tuteur  de  Pierre  et  dé 
Ramon  Eyquem,  enfants  de  Grimond  Eyquem,  reconnall 
tenir  en  fief  du  prieur  du  collège  Saint-Raphael  «  totaqud 
»  hostau  chay  et  issida  en  la  rueltaaperada  de  Montaigne, 
"  per  darrey,  qui  es  en  la  parropia  de  Saint-Mîqueu,  en  la 
"  rua  aperada  de  la  Rossellù  ••. 

Cette  maison  était  entre  la  maison  de  Uiéronyme  dd 
Labatut  el  le  chay  de  Simon  Bouloys  d'une  part.  Elle  «vaill 
sa  façade  le  long  de  la  rue  de  la  Rousselle  el  confrontait 
par  le  fond  <•  eiitro  ou  chay  et  graney  de  Pey  Aiquem, 
»  senhor  de  Montaigne,  fray  deus  dits  minors,  de  part 
'I  darrcy  de  l'autre  cap  ». 

Une  sœur  des  mineurs,  nUe  aussi  de  Grimon  Eyquem  J 
Jeanne  Eyquem  de  Monlaigne,  qui  devînt  la  femme  d« 
M'  M'  Nicolas  du  Grain,  notaire  et  secrétaire  du  Roi,  avaig 
elle  aussi  reçu  dans  sa  part  de  rhéredité  paternelle  * 
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Bîîiay  etestable  en  la  rue  île  Sarlac,  acluelleraent  vulgai- 
i>  rement  appelée  de  Monlaigiie  -,  et  le  17  novembre  1546, 
devant  Destivals,  notaire,  elle  recevait  l'exporle  relative 
à  celle  maison  qu'elle  avait  donnée  à  fief. 

Ces  immeubles  devaient  avoir  une  étendue  considérable, 
car  nous  voyons  à  la  même  époque,  Pierre  de  Montaigne, 
le  fils  aîné,  par  acte  de  Deslivals,  notaire,  en  date  du 
5  décembre  1544,  donner  à  bail  à  Jean  de  Saulgues.  bour- 
geois et  marcband  de  Bordeaux,  deux  maisons,  en  la  rue 
de  la  llousselle,  probablement  celles  qui  étaient  au  levant 
de  la  rue  et  confrontaient  à  yme  mer;  et  lo  17  novembre 
1546,  devant  le  même  notaire,  recevoir  l'exporle  d'une 
maison,  en  la  rue  de  la  Rousselle,  confrontant  à  la  rue 
appelée  vulgairement  de  Sarlac,  actuellement  du  Mon- 
taigne, confrontant  à  la  maison  dudit  seigneur  de  Mon- 
taigne\ers  le  Nord,  et  à  la  rue  de  la  Rousselle  vers  le  levant, 
la  basse-cour  dudit  seigneur  de  Montaigne  vers  le 

uchant,  d'autre  part, 

En  1553,  le  seigneur  de  Montaigne  habitait  encore  la  rue 
la  Rousselle,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  énoncintion  de 
âénombremenls  citée  par  Léo  Drouyn,  »  une  maison  située 
'1  en  la  rue  de  Salat,  près  la  maison  de  Monsieur  de 
•>  Montaigne  «. 

L'année  suivante,  au  mois  de  septembre  1554,  le  Roi 
avait  créé  une  Cuur  des  Aydes  à  Périgueux;  les  lettres 
d'érection  comprenaient  Pierre  Eyqueni  de  Montaigne.  La 
Cour  ne  fut  installée  que  te  16  décembre  1554;  mais  dès  le 
1"  août  précédent,  Pierre  de  Montaigne  avait  été  nommé 
maire  de  Bordeaux;  il  ne  remplit  pas  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  des  Aydes  et  se  consacra  à  celles  de 
maire. 

A  celte  occasion  crut-il  nécessaire  d'agrandir  la  maison 
paternelle  qu'il  babilait?  Toujours  est-il  qu'à  cette  époque 
[1554),  devant  Destivals,  notaire,  il  prit  en  fief  de  Grîmon 
de  Lansac,  seigneur  de  Maurian,  une  maison  sise  en  la 
rue  de  la  Rousselle,  confrontant  à  la  rue  appelée  de  Mun- 
ToME  xiu.  ~  Fasc.  Ul.  t 


taigne,  jotij:U'  la  vuiison  de  Montaigne,  et  que  peu   de  ' 
temps  après  U  acliclait  cetto  maison  (l). 

Noble  Pierre  Eyquem,  seigneur  de  Montaigne,  ne  prenait 
plus  laqualiRcalioii  de  marchand,  comme  avaient  Tait  son  •; 
père  et  son  grand-père,  mais  il  prenait  celle  de  hourgeoitÀ 
de  Bordeaux  (2).  Il  Taisait  parfois  des  «êtes  de  commerça,* 
et  nous  pourrionsciterde  nombreux  cliargements  de  paslMl 
et  de  vins  qu'il  opérait,  seul  ou  en  participation  avec  quel-v 
ques-uns  des  gros  commerçants  de  l'époque.  Sauf  do  courts  j 
séjours  en  Pcrigord,  à  Montaigne,  il  habita  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1568,  la  maison  héréditaire  rue  de  la  Roussello 
et  rue  de  Sarlac,  devenue  rue  de  Montaigne.  C'est  là  qns 
pendant  de  longues  années  il  a  exercé  les  charges  muni- 
cipales, jurât,  prévôt  de  la  ville,  sous-maire,  maire.  M.  Léol 
Drouyn  a  cité  un  titre  de  1553,  portant  dénombrement  enl 
faveur  de  rArclievèché  pour  une  maison  située  en  la  rufti 
du  Sallat  (de    Sarlac],  près  la  maison   de    Monsieur  d«| 
Monlaigne  (3). 

Ce  fait  établi  que  Pierre  de  Montaigne  avait  inconlesta-J 
blement  son  habitation  rue  de  la  Uousselle,  au  coin  de  1&. 
rue  de  Sariat,  il  nous  paraît  facile  de  déterminer  l'habita-^ 
lion  de  Michel  à  Cordeaux. 

Nous  venons  de  dire  que  peu  de  temps  avant  d'être  éla  ' 
maire  de  Bordeaux,  Pierre  Eyquem  avait  été  compris  dans 
la  formation  de  la  cour  des  généraux  de  finances,  établie 
ù  Périgueux  sousle  nom  de  cour  des  Aydes.    Pierre,  élu 
maire  de  Bordeaux  dès  le  1"  août  1554,  ne  remplit  paa» 
ses   fonctions    à   la  cour    des  Aydes    de   Périgueux,    etf 
transmit  son  office  à  Michel  son  fils. 

Celui-ci  n'était  alors  âgé  que  de  21  ans  et  10  mois;  mais 
le  Hui  accordait  très  facilement  des  dispenses  d'Age.  Ainsi  . 
il  venait  d'en  accorder  le  15  octobre  1553,  à  Etienne  de  la  j 
Boëtie,  nommé  conseiller  au  Parlement  de  Dordeaux  en  I 


(I)  Arch.  du  diparL  Uesiivals,  nol,  lo34,  1">  5!  e 
(t)  Arch.  du  départ.  Douzeau,  nol.  1528,  13  mai 
(3)  L,  broujrn.  Bord,  vers  USO.  p.  292, 
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npluceaient  de  Guillaume  du  Lur,  et  qui  n'avait  lui  aussi 
que  21  ans. 

Le  jeune  Michel,  le  nouveau  conseiller  à  la  cour  des 
Aydes,  avait  très  certainement,  et  sauf  l'époque  où  il 
étudiait  le  droit  à  Toulouse,  vécu  dans  la  maison  pater- 
nelle, tantôt  h  Montaigne,  la  maisoii  des  champs,  tantôt  à 
Boi-deaux,  mode  la  Rousselle,  In  maison  de  ville.  Il  dut 
prendre  en  décembre  1554,  au  moment  de  l'installation  de 
In  cour  des  Aydes,  une  résidence  à  Péi'igueux;  mais  elle  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  deux  ans  et  demi  environ,  In  cour 
des  Aydes  de  Périgueux  ayant  été  supprimée  par  édit  de 
mai  1557.  qui  ordonnait  que  les  offices  attachés  à  cette 
cour  fussent  dorénavant  attachés  à  In  cour  du  Parlement 
de  Bordeaux. 

Michel,  né  le  28  février  1533,  avait  alors  un  peu  plus  de 
ans;  il  n'était  pas  encore  marié. 

Toutes  les  présomptions  s'accordent  donc  à  indiquer  que 
le  jeune  Conseiller  au  Parlement  revint  dans  la  maison 
paternelle,  nouvellement  ngrandie  par  l'achat  de  la  mai- 
son voisine  acquise  de  M.  de  Lnnsac;  que  c'est  là  qu'il 
contracta  mariage  en  1565,  et  qu'il  résidait  en  15G8,  au 
moment  de  la  mort  de  son  père.  C'était  en  effet  le  fils 
aîné,  le  continuateur  de  la  famille;  celui  qui  devait,  selon 
l'usage  établi,  être  l'héritier  général  et  universel.  11  est  eu 
eFTel  constaté  par  l'acte  de  partage  de  la  succession  de 
Pierre  de  Montaigne,  passé  le  2  août  15tî8,  devant  Gas- 
taigne,  notaire,  que  le  llls  aîné,  Michel,  héritier  universel, 
apporlionne  chacun  de  ses  frères,  mais  que  dans  ces 
apportionnements,  ne  sont  compris  ni  la  maison  seigneu- 
riale de  Montaigne,  ni  la  maison  paternelle  de  la  rue  de 
la  ItoHsselle,  qui  restèrent  par  conséquent  la  propriété  de 
~  lichel. 

■Ce  n'est  que  le  6  avril  1570,  devant  Sixte  Guay,  notaire 

Bordeaux,  que  Michel  traita  de  son  olTice  de  Conseiller 
eo  faveur  de  M*  Florimond  de  Raymond,  et  que  le  33  juil- 
let 1570  qu'il  remit  sa  démission. 
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A  partir  de  ee  mometit,  iiuus  le  voyons  plus  sou%-«nt  à' 
Montaigne  qu'à  Bordeaux,  et  encore  h  hi  guerre  et  e» 
voyage.  Il  était  an  cump  de  Sainte-Hermine,  le  11  mai 
1574,  quand  Monsieur  de  Monlpensier  le  dépêcha  au  Par- 
lement de  Bordeaux.  Il  était  en  1580  au  siège  de  Lafère, 
Il  était  en  cours  de  sou  voyage  en  Allemagne  et  en  Italii 
quand  il  reçut  à  Lucques  la  nouvelle  que,  le  1*'  août  1581, 
il  avait  été  élu  maire  de  Bordeaux,  après  le  maréchal  di 
Biron.  Ce  voyage  avait  commencé  le  22  juin  1579. 

£n  1583,  Michel  fut  continué  dans  les  fonctions  de  Maire. 

Des  actes  assez  nombreux  émanés  de  lui  pendant  si 
mairie,  et  jusques  vers  la  fin  de  1585,  datés  de  Bordeaux, 
constatent  que  Michel  de  Montaigne  avait  conservé  dans 
cette  ville  son  domicile  au  moins  officiel,  et  rie»  ne  peut 
faire  supposer  que  ce  domicile  fut  autre  que  la  maison  de 
famille,  qui  s'appelait  la  maison  de  Montaigixe,  et  dont  il, 
avait  hérité. 

Dans  les  plans  dont  nous  avons  déjà  parlé  de  la  liève 
nouvelle  de  Saint-.\ndré,  carte  1 1 ,  nous  pouvons  puiser  des 
renseignements  sufTisants  pour  déterminer  la  situation  de 
la  maison  de  Montaigne. 

Sur  cette  carte  nous  voyons,  au  nord  et  au  midi  de  la 
rue  Montagne,  deux  emplacements  séparés  par  celte  rue. 

L'un,  celui  du  midi,  que  nous  avons  teinté  en  gris  et 
qui  porte  le  n"  5,  ayant  93  pieds  sur  la  rue  de  Montagne  et 
26  sur  la  rue  de  la  Rousselle,  est  probablement  le  même 
qui  appartenait,  en  1523,  aux  mineurs  Ramon  et  Pierre 
Eyquem  et  provenait  de  la  succession  de  leur  père  Gri- 
mond  et  de  celle  de  leur  grand'  père  Ramon.  Il  ne  paraît 
pas  avoir  jamais  appartenu  ni  à  Michel,  ni  à  Pierre  de 
Montaigne,  son  père,  mais  être  resté  dans  le  patrimoine 
de  Raymond  et  de  Pierre  Eyquem. 

Si  nous  consultons,  en  effet,  la  carte  n"  11,  des  plana 
des  chapitres  de  Saint-André  de  Bordeaux,  et  la  liève 
nouvelle  du  chapitre,  nous  lisons  la  mention  suivante 
relative  à  cette  maison. 


I 


Paroisse  Safat-Hichel,  rua  de  la  Rous&ells. 


('  M.  Baour  en  1766  pour  le  tout,  ru  lieu  de  M.  de  Briva- 
t  sac,  au  lieu  de  M.  Baour  pour  2/5  et  Brivazac  pour  3/5, 
«  au  lieu  de 

"  M.  Barreitie  bourgeois  et  citoyen  de  Bourd',  au  lieu  des 

»  hoirs  de  Léonard  la  Nardonne  (e),  b.  et  m.,  au  lieu  de 

!■»  Mathurin  Martîny,  séer"  de  la  Cour  des  Aydes,  au  lieu 

»  de  Nicolas  Seguin  (rf),  payeur  de  la  cour  de  Parlement,  au 

»  Heu  de  Jacques  Seguin,  nu  lieu  de  Guillaume  Soguin  (c), 

»  au  lieu  de  Messire  Eyquem  de  Montaigne,  S*' de  Gau- 

■  »  jac  (6),  chanoine  de  la  dite  églize,  au  lieu  de  Ilaymond 

»  Eyquem  [a). 

»  Pour  une  maison  en  la  dite  rue,  faisant  le  canton  au 

h»  midi  de  la  rue  Sarlat  ou  Montagne,  exporte  2*  h',  rente 

M»  10  ^'  bord',  valant  6'"  tourn*' 

Notaires  :  a.  »  Landa,  20  9'-"  1470; 

b.  "  Destivals,  7  avril  1557,  4  janv.  1504; 

(7.  y  Subercaze,  6  avril  1635; 

d.  »Saphin,22juin  1649; 

e.  »  Oarrieux,  18  mai  1782. 


Ainsi,  depuis    le  20  novembre  1470,   on  premier  lieu 

Raymond  Eyquem,  après  lui,    le  7  avril    1557,   Messire 

Eyquem  de  Montaigne,  seigneur  de  Gaujac,  chanoine  de 

I  Ssint-Andi'é,  avaient  possédé  la  maison  formant  l'encoi- 

Ignure  sud  de  la  rue  de  Sarlac,  plus  tard  de  Montaigne,  et 

pde  la  rue  de  la  Rousselle. 

L'emplacement  situé  au  nord  avait  appartenu  à  Bamon 
Eyquem,  à  son  Qls  Grimon,  à  son  petit-fils  Pierre,  qui 
.  l'avait  transmis  à  son  fils  Michel. 

L'habitation  de  Pierre  de  Montaigne  et  de  Michel  de 
Honloigne,  son  fils,  se  trouvait  donc  an  nord  de  la  rue  de 
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Montaigne,  au  couchant  de  la  rue  de  la  Rousselle,  et  au 
sud  de  la  maison  appartenant,  en  1782,  à  M.  de  Navarre, 
conseiller  au  Parlement,  et  qui,  suivant  la  liève  de  Saint- 
André,  aurait  appartenu  en  1471  à  David  de  Junquiéras  (1]. 
Ces  maisons  portent  aujourd'hui  les  n**  1  et  3  dans  la  rue 
Fouré,  et  les  n**  23  et  25  dans  la  rue  de  la  Rousselle. 

Le  nom  de  la  rue  de  Montaigne,  qui  formait  une  des 
confrontations  de  cette  maison,  a  continué  à  subsister 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  rappelant  le  souvenir  de  Tau- 
leur  des  Essais.  Depuis  peu  on  a  remplacé  ce  nom  par 
celui  de  rue  Fauré,  emprunté  à  un  modeste  pharmacien 
auquel  on  n'aurait  pas  dû  faire  Tinjure  de  préférer  son 
nom  peu  connu  de  son  vivant,  presqu'efTacé  aujourd'hui, 
à  celui  d'un  homme  d'une  aussi  éclatante  illustration  que 
son  prédécesseur.  Et  si  le  Conseil  municipal  tenait  abso- 
lument à  conser^'er  le  nom  de  Fauré,  que  ne  le  donnait-il 
à  la  rue  du  Muguet,  à  la  rue  Puits  des  Cazaulx,  à  la  rue 
Reynière,  toutes  rues  donnant  elles  aussi  sur  la  rue  de  la 
Rousselle,  plus  proches  même  de  la  pharmacie  de  Fauré, 
qui  était  au  coin  des  Fossés,  et  dont  les  noms  pouvaient 
sans  grands  inconvénients  être  changés  ? 


(!)  V.  liève  p.  2,  ll«  carte,  no  2. 


NOTE  SUR  LES  DESSINS 


I 

I 


Le  tirage  de  ce  travail  était  terminé,  lorsque  uous  avons  pu 
recevoir  communication  d'un  document  que  tifis  circonstances 
douloureuses  avaient  longtemps  retenu  dansfics  mains  étrangères. 
C'est  un  croquis  au  crayon  attribué  au  peintre  bordelais  I^cour, 
Auquel  nous  devons  d'autres  croquis  relatifs  &  Montaigne,  notam- 
ment celui  du  château  de  Muntaigue  ii  la  date  de  1789. 

Le  croquis  dont  noua  nous  occupons  eu  ce  moment,  et  dont  noua 
donnons  la  reproduction,  s'applique  bien  au  n°  10  de  la  rue  actuelle 
du  Palais-de-Justice,  précédemment  rue  des  Minimes,  II  nous  parait 
fort  exact.  Nous  en  avions  {larlé  p.  7,  avant  de  l'avoir  vu.  Il  est 
probable  que  c'est  là  le  modèle  original  sur  lequel  avait  été  faite 
en  1813,  par  le  baron  de  Vèzc,  l'aquarelle  qu'invoque  comme  docu- 
ment le  docteur  Payen,  et  dont  11  a  donné  une  lithograpliie  due  h 
M'"  Marie  Payen,  sa  fllle.  Nous  donnons  aussi  la  copie  de  cette 
lilliograpiiie.  Les  deux  dessins  se  complètent  l'im  par  l'autre,  et 
aussi  par  celui  de  la  rue  actuelle  du  Palais-de-Justice. 

De  ce  rapprochement  il  résulte  que  M.  Brunet,  dont  nous  avons 
cité  l'opinion  p.  5,  se  trompait  lorsqu'il  supposait  que  le  clocher 
usez  conrusémenl  lilliograpbié  d'après  l'aquarelle  du  baron  de 
.Yèie,  pouvait  être  celui  de  Sain  le- lin  I  al  ie,  avec  une  flèche  aujour- 
d'hui détruite;  et  que  nous  nous  trompions  aussi  en  y  voyant 
(v.  p.  !2)  l'extrémité  du  clocher  de  Pey-Berland.  ce  qui  nous  avoil 
fait  supposer  que  la  maison  dessinée  par  le  baron  aurait  pu  être 
celle  du  n°  14,  qui  elle  aussi  avait  appartenu  à  des  Mouttiîgne.  Ce 
■ont  bien  les  flèches  de  Saint-André  qu'a  dessinées  Lacour,  et  dont 
de  Véze  n'en  a  Tait  figurer  qu'une,  en  commettant  les  incorrections 
de  dessin  qui  ont  occaeionué  les  erreurs  que  nous  indiquons. 

Nous  répétons  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  dire 
à  la  p.  IS,  que  nous  n'attachons  pas  une  grande  importance  k 
l'aquarelle  litbograpliièe  par  Payen,  pas  plus  qu'au  croquis  de 
lacour,  parce  que  la  maison  dont  il  s'agit  n'a  jamais  appartenu  à 
Michel  de  Montaigne,  quoiqu'elle  ait  formé  de  1379  â  1783,  un  iief 
appartenant  à  une  branche  cadette  de  sa  famille,  celle  des  Montai- 
gne de  Bussagiiet,  de  Saint-Médard  et  de  Corbiac, 
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Vhrui'ï  1^-  pi*-r-^?î  !«:5  j-Iuç  ourieu*^  que  la  Gc^ainiission 
f\tHt'j:/'H  d*r  .  impre-îTion  des  Archices  itwuiicipciles  d€  Bor- 
fhia^.fx  \h  ïsi'-Vsfi  prochainement  au  j^ur  dans  le  tome  V  de 
l'j  -y-rif:  y.'.'j:\\,'i^i'  de  5^*  [-liijîicatlon-.  on  peut  relever  le 
d'AMjffi-r.t   ^'-^'r  r;er*^iriS  rnarni^crils  ari:»el!ent       fo5  £">M- 

-<'rrj''iiî-.  ■  . 'j'ji  f»r»:->l»rer;*  r'iïi  x:iî' sK-eleà  l'adaiinistration 
t\i'  uh^ri:  f:.*./-.  -e  di-îtincrii».':,!  da'itres  r''-i:îem»-:it5  analô- 
;.Mi<.--  q«ji  r^j:/  [)rir  venus  jij?î'[u*:'i  n-.us,  t?n  ce  quils  ne  sont 
;i''^-omp?Jî.M.»'r-ï  i.i  d'ijfie  d?ite.  ni  d'un  nom  d'aut-ïur.  lisse 
[,/••': -,erif>' fi  t.  fomme  le-;  h^tablisrjemeiits  de  Bordeaux  par 
«•xr:'-llenc.  ce  qu'indique  ♦•jralemenl  leur  second  titre  de 
/o  /fo//e  de  la  Vlla. 

On  est  donc  tenl»*.  quand  on  en  commence  la  lecture, 
d'y  voir  les  statuts  primitifs,  la  constitution  originaire  de 
notre  commune. 

Mais,  si  lu  pièce  tout  entière  n'est  pas  datée,  quelques- 
uns  des  HJ  articles  qui  la  composent  mentionnent  un 
milU'sime   ou  un   fait  qui  nous  reportent,  au  moins,  à 


-  fil  - 

trente  ou  quarante  ans  de  la  création  de  la  mairie  de 
Bordeaux.  On  lit,  dans  l'art.  84  :  »  l'an  de  Nostre-SenUoi' 
M  ce  XLIII  »,  et,  dans  l'art.  81  :  «  eu  temps  que  Wilhem- 
Arnaud  Moneder  fo  primeirament  majer  de  Bordeu  ». 
Evidemment,  ces  passages  sont  incompatibles  avec  l'hy- 
pothèse d'un  règlement  édicté  lors  de  la  fondation  de  la 
Commune.  Il  est  vrai  qu'ils  se  trouvent  à  la  fin  de  l'acte; 
d'où  l'on  peut  les  croire  ajoutés  après  coup.  Seulement, 
toute  adjonction  postérieure  semMe  contredite  par  l'accord 
des  quatre  manuscrits  de  Bordeaux  qui  donnent  lo  Rolle, 
et  qui  reproduisent  tous  les  articles  suspects. 

Aussi,  grand  était  mon  embarras  lorsqu'il  fallut  impri- 
mer à  son  rang  le  document  dont  il  s'agit,  dans  le  tome  V 
des  Aychioe&  municipales.  Je  renonçai  même  à  y  discuter 
le  problème.  Mais  peu  après.  M.  Ducaunnès-Duval,  des 
Archives  départementales  de  la  Gironde,  m'apprit  que  bon 
nombre  de  pièces  de  notre  cinquième  tome  figuraient 
dons  le  manuscrit  de  Libourne  connu  sous  le  nom  de 
Livre  velu. 

Je  me  fis  un  devoir  de  profiter  de  rindication,  sans 
penser  que,  grâce  a  elle,  j'obtiendrais,  entre  autres  ren- 
seignements utiles,  des  lumières  nouvelles  sur  la  question 
des  Statuts  primitifs  de  Bordeaux. 

Dès  que  j'eus  en  mains  lo  Liore  velu  (qu'on  me  commu- 
niqua avec  une  obligeance  parfaite)  je  remarquai  que  lo 
Rolle  de  la  Vila  y  était  copié  à  deux  reprises,  et  que  les 
deux  copies  ne  dilTéraient  [k  part  les  variantes  de  style  et 
d'orthographe)  que  par  les  titres  mis  en  tête  des  articles 
dans  la  seconde,  et  manquant  dans  la  première. 

En  revanche,  quand  je  comparai  ces  deux  copies  aux 
versions  que  j'avais  étudiées  déjà,  je  constatai  l'absence 
do  neuf  articles,  dont  deux,  il  est  vrai  [les  art,  19  et  64), 
sont  également  omis  dans  quelques-unes  des  transcriptions 
de  Bordeaux.  Mais  les  sept  autres  [les  art.  76,  77,  78,  79, 
80,  81  et  84)  ne  font  défaut  que  dans  le  manuscrit  de 
Libourne.  Or,  parmi  ces  articles,  figurant  précisément  ceux 


que  j'ai  meiiLionnés  plus  huut  à  raison  des  dates,  explia 
tes  uu  implicites,  qui  s'y  rencontrent. 

Il  y  a  donc  eu  une  rédaction  du  Jiolle  en  75  articles  sej 
leraenl,  où  l'on  ne  trouve  pas  un  seul  mot  qui  interdise 
d'y  voir  les  slaluls  primitifs  de  notre  commune. 

Un  autre  argument  nous  porte  ("i  admelire  que  la  version 
di\  Livre  velu  donne  la  forme  originaire,  pure  ou  à  peu  pri 
delà  loi  municipale  de  Bordeaux  vers  1200  et  quelquJ 
Dans  les  quatre  manuscrits  où  lo  linlto  de  la  Vila  comp 
plus  de  80  articles,  le  texte  de  l'art.  44  est  étrange,  cara 
jiunit  de  peines  diverses  des  faits  qui  semblent  identiqueT 
Il  est,  au  contraire,  très  satisfaisant  dans  les  deux  traq 
criptions  du  Zîrrfî  velu,  grâce  à  l'addition  d'une  sylla] 
unique,  d'un  »  no  »,  sans  doute  négligé  par  un  copiai 
lors  d'une  refonte  des  vieux  statuts. 

Nous  avons  donc  Heu  de  croire  que  le  manuscrit  de 
Libourne  nous  a  conservé  la  version  la  plus  ancienne  des 
plus  anciens  établissements  de  Dordeaux. 

Mais  il  est  une  autre  question,  d'un  intérêt  plus  ^ 
rai,  que  le  même  document  soulève. 

Vers  la  fin  du  xn'  siècle  et  au  commencement  du  xii^ 
les  rois  d'.-\ngle terre,  en  leur  qualité  de  ducs  de  ta  Noi 
mandie  et  de  la  Guyenne,  dotèrent  un  certain  nombre  j 
villes  de  ces  deux  provinces  (Rouen,  par  exemple,  Poilid^ 
et  Bayonne)  de  chartes  municipales  uniformes.  Ce  fa 
prouve  que  l'idée  do  soumettre  à  la  même  régir»  les  parttE^ 
diverses  d'un  état  n'était  pas  aussi  étrangère  aux  esprits  du 
moyen-âge  que  quelques-uns  l'imaginent.  Or,  il  est  dit, 
dans  un  ouvrage  très  remarquable  de  M.  A.  Giry,  sur  o 
Etahlissemeiils  de.  Rouen  •> ,  que  Bordeaux  "  no  doit  pas  ôti 
classé  "  parmi  les  cités  qui  reçurent  la  cbarte  gènéralemni 
désignée  sous  ce  nom  [1). 

Cette  proposition  me  semble  bien  absolue. 


—  iî:i  — 

Si  l'on  rapproche,  en  elVet,  les  ])his  anciens  élablisse- 
metils  de  Bordeaux  de  ceux  de  Ilouen,  de  Poitiers  ou  de 
Bayonne,  de  ces  derniers  sui-tout.  dont  nous  possédons 
une  traduction  romane,  il  est  impossible  de  ne  pas  être 
frappé  des  ressemblances  qui  existent  entre  eux.  Une 
dizaine  d'articles  contenant  des  dispositions  presque  iden- 
tiques se  rencontrent  dans  les  statuts  de  notre  commune 
et  dans  ceux  des  trois  villes  que  nous  venons  de  citer.  Bien 
plus,  la  forme  autant  que  le  fond  trahit  la  parenté  de  ces 
actes,  ou,  pour  mieux  dire,  de  certaines  parties  de  ces 
actes. 

Quelques  citations  textuelles  sufTiront  pour  mettre  celte 
vérité  en  évidence. 

On  lit  : 

Dans  l'art.  9  des  Etablissements  de  Bordeaux  :  "  ...  si  îo 
majer  trespassava  la  constUucion  et  establiments  de  la 
ComUHia,  ed  sostendra  dobla  pena  que  negiins  deus  L  ju- 
rais; quar  de  hty  deii  Von  prendre  essemple  de  dreit  et 
d'egaiital,  et  de  gardar  los  establiments  »;  et  dans  l'art.  9 
des  Etablissements  de  Bayonne  :  «  Si  lomaire  trespassera 
l'establiment  de  la  Comunie,  al  doble  sera  de  merce  que 
seri  I  dous  esqueoins;  car  de  luis  diu  esser  près  ischemple 
dedreiture  ede  rigautat  de  gardar  los  establimenls  »; 

Dans  l'art.  24  des  Etablissements  de  Bordeaux  :  «  ...  si 
aucuns  hom  ha  estât  mes  au  pilloreti,...  e  aucun  lij  repro- 
che, et  se  guatgera  XX  sols,  deusquaus  los  V  sols  serran 
a  celi  qui  aura  suffert  la  reproche,  e  los  XV  sols  seiTan 
atts  negocis  de  la  Coniunia  »;  et  dans  l'art.  15  des  Etablis- 
sements de  Bayonne  :  <<  Si  aucun  sera  pausat  eu  pit- 
loric,...  e  aucuns  lac  artreitera,...  paguera  XX  $s.,  doits- 
quaus  aquel  a  cul  l'arlreit  es  estât  feit  aura  los  V  ss.,  eus 
XV ss.  seran  aies  coites  de  le  Biele  »; 

Dans  l'art.  28  des  Etablissements  de  Bordeaux  :  «  ...  si 
aucuns  clercs  a  aucuns  cooocrs  deoia  aucuna  causa  a  home 
de  la  Comunia,  et  no  voUa  justiciar  pey  lo  major  niper  los 
jurais,  defendut  sera  que  neguns  no  aie  cotnunalitat...  ab 
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«  Establit  es  que  ntaysons  de  home  de  Bordeuno  sia  fon- 
duda  per  son  forfeit  ».  Ce  début  marque  bien  certai- 
nement que  Ton  repoussa  à  Bordeaux  un  genre  de  peine 
qu'on  pratiquait  dans  les  villes  organisées  à  la  mode  de 
Rouen,  et  qu'on  essaya  d'introduire  dans  la  capitale  de 
la  Guyenne. 

Pour  en  finir  avec  cette  discussion,  j'ajouterai  ici  que 
certains  articles  du  Rolle  de  la  Vila  (par  exemple,  le  35«) 
renferment  des  dispositions  bizarres,  au  premier  abord, 
qui  s'éclairent  et  se  justifient  dès  qu'on  les  rapproche  des 
articles  correspondants  des  Etablissements  de  Bayonne. 

En  somme,  que  dut-il  se  produire  lorsqu'un  prince 
anglais,  Jean-sans-Terre  ou  un  autre,  institua  la  com- 
mune de  Bordeaux  ? 

Il  est  très  probable  que  le  Roi  entreprit  de  soumettre 
notre  cité  au  régime  dont  Rouen,  Falaise,  Pont-Audemer, 
Poitiers,  Niort,  La  Rochelle,  Saintes,  Angoulême,  Bayonne 
et  d'autres  encore  avaient  dû  ou  durent  se  contenter.  Mais 
les  Bordelais,  forts  de  l'importance  de  leur  ville,  surent 
obtenir  des  modifications  favorables,  et  même  firent  con- 
firmer incidemment  certains  de  leurs  antiques  usages. 
Ce  dernier  fait  explique  (par  parenthèse)  que,  dans  quel- 
ques manuscrits,  lo  Rolle  de  la  Vila  est  intitulé  :  «  Las 
Costumas  et  los  Establimens  de  la  villa  de  Bovdeu,  » 


Tome  XiH.  —  Fasc.  lU. 
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\otrs  Arché^Ugiqiei 

Par  M.   L.  AUGIBR 


I.  Il>*  \MiKS   K\   N\HIIIIK  DR  L'KiiLISC  DE   Ol'l'SAC 

I>>H  f|t*ii\  an^'os  adorateurs  que  possède  la  nouvelleq 
(II*  Oiiiiisar;  ra|>[)ellriit  un  bien  douloureux  épisode 
jours  iirla^h^î  <!«•  la  TiTriMir  (mi  Gironde. 

!>'  li  juill<*t  1702,  pondant  qu'avait  lieu  le  massacreW 
prrln*s  I.an^niiran  rt  Dupuy  dans  les  rues  de  BordetBi; 
di's  halrliors  qui  se  Irouvairnl  sur  la  rivière,  en  faoe^ 
Ouin^^ar,  avaifMit  sur  Irur  bateau  un  autel  en  marbreqv 
l'fMi  disait  vfMiir  d*llali(*. 

firaignaiil  rpr^n  arrivant  on  ville  avec  un  tel  charge 
UMMil  ils  Ml*  russont  inr(ui(Hes,  ils  ledéposercnt  sur  le  rivagt 

Dans  la  suilf,  les  habitants  transportèrent  Tau  tel  dans 
leur  r^lisr  saiis  (|u'i)n  ait  jamais  pu  savoir  ù  quel  édifice 
n'liKi*'UX  il  /ivait  <''l«;  destiné. 

hans  la  nMWMisIrurlion  de  loglise  de  Quinsac,  en  1871, 
on  n'a  comsim'm'^  (h*  Tauli^l  ([U(*  b's  deux  angosen  beauma^ 
bn'bhinr.  Lriir  liaiilour  est  dr  1"'20;  leur  pose,  à  genoux 
'.wv  drv  riii.'i^M's,  n'ss(Mnl)l«'  h  oello  dt?  cm?ux  de  Saint-André 
(]<•  iJnrwhs'iiix.  Nnlrr-Dann;  de  Iji  Uochelle  en  {)0ssède 
d'r'\;icl«'iin'iil  |)îiiv«i|s,  o[  Wm  peut  rn  voird  autres  dans  un 
praiid  iiniiiJM-c  d'rf^liscs,  provenant  peut-être  aussi  d'Italie 
qui  ^;/ii'(la  Joii^hMups  lo  monopole  de  la  fourniture  des 
aiil«'ls,  sl/ilihvs  <4  (lr(;oratioiis  de  marbre. 


^y 
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^.  i,\  <:iiai'i:llk  dk  l'ancien  lyckk  de  bordeaix. 

Tout  le  mon(|(î  sait,  à  Bordeaux,  que  les  bâtiments  de 
l'an^riiMi  Lycée  démolis  pour  la  construction  des  nouvelles 
Facultés  avaient  été  formés  par  la  réunion  de  deux  anciens 
couvents,  séparés  par  la  rue  Saint-Antoine  et  reliés  par  des 
tunmds.  La  fondation  du  Lycée  fut  prescrite  par  un  arrêté 
des  Consuls,  du  24  vendémiaire  an  XI  (16  octobre  1802). 


a^&3  couvants  était  celui  des  pelîgieiiaes  de 
la  Visitation  sur  le  cours  des  Fossés  (aujonrd'tiui  cours 
Victor-Hugo).  Sur  le  devant,  presque  vis-à-vis  la  rue 
Snintfl-Ëulalie,  se  trouvait  niilrefois  une  place  qui  avait 
porté  le  nom  de  Ckafcatt-Neuf,  par  corruption  d'EchoFaut- 
Nour,  parce  que  on  y  avait  refiijt  en  pierre  un  échaFaud 
primitivement  construit  en  bois.  C'était  sur  cet  échafaud, 
qui  subsista  jusqu'au  xvii'  siècle,  que  les  gentilshommes 
avaient  le  privilèg:e  d'être  décapités,  car  les  supplices  de 
ia  potence,  du  la  roue  et  du  Teu  étaient  lout-à-Fait  rotu- 
riers. Pendant  l;i  Ilévolution  on  lui  avait  donné  le  nom  de 
place  du  10  Août  (1). 

Les  religieuses  de  la  Visitation,  fondées  par  Jeanne  de 
(ialateau,  veuve  de  Charles  Giiérin ,  baron  de  Sauçais, 
avaient  succédé  on  1640  aux  Ursulines  qui  y  avaient  établi 
leur  premier  couvent.  Les  bAtiments  du  moiia-stère  furent 
reconstruits  en  l6Cr>  ji  l'exception  de  l'église  qui  ne  Fut  que 
réparée.  En  1805  elle  Fut  divisée  en  plusieurs  salies,  Uer- 
nadau  (3)  so  trompe  quand  il  dit  qu'elle  a  été  démotîo.  La 
forme  de  l'église  de  la  Visitation  i'  est  un  carra  long  :  su 
longueur  est  de  00  pieds  entre  sojt  fond  et  le  sanctuaire; 
ia  largeur  est  de  25  ri  30.  La  porta  d'entrée  est  placée  dans 
le  fond  sur  le  côté  gauche,  et  sur  la  largeur  du  bas  de 
l'église  s'élève  une  tribune  d'environ  10  pieds  de  profon- 
deur (3). 

L'autre  couvent,  celui  des  l'euillants,  se  trouvait  dans  la 
rue  Sainl-Antoîue.  Ces  religieux  avaient  remplacé  les 
Antonins  qui  existaient  àBordeau.i:  depuis  1353.  Du  temps 
que  la  peste  sévissaità  Bordeaux,  vers  la  fin  duxvi'stècle, 
les  religieux  de  Saint-.Vntoino  quittèrent  la  ville;  et  quand, 
après  la  cessation  du  llénu,  ils  voulurent  rentrer  en  posses- 
sion de  leur  maison,  ils  la  trouvèrent  occupée  par  les 


(I)  Bernadau,  Viographt  Bordelaii. 
(1)  Bernadau,  manuic.  BM.  àe  la  VlWe. 

(.1)  nelalioii  ds  ce  qui  s'esl  passf  dam  Rglise  de  la  Viairallon,  pour  la  cntia- 
niMtioa   da  Saime-Chnnlal,  le  31  aoDt  tlGS.  ait  pnr  Aiil.  de  Laiitenay,  Ileviie 
1.1,  p,  *n. 


I-'euillaii(s,  û  qui  les  Jurais  venaienl  de  la  concéder  (1589) 
et  qui  la  conservèrent  jusqu'à  la  Hévolution. 

Scion  Dernadau,  le  munastère  des  Feuillants  aurait  été 
rfconatruit  en  1741,  mais  l'église  des  Antonins,  qui  était 
polhique,  avait  été  déjà  transformée  en  1041  par  l'archi- 
tecte Baradier,  maître  des  réparations  en  Guyenne  pour 
le  roy.  (Gaullieur,  La  Gironde,  29  décembre  1880).  L'église 
avait  toujours  conservé  le  vocable  de  Saint-Antoine.  Elle 
consistait  en  une  nef  voûtée  en  berceau,  longue  de  20"'70, 
large  de  lO^SO,  sur  laquelle  s'ouvraient,  à  droite  et  à  gau- 
che, au  moyen  d'arcades  légèrement  surbaissées,  trois 
chapelles  de  4"'8Û  de  profondeur  (J,  de  Verneilii,  lieviie 
Cath.,  p.  412,  année  1881).  Dans  l'ensemble  de  l'édifice  se 
retrouve  l'ossature  gothique;  mais  les  profils,  les  détails 
d'ornementatiou,  accusent  l'époque  où  le  style  de  la  Re- 
naissance italienne  cessa  d'être  employé  en  arcliitectare 
et  fut  remplacé  par  le  style  français  dit  de  Louis  Xlli.  On 
distinguait  encore,  sur  la  façade  de  l'église,  les  traces 
d'anciennes  ouvertures  ogivales.  L'église  n'avait  pas  de 
clocher,  l'abside  était  tournée  à  l'ouest.  (Marionneau,  Des- 
cription des  objels  d'art  des  Eglises  de  Bordeaux).  A  la 
suite  d'un  incendie  qui  eut  lieu  le  30  mai  1871,  la  toiture 
de  l'église  fut  en  partie  détruite.  La  stalue  en  bois  de 
Saint-Antoine  fut  retirée  des  flammes  par  le  sacristain  de 
l'église  de  Saint-Paul  qui  l'a  toujours  gardée  en  sa  posses- 
sion. Tout  le  mobilier  de  l'église  fut  perdu  et,  en  1880,  elle 
a  été  complètement  démolie  pour  fairo  [iloce  aux  nouvolles 
li'acuUés,  Les  colonnes  torses,  le  fronton  du  contre-rétable, 
les  clefs  sculptées  ainsi  que  d'autres  motifs  do  sculptures 
ont  été  transportés  nu  dépôt  d'Antiques  de  la  Ville.  Beau- 
coup de  fragments  ou  débris  de  poteries  de  plusieurs  épo- 
ques ont  été  suigneuscmoul  recueillis,  pour  être  déposés 
au  Musée,  par  M.  Gcrvais,  notre  collègue  de  la  Société  et 
chargé  de  l'inspection  des  travaux. 
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LA  CHAPELLE  DE  SALNT-RAPHAEL 

PAROISSE   D'AVENSAN-EN-MÉDOC   (Gironde) 

Par  le  Dr  Ernest  BERGHON 
Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux, 


Vax  déjà  communiqué  à  la  Société  des  renseignements 
aussi  intéressants  que  nouveaux  sur  plusieurs  des  monu- 
ments qui  rappellent,  en  Gironde,  le  souvenir  du  grand 
Archevêque  Pey  Borland,  et  le  lecteur  se  souvient,  peut- 
être,  qu^une  des  préoccupations  de  ce  prélat,  en  fondant 
an  oratoire  dans  la  localité  où  il  était  né,  avait  été  d'as- 
surer le  service  religieux  aux  habitants  de  cet  endroit 
reculé  et  très  isolé  de  la  lande  médoquine  (1). 

J'ai  découvert,  tout  récemment,  des  documents  assez 
éteadus  sur  la  même  question,  grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Tabbé  Allain,  archiviste  du  diocèse  de  Bordeaux,  et  il 
m'a  paru  qull  pouvait  être  utile  de  les  publier  pour  mon- 
trer les  difficultés  qui  s'étaient  sans  cesse  renouvelées 


(fj  Société  archéologique,  t.  XI,  p.  19S. 
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dans  rexécution  des  volontés  expresses  inscrites  dans  le 
testament  remarquable  du  grand  archevêque  girondin. 

J'ai  dit,  dans  une  précédente  étude  insérée  dans  le 
tome  XI  des  Actes  de  la  Société  (1)  que  Pey  Berland,  après 
avoir  créé  une  chapellenie,  pourvue  d*un  prêtre  spécial, 
à  Saint-Raphaël,  avait  été  contraint  de  la  confier  au 
prêtre  qui  desservait  Avensan.  Les  pièces  inédites  qui  sui- 
vent apportent  de  nouvelles  preuves  que  ce  service  ne  fut 
jamais  bien  fait,  et,  pour  comprendre  les  causes  de  cette 
inobservance,  il  est  absolument  indispensable  de  préciser 
quelle  était  l'organisation  ancienne  d'un  grand  nombre 
de  paroisses  rurales  et,  tout  particulièrement,  de  celle  de 
Saint-Pierre  d'Avensan. 

Elle  avait  pour  curé  ou,  comme  on  disait  alors,  pour 
gros  décimateur  ou  possesseur  de  dixmes,  Tarchiprêtre  de 
Moulis,  prévôt  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux  (2).  La  cure  était  séculière  et  le  service  religieux 
en  était  confié  à  un  vicaire  perpétuel  demeurant  à  Aven- 
san et  qui  était,  en  outre,  chargé  de  l'oratoire  de  Saint- 
Ilaphaël  depuis  que  Pey  Berland  lui-même  avait  reconnu 
l'impossibilité  de  faire  desservir  celte  chapelle  par  un 
prêtre  originaire  de  son  pays  natal. 

Or,  l'enlente  était  loin  d'être  parfaite  entre  ces  deux 
autorités  dont  les  intérêts  étaient  souvent  en  opposition, 
d'où  toute  une  procédure  entre  les  paroissiens, d'une  part, 
s'en  tenant  aux  termes  du  testament  de  Pey  Berland  et, 
de  l'autre,  les  curés  et  surtout  les  vicaires  perpétuels  qui 
trouvaient  la  charge  trop  lourde  et  surtout  trop  peu 
rémunérée. 

Les  pièces  suivantes  expliquent,  du  reste,  mieux  que 
tout  commentaire,  l'état  do  la  question. 


(1)  Loc.  cit.,  t.  XI,  p.  181. 

(2)  Le  seigneur  de  Citran  y  percevait  aussi  une  portion  de  dtme  inféodée. 
(Baurein,  Vav'K^les  bordelaises,  t.  III,  p.  114,  édition  de  1784.) 


I 


I.  La  première  est  une  ordonnance  de  Henry  de  Suur- 
I  dis  (1),  en  date  du  25  janvier  1635,  citant  le  vicaire  perpé- 
I  lue!  d'Avensan   pour  certains   accords  qu'il  avait  faits, 

en  dehors  de  l'autorité  archiépiscopale,  pour  sa  portion 

congrue. 

Mais  rien  ne  dit  quels  étaient  ces  accords,  ce  qui  nous 

aurait  dispensé  de  citer  ce  document  si  nous  ne  l'avions 

pas  vu  contresigné  par  te  chanoine  Bertheau  auquel  nous 
I  devons  l'une  des  copies,  heureusement  conservées,  du 
[  testament  de  Pey  Berland. 

II.  La  seconde  pièce  est  plus  intéressante  et  porte  la 
I  data  de  1644.  Nous  la  donnons  textuellement  : 

Il  Henry  de  Sourdis,  par  la  grùce  de  Dieu  et  du  Saint- 
»  Siège  apostolique,  archevêque  de  Uordeaux  et  Primat 
»  d'Aquitaine,  sur  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par 
»  M.  Pierre  Lachanaux,  prêtre,  vicaire  perpétuel  de 
"l'église  de  Saint-Pierre  d'Avensan,  en  Médoc,  que, 
»  fiu  préjudice  du  testament  et  codicille  de  feu  d'heureuse 
»  mémoire  saint  Pierre  Berland,  nostre  prédécesseur, 
»  lequel  a  voulu  et  ordonné  quo  le  vicaire  perpétuel  et  qui 
>i  a  la  charge  des  unies  de  ladite  paroisse  jouysse  de  tous 
u  les  fruits  qu'il  avait  aussy  par  testament  assigné  au  cha- 
M  pelain  de  la  chapelanie  qu'il  avait  fondée  dans  ladite 
»  église  d'Avensan,  fondé  sur  les  raisons  et  motifs  men- 
n  lionnes  dans  iccluy,  néanmoins  M,  Jean  Nanot,  prêtre, 
»  prétend,  en  qualité  de  chapelain,  jouyr  dudit  revenu 
»  sans  qu'il  fasse  aucun  service  dans  ladite  chapelle,  nous 
»  requérant  déclarer  ledit  revenu,  de  quelque  nature  qu'il 
>i  soit,  affecté  audit  vicaire  perpétuel  et  faire  inhihition  et 
Il  défenses  audit  Nanot  et  tous  autres  de  le  troubler,  en  ce 
»  faysant, déclarer  que  ledit  revenu  appartient  auditvicaire 
»  perpétuel  et  non  audit  Nanot. 

»  Aces  causes,  Nous,  avant  fayre  droit  sur  la  requête  du 


(1)  Archevêque  Je  Bordcaui,  16  juillet  1629.  Mort  en  juin  16tS. 
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»  dit  Lachanaux,  ordonnons  qae  le  dit  Nanot  sera  appelé 
»  pour  répondre  à  la  dite  fondation,  que  cependant  la 
»  présente  ordonnance,  ensemble  Textraitdudit  testament, 
M  lui  seront  signifiés. 

i>  Donné  à  Bordeaax,  le  17  novembre  1644. 

»  Signé  :  Solrdis,  archevêque  de  Bonieatix. 

*  Par  cofnmaodement  de  Sloaseignear. 
»  MONTASSIER. 

»  Je  soussigné  confesse  avoir  signifié  la  dite  ordonnance* 

»  ensemble  Textrait  du  testament  de  feu  de  bonne  mémoire 

D  Messire  Pierre   Berlan,    archevesque    de   Bourdeaux  à 

»  M.   Nanot,   prestre  et  chanoine  de  Saint-Seurin,  le  21 

»  novembre  1644  et  il  a  fait  response  qu'il  ne  sait  que 

»  c'est. 

»  Rivière,  huissier  du  clergé.  » 

Nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  indication  sur  les 
résultats  de  cette  ordonnance,  mais  il  est  probable  que  les 
choses  continuèrent  dans  l'état,  car  une  troisième  pièce 
n'est  autre  chose  qu'une  supplique  du  vicaire  perpétuel 
d'Avonsan  adressée  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Bor- 
deaux (Henry  de  Béthune)  (l)  pour  modifier  les  clauses  du 
testament  inobservé  de  Pey  Berland. 

Voici  cette  pièce  datée  de  1673. 

III.  A  MonseigneAir  lillxistrissime  et  révérendissime  Archevêque 
de  Bordeaux  et  Primat  d^ Aquitaine, 

«  Supplie  humblement  Gabriel  Fonfrède,  curé  do  la 
»  paroisse  d'Avcnsan,  disant  qu'il  y  a  une  chapelle  de 
»  Sainl-Ilaphaël  fondée  dans  sa  paroisse  par  feu  Messire 
»  Pierre  Borland,  archevêque  de  Bourdeaux,  distante  d'une 

(1)  Successeur  d'Henry  de  Sourdis,  20  novembre  1646,  mort  11  mai  1680. 
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»  lieue  et  demie  de  Téglise  paroissialle,  dont  le  revenu  de 
»  ladite  chapelle  consiste  en  3  boisseaus  de  ségle,  un  de 
»  millet  et  un  cent  de  fagot  annuellement,  dont  les  deux 
»  tierces  appartiennent  au  curé  et  l'autre  à  la  fabrique  de 
»  ladite  chapelle,  sous  les  conditions  que  ledict  curé  dira 
»  une  messe  toutes  les  semaines,  Tune  à  la  paroisse 
))  d'Avensan  et  Tautre  à  ladite  chapelle  alternativement, 
»  c'est  ce  que  ne  peust  ledict  curé  y  satisfaire,  attandu  le 
»  peu  de  revenu  et  la  distance  du  lieu.  Ce  considéré  Mon- 
»  seigneur  il  vous  plaise  de  vos  grâces  vouloir  ordonner 
»  le  nombre  des  messes  qu'on  devra  dire  à  la  chapelle  et 
»  à  la  paroisse  et  le  suppliant  priera  Dieu  pour  vostre 
»  santé. 

»  FONFRÈDE, 
»  curé  d'Avensan.  m 

El  en  note  : 

«  Avant  faire  droit  sur  la  présente  requesle  ordonnons 
»  quelle  sera  signifiéH  aux  ouvriers  (1)  d'Avensan  et  à 
))  l'ouvrier  de  la  chapelle  Saint-Raphaël  dans  ladite 
»  paroisse  pour  y  venir  répondre  à  la  prochaine  congré- 
»  galion  (2). 

»  Fait  à  Bourdeaux,  en  congrégation,  le  17®  mai  1673. 

»  De  Fonteneil, 

M  vicaire-général, 
»  Par  mandement  de  Monsieur  te  Vicaire  général, 

»   BoUDEYRON    ». 

Rien  n'y  fit,  sans  doute,  car  le  document  suivant  repro- 
duit une  nouvelle  requête  des  habitants  d'Avensan,  requête 
que  nous  publions  aussi   parce  qu'elle  est  remplie  de 


(1)  Fabriciens.  La  qualification  de  banc  de  VŒuvre,  donnée  aux  sièges  réser- 
vés aux  membres  de  la  Fabrique,  n*a  pas  d'autre  origine.  On  admettait  égale- 
ment dans  le  môme  banc  tous  ceux  qui  avaient  coopéré  à  VCEuvre  de  l'Eglise. 

(2)  Conseil  do  Tévêque. 
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renseignements  fort  intéressants  sur  la   question    telle 
qu'elle  pouvait  se  poser  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

IV.  A  Monseigneur  VAvchevêque  du  Diocèse  de  Bordeaux  et 
Primai  d* Aquitaine  :  (1) 

«  Supplie  humblenoent  le  syndic  de  la  paroisse  d'Aven- 
»  san  en  Médoc. 

))  A  l'honneur  d'exposer  à  votre  Grandeur  qu'il  se  pour- 
»  vut  en  Tannée  1760  devers  Monseigneur  de  Lussan  (2) 
M  votre  prédécesseur  et  lui  demander  qu'il  luy  plut  établir 
»  un  vicaire  dans  ladite  paroisse. 

»  Le  Prélat  rendit  son  ordonnance  le  17  décembre  1760 
»  qui  commit  le  sieur  Dupuy,  archiprêtre  deMoulis  pour  se 
»  transporter  sur  la  ditte  paroisse,  s'informer  de  son  éten- 
»  due,  du  nombre  de  ses  habitans  et  de  ce  qui  peut  rendre 
»  le  service  divain  de  la  dite  paroisse  plus  ou  moins  diffî- 
»  cile,  et,  sur  ce,  entendre  des  témoins  domiciliés  et  dignes 
»  de  foy,  leur  serment  préalablement  reçu,  pour,  le  verbal 
»  raporté,  être  ordonné  ce  qui  appartiendra;  ce  sont  les 
»  termes  de  l'ordonnance. 

»  Le  sieur  Archiprêtre  de  Moulis  se  transporta  le  8  février 
»  1761  sur  la  dite  paroisse  et  fit  son  verbal,  il  atteste  que  la 
»  paroisse  a  sept  lieux  de  contour  et  deux  lieux  et  demy  en 
»  largeur,  que  le  nombre  des  habitants  excède  celluy  de 
»  huit  cens. 

»  Sur  ce  verbal  nouvelle  ordonnance  de  Monseigneur 
»  TArchevêque  du  20  février  1761,  portant  qu'il  sera  ince- 
»  sarament  étably  un  vicaire  résidant  pour  le  service  de  la 
»  dite  paroise  et  dont  l'honoraire  sera  payé  par  qui  de  droit. 

»  Le  curé  primitif  de  ladite  paroisse  est  le  prévôt  du 
»  chapitre  Saint-Seurin,  le  même  chapitre  y  a  également 
»  une   portion   des   dixmes  ;   indépendamment    du   curé 


(1)  Champion  de  Cicé,  4  février  1181.  Mort  après  la  Révolution,  archevêque 
d'Âiz,  le  22  août  1810. 

(2)  Archevêque,  22  avril  1744.  Mort  subitement  le  15  novembre  1769. 
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i)  vicaire  perpétuel  qui  prend  dans  ladite  paroisse  les 
»  dixmes  novalles  [1)  qui  s'élèvent  à  une  moitié  au  moins 
«  de  toutes  les  dixmes. 

Il  Le  sindic  fut  obligé  pour  l'exécution  ds  l'ordonnance 
«  de  56  pourvoir  au  sénéchal  de  Guienne.  Le  curé  primitif 
>i  oiTrit  de  payer  150  livres  à  qiioy  il  était  tenu  pour  la 
H  rétribution  du  vicaire;  mais  cet  honoraire  si  modique 
Il  garantit  le  prévôt  da  rien  payer. 

»  Le  sindic  ayant  exposé  ces  faits  au  sénéchal  de 
»  Guienne,  le  sénéchal  rendit  un  appoinlement  du  2  avril 
u  1762  qui  ordonna  que,  sur  la  rétribution  du  vicaire,  les 
»  parties  se  pourvoiront  devers  Monseigneur  l'Archevêque 
»  pour  être  par  lu  y  pourvu  à  l'exéculion  de  sou  ordonnance 
H  du  20  février  1761  et  le  syndic  quoyque  renvoyé  d'un 
»  tribunal  à  l'autre  se  pourvut  de  nouveau  devers  Monsei- 
»  gneur  l'Archevêque,  ou  quoyque  soit  à  Messieurs  les 
•1  vicaires  généraux  en  son  absence  qui  ne  jugèrent  pas  à 
«propos  de  rien  statuer;  par  ce  moyen  la  paroisse  fut 
n  privée  du  secours  nécessaire  el  tous  ceux  qui  perçoivent 
o  les  dixmes  furent  affranchis  de  toute  rétribution  à  ce 
H  sujet. 

"  La  paroisse  a  donc  été  privée  du  service  d'un  vicaire 
■■depuis  1761  jusque  vers  l'année  1775  [2)  que  le  curé 
»  d'alors  étant  accablé  d'années  prit  un  vicaire,  alors  le 
»  sindic  agit  auprès  du  s'  Prévôt  de  Saint-Seurin  qui  paya 
»  l'honoraire  de  200  livres  porté  par  l'édit  de  1768.  Après 
n  deux  ou  trois  années  l'ancien  curé  ayant  fait  une  rési- 
»  gnation  de  sa  cure  en  faveur  du  vicaire,  le  nouveau  curé 
»  continua  à  percevoir  la  rétribution  ayant  obtenu  des 
11  lettres  de  vicariat  pour  son  bienfaiteur  qui  célébrait  la 


(t)  En  latin  nnvalii  (lei-re  réfemmenl  défrichée).  DlmA  prélevée  sur  tes  terres 
n0ii*ellemen(  inl«e!<  en  culture. 

(S)  L'BrubeT£(|iie  At  Borileaui  émit  alors  Mériatlec  de  Roliaii  nommé  le  26 
décembre  IT69  et  qui  ilaviul  ftrcheïSi|iia  Je  Cambrai  le  4  février  1181.  \\  émigra 
et  Tiil,  iprË-i  lit  névolulioii,  i>remier  aumi^iiier  ites  impératrice*  Joséphine  el 
Marie-Louise.  Il  mourut  à  Paris  le  30  oi:lotire  (813. 
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»  messe  el  fesoit  le  service  qui  n'exigeait  pas  de  courses, 
»  mais  étant  décédé,  le  nouveau  curé  se  refuse  à  continuer 
»  de  garder  un  vicaire. 

»  Les  habitants  de  la  paroisse  ne  voudront  point  entre* 
»  prendre  des  discussions  pour  parvenir  à  avoir  un  vicaire, 
»  ils  espèrent  que  Votre  Grandeur  voudra  bien  interposer 
»  son  authorité  ailin  que  la  paroisse  ait  le  secours  néces- 
»  saire,  une  paroisse  aussy  vaste,  aussy  étendue  et  aussy 
»  peuplée. 

»  Votre  Grandeur,  Monseigneur,  écoula  favorablement 
»  la  réclamation  des  habitans.  Elle  porta  TafTaire  en  con- 
»  grégation  Tannée  1782  et  il  fut  rapporté  au  sindic  qu*il 
)>  avait  été  décidé  que  le  curé  serait  tenu  de  fournir  le 
»  logement  et  la  nourriture  à  un  vicaire  qui  serait  étably. 
»  On  ignore  quel  fruit  a  porté  la  décision  de  la  congréga- 
»  tion  car  les  habitans  sont,  comme  avant,  sans  les  secours 
»  spirituels  nécessaires. 

»  Cependant  le  curé  jouit  de  la  portion  congrue  (1),  des 
»  obits  (2),  des  fondations  (3),  du  revenu  en  biens  fonds 
»  de  la  chapelle  appelée  Saint-Raphaël,  du  casuel  et  des 
»  nouvalles.  Tout  cela  réany  donne  au  curé  environ 
»  3,000  livres. 

»  Le  sindic  supplie  de  nouveau  Votre  Grandeur  d'obliger 
»  le  curé  d'Avonsan  à  la  nourriture  et  au  logement  du 
»  vicaire  amovible,  l'honoraire  de  250  livres  devant  être 
»  payé  par  le  curé  primitif,  en  conformité  de  la  déclara- 
»  tion  du  Roy  du  11  may  1778. 

»  Le  curé  d'Avensan  peut  d'autant  moins  se  refuzer  à 
»  cette  demande  que  jouissant  des  nouvalles,  il  jouit  d'une 


(1)  Pension  annuelle  pay»^e  |»ar  le  bénéficiaire  au  prêtre  qui  desservait  son 
bénéfice.  Comme  le  bénéficiaire  cberchait  à  donner  le  moins  possible,  l'expres- 
sion i\e  jioition  conyrun  e^t  devenue  synonyme  de  salaire  à  peine  suffisant  pour 
vivre. 

(2)  Service  fait  pour  le  rppos  de  l'Aine  d'ufj  défunt  et  qui  doit  se  célébrer  à 
des  épo<pies  fixes  nioyeiinant  un  salaire  convenu. 

(3)  Legs  fait  à  une  localité  ou  chapelle  dans  le  môme  ordre  d'idées. 


»  portion  nssujeslie  au  payempiit  des  portions  congrues 
M  el  de  l'honoraire  du  vicaire  amovible,  toute  espèce  de 
j>  dixme  ecclésiastique  y  étant  sujette,  surtout  comme 
M  dans  lo  cas  présent  que  le  curé  a  refusé  les  500  livres 
Il  pour  jouir  des  novalles. 

»  S'il  en  était  autrement  l'ordonnance  rendue  par  Mon- 
»  seigneur  do  Lusaan  deviendrait  sans  elTet  malgré  le 
«  besoin  qu'il  a  jugé  que  la  paroisse  doit  avoir  d'un  vicaire. 

"Toutes  ces  considérations  font  espérer  aux  habitants 
1»  de  la  paroisse  d'Avensan  que  Votre  Grandeur  obligera 
«  le  curé  de  la  paroisse  à  suppléer  à  l'insuffisance  de  l'ho- 
»  noraire  du  vicaire  en  le  condemnant  à  fournir  la  nour- 
ji  riture  et  le  logement  du  vicaire.  C'est  ce  que  les  habilans 
»  se  fiatent  d'obtenir  de  la  justice  de  Votre  Grandeur, 
»  Monseigneur.  •> 

A  celte  supplique  était  jointe  une  copie  d'une  précédente 
requêta  à  M*'  Jértirae-Marie  Champion  de  Cicé,  faite  par 
le  même  Gajus,  procureur  en  la  cour,  demeurant  à  Bor- 
deaux, rue  Maucoudinat,au  nom  et  comme  syndic  des  habi- 
tants de  la  paroisse  d'Avensan  ainsi  qu'une  note  rédigée  : 
au  soutien  de  la  demande  d'un  vicaire  amovible. 

Voici  cette  note  qui  renferme  quelques  détails  impor- 
tants et  précis  : 

V.  (.  On  trouve  dans  un  ouvrage  composé  par  Jouy,  en 
"1751.  page  291,  n' 12,  qu'il  dit  que  la  déclaration  de  1686 
»  n'oblige  les  gros  décimateurs  à  payer  la  portion  congrue 
»  des  vicaires  que  quand  le  curé  est  réduit  à  la  portion 
o  congrue.  Si  le  curé  n'a  pas  obté,  cet  à  luy  à  payer  son 
»  vicaire.  11  est  vray,  dit-il,  que  cette  déclaration  ne  le 
»  décide  pas  expressément,  mais  elle  supose  le  principe 
»  constant,  plusieurs  arrêts  ont  jugé  en  conséquance,  il 
»  y  en  a  un  rendu  au  grand  conseil  te  23  novembre  1743. 

»  Le  curé  d'Avensan  n'a  point  obté  la  portion  congrue 
»  Bxée  par  l'édit  de  1768, 11  a  préféré  de  jouir  des  novalles  et 
[  Il  autres  droits  atachés  h  la  cure  dont  le  revenu  est  de  cent 
L  »  louis,  ne  serait-ce  pas  le  cas  de  l'arrêt  de  1743? 
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»  Mais  en  obligeant  le  curé  primitif  à  donner  250  francs 
»  et  le  curé  vicaire  perpétuel  à  fournir  le  logement  et  la 
»  nourriture,  on  pourvoirait  à  tout. 

»  On  croit  pouvoir  ajouter  qu'il  ne  doit  pas  dépendre 
»  d*un  curé  primitif  et  d'un  vicaire  perpétuel  de  s*entendre 
»  pour  priver  les  habitans  des  secours  spirituels,  de  dire  : 
»  Tun  qu'il  ne  doit  donner  que  250  francs  et  l'autre  que 
»  n'étant  que  vicaire  perpétuel,  il  ne  doit  pas  entrer  dans 
»  le  logement  et  la  nourriture  du  vicaire  amovible,  quoy 
»  qu'il  ait  cent  louis  de  revenu  et  qu'il  fut  dans  le  cas 
»  d'alégir  ses  travaux. 

»  De  cette  manière,  l'un  et  Tautre  y  trouvent  leur 
»  compte.  Le  curé  primitif  ne  paye  au  vicaire  perpétuel 
»  que  300  francs,  il  s'allège  de  200  francs,  il  ne  paye  point 
»  de  vicaire,  par  conséquand  250  francs  qu'il  s'allège 
»  encore,  et  le  vicaire  perpétuel  s'alégit  de  son  cotté  du 
»  logement  et  de  la  nourriture.  Mais  ce  n'est  pas  en  vain, 
»  le  vicaire  perpétuel  est  fermier  de  toutes  les  dixmes,  il 
»  les  perçoit  chaque  année  el  sûrement  la  préférance  fait 
»  l'intérêt  de  tous  les  deux. 

»  Tous  ces  prétextes  ne  sauraient  priver  les  habitansd'un 
»  vicaire  amovible.  » 

Mais  l'affaire  n'eut  pas  plus  de  suite,  sans  doule,  que 
par  le  passé  et  rexpliealion  de  ce  fait  se  trouverait,  peut- 
être,  dans  un  dernier  document  qui  n'est  autre  que  la 
réponse  du  curé  d'Avensan  à  la  requête  précédente, 
dont  le  destinataire  n'est  pas  indiqué. 

VI.  «  Je  n'ay  reçu  d'autre  lettre  que  celle  que  vous  m'avez 
»  envoyée  par  le  sieur  Cajus  qui  en  sçavait  la  teneur  deux 
«jours  avant  sa  réception.  Ce  particulier,  qui  ne  cesse  de 
»  fomenter  des  ligues  contre  moy,  dans  ma  paroisse,  mais 
M  infructueusement, a  divulgué  partout  qu'il  m'avait  enfin 
»  forcé  de  prendre  un  vicaire  et  qu'il  en  portait  lui-même 
»  les  ordres.  Cependant,  il  n'a  pas  osé  me  les  signifier  luy- 
»  même,  il  me  les  a  fait  remettre  au  pied  des  autels  encore 
^)  revêtu  des  habits  sacerdotaux  et  cela  sans  doute  pour 
»  rendre  cet  indigne  procédé  plus  authentique. 


»  Votre  leLlre  m'étonno  en  ce  que  vous  mo  marquez  qiio 
)  monseigneur  l'Archevêque  m'a  écrit  pour  m'engager  de 
«  donner  au  vicaire  qu'il  se  propose  de  m'envoyer,  la 
9  nourriture,  etc. 

i>  Ce  digne  prélat  a  déjà  donné  au  clergé  de  son  dioeèze 
»  des  preuves  trop  éclatantes  des  grandes  vertus  qui  le 
t  caractérisent  pour  me  permettre  de  croire  qu'il  aye  pro- 

0  cédé  de  cette  manière  à  mon  égard.  Il  sait  que  personno 
t  ne  doit  mieux  connaître  les  besoins  d'une  paroisse  que 
»  le  pasteur  luy  même;  il  m'aurait  fait  la  grâce  de 
9  s'adresser  à  moy  pour  conférer  de  la  nécessité  d'un 
t  vicaire  et  des  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir.  Il 
»  aurait  craint  que  tout  autre  le  trompât  et  ne  m'auriiit 

1  pas  jugé  sans  m'entendre. 

»  Je  ne  refuse  pas,  Monsieur,  le  secours  que  vous  ra'of- 
»  Très,  il  y  a  déjà  longlems  que  je  le  dézire.  J'en  ny  même 
>  parlé  à  plusieurs  de  messienrs  les  vicaires  généraux.  Je 
»  loue  beaucoup  votre  zèle,  c'est  un  bezuin  dans  le  dioeèze 
H  auquel  on  ne  saurait  apporter  trop  d'attention  et  je  vous 
"  aurais  une  obligation  éternelle  si  vous  pouvéa  procurer 
H  ce  secours  à  ma  paroisse,  mais  pour  cela  il  faut,  ou  que 
»  M.  le  curé  primitif  et  le  chapitre  Saint-Seurin,  gros 
»  décimateurs,  m'abandonnent  leurs  dix  mes,  ou  que 
u  celuy  qui  est  le  mobile  de  la  lettre,  de  concert  avec  ses 
»  adhérants,  fournissent  au  moins  le  logement  et  la  nour- 
II  riture,  ou  qu'enTin  on  réunisse  à  mon  bénéfice  un 
»  revenu  de  cent  pistoles  au  moins  et  une  somme  en  sus 
n  suffisante  pour  faire  agrandir  et  réparer  mon  presby- 
»  tère.  Car  je  n'ay  que  ma  chambre  qui  me  sert  de  salle  à 
»  manger,  de  salle  de  compagnie,  en  un  mot,  de  tout,  un 
n  cabinet,  une  petite  et  fiugale  cuisine  et  une  fournière  où 
it  couchent  mes  domestiques  et.  quant  à  mon  revenu, 
»  malgré  toute  mon  économie,  j'ay  de  la  peine  à  vivre 
»  seul  et  comment  en  puurrais-je  noiu'rir  deux? 

H  Mon  prédécesseur  qui  y  a  reigné  45  tins  et  qui,  comme 
»  il  est  notoire  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  dans 
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»  nos  cantons,  a  vécu  fort  mesquinement,  n^a  pas  pu 
»  trouver  le  moyen  do  faire  mettre  un  doux  seulement 
»  au  presbilère  et  Fa  tellement  laissé  dépérir,  ainsi  qu*au 
»  petit  domaine  appartenant  au  curé  primitif,  mais  qu^il 
»  tenait  depuis  longtems  à  la  ferme,  qu'il  en  coûterait 
»  plus  pour  faire  les  réparations  nécessaires  que  pour  le 
»  faire  rebastir  et  replanter  le  domaine.  Cependant  cet 
»  honnête  homme,  d'heureuse  mémoire,  est  mort  insolva- 
»  ble  de  plus  de  1,000  livres  et  il  est  dû  deux  mille  et  tant 
»  de  cent  livres  et  les  riches  meubles  n'ont  été  portés  qu'à 
»  800  livres.  Et  croyés  vous  de  bonne  foy,  d'après  cela, 
»  que  je  veuille  faire  comme  luy,  vous  sériés  dans  Terreur 
»  à  cet  égard,  on  vous  a  mal  instruit.  Je  ne  suis  qu*ui# 
»  pauvre  congridste,  J*ai  quelques  navales,  à  la  vérité, 
»  mais  dans  quelque  temps  d'ici  je  n*en  auray  point  du 
»  tout  par  TelTet  de  l'Edit  de  1768  qui  sous  le  spécieux  pré- 
»  texte  d'éteindre  tout  espèce  de  procès  et  de  faire  la  con- 
»  dition  des  congruisles  meilleure  les  ruine  de  fond  en 
»  comble  et  rendra  dans  la  suite  ces  sortes  de  bénéfices 
»  dézert  en  privant  ceux  qui  en  sont  pourvus  de  la  dixme 
»  des  nouveaux  défrichements  en  faveur  des  gros  décima- 
»  teurs  et  en  ce  que  les  propriétaires  sèment  en  pin  et  en 
»  bois  les  enciens  deffrichements  de  sorte  qu'à  proprement 
))  parler  il  n'y  aura  dans  la  suite  d'autre  décimateur 
»  qu'eux. 

»  Jugés  maintenant  par  celle  foible  esquisse  de  ma 
î)  misère  si  celuy  qui  vous  a  informé  de  la  nécessité  d'un 
»  vicaire  dans  ma  paroisse  vous  en  a  imposé  sur  mes 
»  facultés,  mais  j'auray  l'honneur  de  voir  Monseigneur 
»  l'Archevêque  pour  luy  exposer  verbalement  et  dans  toute 
»  la  sincérité  l'état  des  choses  et  recevoir  ses  ordres. 

»  J'ay  l'honneur  d'être  très  respectueusement,  Monsieur, 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»  QUEYRIAUD, 
»'  cure'  d'Avensan  en  Médoc,  >> 

Ce  8  octobre  1782. 
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Je  n'ai  rien  retrouvé  sur  les  suites  de  cette  longue  affaire. 
La  Révolution  y  mit  d'ailleurs  un  terme  absolu  et  la 
paroisse  d'Avensan  n'a  pas  plus  de  vicaire,  aujourd'hui, 
que  la  chapelle  de  Saint-Raphaël  n'a  jamais  eu  de  chape- 
laii>,  tant  les  choses  se  sont  peu  modifiées  depuis  plus  de 
quatre  siècles  dans  le  pays  des  Landes. 

Il  est  vrai  qu'il  suffirait  peut-être  qu'un  prêtre  zélé  voulût 
bien  faire  un  lieu  de  pèlerinage  de  l'ancien  oratoire  de 
Saint-Raphaël.  Aucune  localité  ne  pourrait  réveiller  plus 
de  souvenirs  et  fournir  un  cadre  plus  gracieux  pour  une 
belle  église  que  ce  point  ignoré  de  la  Gironde  qui  a  vu 
naître  le  prélat  que  la  plupart  de  ses  successeurs  n'ont 
jamais  nommé  que  saint  Pierre  Borland. 

Puisse  notre  travail  concourir  à  ce  résultat. 

E.  Berchon, 

Secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique, 


L.  A 

STATUETTE    D'ARGENT 

TROUVÉE   A   BORDEAUX 
ET    CONSERVÉE    A    LA    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE    DE    PARIS 

COMME  REPRÉSENTANT  SOPHOCLE 


NOUVELLES     RECHERCHES 

Par  le  Dr  Ernest  BERCHON 

Secrétaire  général  de  la  Société  Archéologique, 
Président  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux, 


I 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  Archéologique 
une  série  de  documents  inédits  concernant  la  statuette 
qui  a  été  Tobjet  d'une  note  dans  laquelle  M.  Ch.  Braque- 
haye  a  résumé  (d'après  Jouannet,  Lacour  et  le  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris)  ce  qu'on  savait^ 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  sur  la  figurine  en  argent 
qui  porte,  dans  ce  Catalogue,  le  nom  de  Sophocle  (1). 


(1)  Voir  t.  XI,  p.  89-91.  Note  sur  une  statuette  romaine  de  Sophocle,  en  argent, 
trouvée  en  1811  dans  le  cloître  de  Véglise  Saint-André,  avec  une  planche.  Dessin 
de  M.  Paul  Quinsac,  peintre.  (Communication  du  10  mars  1882.) 
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La  découverte  de  ces  documents  a  été  toute  fortuite.  Elle 
a  eu  lieu,  pendant  des  recherches  ayant  un  tout  autre  but, 
dans  les  Archives  de  V Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaiuc  et  leur  publication,  in  extetiso, 
a  été  naturellement  réservée,  pour  cette  cause,  aux  Actes 
de  cette  savante  Compagnie  (1). 

Il  m'a  paru  cependant  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à  les 
communiquer  aussi  à  la  Société  qui  s'était  récemment 
occupée  de  la  question  et  c'est  à  la  suite  de  cette  commu- 
nication que  Tinsertion  des  principaux  renseignements 
recueillis  a  été  votée  pour  être  faite  dans  l'un  des  fasci- 
cules les  plus  rapprochés  de  ceux  où  avaient  pris  place  les 
recherches  primitives  (2). 

Le  lecteur  aura  de  cette  façon  sous  les  yeux,  toutes  les 
pièces  concernant  une  des  plus  anciennes  reliques  artis- 
tiques trouvées  dans  le  sol  bordelais. 


II 

Je  ne  reproduirai  point  ici  les  textes  réunis  par  M.  Bra- 
quehaye  et  empruntés  à  Jouannet  (3),  à  Lacour  (4),  et  au 
catalogue  cité  du  Cabinet  des  médailles  et  antiques  (5).  Ils 
figurent  déjà,  très  complets,  dans  les  publications  de  la 
Société  (6). 

Je  n'ajouterai  à  ces  textes  que  la  note  manuscrite  de 
Jouannet,  que  notre  collègue  a  signalée  sans  la  donner 
et  que  j'ai  pu  lire,  grâce  à  l'obligeance  bien  connue  de 
M.  Céleste,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Bordeaux.  Elle 


(i)  Leur  impression  a  été  décidée  dans  la  séance  de  rAcadémiedu  7  juin  1889. 

(2)  Ce  vote  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  14  juin  1889,  dont  le  compte-rendu 
est  inséré  dans  le  t.  XIV,  p.  lxxv. 

{3)  Notice  sur  l'Antiquité  de  Bordeaux,  2*  Siriide,  p,  318.  Ruche  d'Aquitaine, 
1819,  t.  II,  p.  320. 

(4)  La  Gironde,  Revue  de  Bordeaux,  mai  1833,  p.  62. 

(5)  Paris,  no  2870. 

(6)  T.  XI,  p.  89-91. 
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diffère  peu  d'ailleurs  du  passage  indique  de  la  Ruche 
d'Aquitaine. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  On  doit  encore  citer  parmi  les  monuments  remarqua- 
bles sortis  des  ruines  de  la  cité  antique  une  petite  sta- 
tuette d'argent  trouvée  il  y  a  six  ans,  à  20  pieds  de  profon- 
deur, dans  les  cloîtres  de  Saint-André.  Elle  représente  un 
philosophe  grec,  vêtu  du  Pallium,  assis  dans  l'attitude  de 
la  méditation  et  tenant  un  écrit  déroulé.  Le  corps,  le 
manteau,  la  tête,  tous  les  accessoires,  sont  rendus  avec 
beaucoup  de  soin  ». 

Et  en  note  : 

«  Nous  ignorons  où  est  passé  ce  joli  monument.  Il  a  été 
dessiné  par  M.  Lacour  »  (1). 

Ce  qu'il  y  a  d'assez  singulier,  c'est  que  tous  les  rensei- 
gnements ainsi  recueillis  concordent  peu,  soit  pour  la 
date  de  la  découverte  de  la  statuette,  soit  pour  le  lieu 
même  de  cette  découverte. 

La  figurine  aurait  été  trouvée  en  1815  ou  1816,  si  l'on  en 
croit  Jouannet;  en  1812,  d'après  M.  Delpit  qui  en  avait 
parlé  le  premier  à  la  Société  Archéologique,  au  retour 
d'un  congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  (2j;  en 
1811,  selon  Lacour  et  M.  Braquehaye,  et  en  1813  si  l'on 
consulte  le  Catalogue  de  Paris  qui  porte  que  c'est  près  des 
ruines  du  Palais-Gallien  qu'avait  eu  lieu  la  trouvaille  et 
non  près  de  la  cathédrale  Saint-André  comme  le  soutien- 
nent tous  les  archéologues  et  auteurs  bordelais. 

Rien  de  précis,  d'autre  part,  sur  le  sort  de  la  statuette 
dessinée  par  Lacour  dès  sa  découverte,  mais  qui  avait 
échappé  depuis  à  toutes  les  investigations  jusqu'à  son 
entrée  au  cabinet  des  Antiques  (3).  Absence  plus  absolue 


(i)  Bibliothèque  de  Bordeaux,  carton  des  manuscrits  de  Jouannet. 

(2)  Séance  du  14  mai  1875,  t.  11,  p.  vu. 

(3)  C'est  en  1837  que  la  Bibliothèque  a  acquis  la  statuette,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 
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de  renseignements  sur  les  dessins  de  Lacour  considérés 
comme  introavables,  ou  perdus,  après  avoir  été  réclamés 
avec  instances  par  leur  auteur  dans  son  article  de  la 
Gironde  (1833). 

Or,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  au  commence- 
ment de  cette  année  (1889),  la  première  élude  complète  sur 
la  statuette  elle-même  et,  comme  un  bonheur  ne  vient 
jamais  seul  (on  le  dit  du  moins),  j'ai  même  retrouvé  deux 
mois  après,  le  3  avril  dernier,  les  dessins  si  vainement 
cherchés  et  dont  Tauthenticité  me  paraît  certaine. 

C'est  ce  que  j'ai  l'intention  d'exposer  dans  ma  présente 
communication. 


in 

C'est  le  22  avril  1813  qu'il  paraît  avoir  été  fait  mention, 
pour  la  première  fois,  de  la  figurine  qui  nous  occupe,  car 
on  lit  dans  les  comptes-rendus  manuscrits  des  séances  de 
V Académie  de  Bordeaux,  qui  ne  portait  alors  que  le  titre 
de  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  (1)  : 

«  M.  Guilhe  annonce  à  la  Société  qu'on  a  trouvé  dans  le 
»  recurement  d'un  puits  situé  dans  les  cloîtres  de  l'église 
»  Saint-André  une  petite  statue  d'argent  représentant  un 
»  poète  ou  un  philosophe  assis  sur  un  siège  et  tenant  un 
»  rouleau  dans  la  main.  » 

Il  existait  alors  à  l'Académie  une  Commission  perma- 
nente  des  Antiques  à  laquelle  la  municipalité  bordelaise 
et,  tout  spécialement,  le  célèbre  maire  Lynch  renvoyait 
toutes  les  questions  d'archéologie  locale  et  qui  se  compo- 
sait de  MM.  Bonfin,  de  Caila,  Combes,  Guilhe,  Lalapie, 
Leupold,  Monbalon,  Pic  de  Père  et  Dutrouilh. 

Elle  se  réunit  avec  un  empressement  qui  pourrait  servir 


(1)  VAcadémie  de  Bordeaux,  fondée  le  o  septembre  1712  par  lettres  patentes 
de  Louis  XI V,  fut  supprimée  le  10  août  1790  et  ne  reprit  son  litre  primitif  que 
par  une  ordonnance  royale  du  13  août  1828. 
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modèle  ou  d'enseignemetit  et  son  rupportenr,  le  baron 
de  Caila,  lut,  le  17  juin  suivant,  une  étude  sur  cette  inté- 
ressante découverte,  étude  dont  les  conclusions  Furent 
immédiatement  adoptées,  avec  décision  de  leur  envoi  au 
maire  de  Bordeaux. 

Voici  le  texte  intégral  et  complètement  inédit  de  ce 


IV 


"  Je  viens  au  nom  de  la  Commission  des  Antiques  vous 
rendre  compte  d'une  figurine  trouvée,  au  mois  d'avril 
dernier,  dans  le  jardin  des  cloîtres  de  Saint-André  à  une 
profondeur  de  14  à  15  pieds  sous  terre  dans  un  tas  de  val- 
ves d'huîtres. 

Cette  Tiguriiie,  haute  de  quatre  pouces  quatre  lignes  non 

compris  le  socle  sur  lequel  elle  repose,  a  été  moulée.  Elle 

est  creuse  et  a  dû  être  réparée  au  ciseau  pour  en  faire 

disparaître  les  bavures.  Elle  a,  sans  doute,  été  jetée  par 

.  mégarde  avec  les  valves  dhuUrea  dunt  elle  était  couverte 

Vftt  qui  l'ont  préservée  d'une  plus  forte  dégradation. 

I     Celte  figurine  représente  un  personnage  assis  sur  un 

siège  antique  en  forme  de  pliant,  ressemblant  aux  chaises 

curules  qu'on  trouve  souvent  sur  les  médailles.  ïrajan  est 

représenté  assis  sur  U[|  pareil  siège  sur  la  fameuse  colonne 

Lqni  porte  son  nom  (l). 

I  La  Lête  de  notre  Oguriue  est  garnie  de  cheveux  coupés 
.  en  cercle,  sa  barlje  est  épaisse.  Tout  le  haut  du  corps  est 
nu,  un  manteau  couvre  ses  épaules  et  tout  son  dos  et  vient 
retombiir  sur  ses  cuisses  et  sur  ses  jambes.  Il  porte  la 
droite  en  avant  sur  le  rebord  du  socle.  Il  tient  la  gauche 
en  arrière,  sa  chaussure  est  du  genre  des  crepidx,  r.olex, 
caligx,  qui  laissent  une  piirlie  du  pied  découverte.  Ce  sont 


I  (l|  Mantfaacon,  3,  a,  p.  108,  pi.  LVl. 
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des  sandales  fixées  par  des  courroies  croisées  au-dessus 
de  la  cheville  du  pied  (1). 

On  remarque  au  derrière  une  console  ayant  la  fornio 
d'une  S,  à  conlre-sens,  fixée  dans  sa  partie  inférieure  au 
socle  et  soutenant  dans  sa  partie  supérieure  une  espèce  de 
crochet  coudé  ayant  la  forme  d'un  angle  droit  dont  un 
côté,  servant  de  base,  adhère  fortement  au  dos  du  person- 
nage. L'autre  côté  s'élève  verticalement.  La  destination 
de  cette  branche  n'est  pas  facile  à  découvrir.  Si  ce  crochet 
eût  été  renversé,  on  aurait  pu  croire  qu'il  était  destiné  à 
fixer  cette  figurine  à  quelque  fabrique.  Peut-être  cette 
branche  verticale  devait-elle  recevoir  en  coulisse  le  support 
d'une  couronne  ou  de  quelque  autre  ornement?  Au-dessous 
du  socle  on  aperçoit  une  douille  qui  servait  sans  doute  à 
fixer  cette  figurine  sur  un  piédestal  et  à  la  tenir  en  aplomb. 

La  figurine,  le  siège,  le  socle  et  les  accessoires  sont  d'ar- 
gent de  bon  aloi  et  pèsent  2  marcs,  7  onces  et  un  demi 
gros  (2). 

Cette  figurine,  de  style  et  de  fabrique  grecs,  a  un  carac- 
tère d'antiquité  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Il  est  remar- 
quable par  le  ton  de  couleur  du  métal.  L'altération  des 
formes,  la  dégradation  des  plis  du  manteau,  l'aspérité  des 
formes  nues,  l'efilorescenco  du  métal,  l'apparition  de  par- 
ticules arsenicales;  tous  ces  accidents  ont  été  produits  par 
une  longue  série  de  siècles. 

L'altération,  la  dégradation  des  formes  ne  permettent 
pas  de  se  prononcer  sur  le  ton  des  chairs,  sur  la  souplesse 
et  le  jeu  des  muscles,  mais  on  peut  juger  de  la  pose,  elle 
est  naturelle  etbien  entendue.  La  tête  est  en  parfait  rapport 
avec  la  pose.  Los  traits  sont  bien  prononcés.  Les  yeux 
portent  à  vrai  sur  le  rouleau.  On  peut  dire  que  toutes  les 
parties  qui  constituent  cette  figurine  sont  en  bonne 
harmonie  quoiqu'elle  soit  usée  et  qu'on  n'en  voie  propre- 


(1)  Montfaucon,  p.  66,  pi.  XXXV,  Bonanni. 

(2)  Environ  720  grammes. 


ment  que  les  masses,  c'est-à-dire  la  disposition  générale. 
Elle  mérite  par  son  travail  et  son  obscurité  même  d'être 
conservée. 

Les  opinions  ont  été  d'abord  partagées  sur  ce  person- 
nage. Les  uns  ont  pensé  que  c'était  un  consul;  d'autres 
un  évangéliste;  d'autres  un  philosophe.  Votre  Commission 
a  Tait  toutes  les  recherches  possibles  sur  cet  antique.  Elle 
•va  vous  soumettre  son  opinion. 

Si  ce  personnage  avait  été  consulaire,  il  serait  revêtu  de 
'  la  toge.  Il  iinrait  ît  ses  pieds  le  scrinium,  espèce  de  cassette 
ronde  où  étaient  renfermés  les  stylets  et  les  tablettes  (1). 
Ce  ne  peut  être  nn  des  quatre  évangèlistes.  On  remar- 
querait un  des  attributs  qui  les  distinguent. 

Le  manteau  qui  couvre  une  partie  de  noire  personnage 
_  est  un  indice  certain  qui  le  fait  reconnaître.  Ce  manteau 
Ique  les  Grecs  appelaient  Hiination,  Pharos,  Tribon  (2), 
■•n'avait  pas  de  collet.  Celui  dos  Philosophes  s'appelait  pro- 
prement Tribonion.  Il  ne  différnit  des  autres  manteaux 
qu'en  ce  qu'il  était  ordinairement  usé  et  ras. 

Il  était  de  couleur   noire  ou    brune.  Les  Philosophes 

affectaient  de  le  porter  pour  annoncer,  avec  ostentntion, 

leur  pauvreté  et  leur  mépris  pour  les  richesses  et  pour  le 

luxe.  Uiogène  est  ainsi  représenté  dans  la  villa  lîorghèse. 

t-11  porte  le  manteau  k  nu,  à  la  manière  des  cyniques.  On 

Itronvedans  les  collections  do  Uonanni  un  ancien  Philo- 

■«ophe  assis  sur  un  siège,  méditant  profondément,  tenant 

pDii  rouleau  de  la  main  gauche,  appuyé  sur  la  droite  et 

réouvert  d'un  manteau  qui  porte  sur  la  chair  nue.  Marc- 

lAnrèle  alfectait  de  le  porter.  Capitolin  nous  apprend  que 

Idês  sa  douzième  année  il  prit  l'habit  de  Philosophe,  mena 

r  une  vie  dure  et  austère,  couchait  à  plale-tet-re  et  n'avait 

I  lout  au  plus  sous  lui  que  des  peaux  de  bêle. 

Les  Philosophes  les  plus  anciens  n'affectèrent  cependant 


(1)  Hontfaucon,  t.  3,  p.  SS,  pi.  V. 
(S)  Montraueon,  t.  3,  9,  pi.  1. 


pns  do  porter  lo  manteau  des  cyniques.  Pytha^^ore  élait 
vêtu  de  blauc.  Cmpédocio  d'Agrignnle,  Hippias,  Gorgiaa 
d'Athènes,    ne  piiriiissaipiil  en    publie  qu'en    Ijabils  de 
pourpre.  Saint  Chrysostôme  déclama  fortement  contre  les 
Philosophes  à  manteau  noir  ou   brun.  Il  loj  traitait  de 
détestables  cyniques  pires  que  les  chiens.  Les  déclamationi 
de  ce  grand  per3onnag:e,  dont  les  décisions  étaient  des 
oracles,  éloignent  toute  idée  que  notre  figurine  peut  repré- 
senter quelque  saint.  On  pourrait  cependant  nous  objecter 
avec  raison  que  saint  Chrysostôme  ne  vivait  qu'au  iVsiècle  J 
et  qu'il  est  reconnu  que  dès  les  trois  premiers  siècles  del 
l'ère  chrétienne  plusieurs  Philosophes,  saint  Justin  eulre-f 
antres,  gardèrent  le  manteau  des  Philosophes. 

Terlullien  remarque  que  les  gens  de  lettres  afTectaient  I 
de  le  porter;  que  les  chrétiens  même  portaient  des  maii-  I 
teaux  pour  annoncer  qu'ils  faisaient  profession  do  mener 
une  vie  retirée  et  austère.  Saint  Justin  vivait  iiu  ii'  siècle 
et  portait  ce  manteau.  Mais  lo  portait-il  sur  la  chair  nue? 
C'est  ce  qui  ne  paraît  pns  vraÎBemblable.  Le  christianisme 
qu'il  professa  avec  celle  ferveur  qui  lui  mérita  la  couronne  ' 
du  martyre  ne  lui  permettait  pas  sans  doute  de  paraîtro 
dans  un  état  de  nudité  condamné  par  les  principes  austè- 
res de  la  religion  chrétienne. 

D'après  ces  observations  votre  Commission  ne  doute  pas 
que  le  personnage  qui  nons  occupe  ne  soit  un  philosophe, 
ou  un  poète,  ou  un  grammairien  grec.  Le  rouleau,  volu- 
men,  qu'il  tient  déployé  dans  les  deux  mains  peut  convenir  i 
à  chacun  d'eux.  Les  fréquents  exemples  que  l'on  trouve  1 
dans  les  recueils  de  Bonanni,  de  Montfaucon,  de  Bettorî  et 
autres  no  laissent  aucun  doute  que  ce  ne  soit  un  philo- 
sophe grec  et  plus  particulièrement  un  poète. 

On  remarque  dans  le  Musée  Napoléon  les  statues  de 
Méiiandre  et  de  Posidonius,  poètes  grecs  comiques,  assis 
sur  un  siège  antique,  tenant  un  rouleau  dans  leurs  mains. 
Nous  avons  fait  des  recherches  dans  les  différentes  collec- 
tions de  tètes  et  de  bustes  d'anciens   philosophes  dans 
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l'espoir  de  reconnaître  le  philosophe  ou  le  poète  grec  que 
représente  notre  personnage.  S'il  était  permis  de  se  livrer 
à  des  conjectures,  on  pourrait  dire  que  cette  figurine, 
trouvée  à  Bordeaux,  pouvait  représenter  quelqu'un  des 
rhéteurs  ou  des  grammairiens  qui  ont  illustré  cette  ville, 
comme  Minervius,  Delphidius,  Leoutius,  Ausoiie  en  fait  le 
plus  pompeux  éloge  (1).  Mais  vous  avez  remarqué.  Mes- 
sieurs, que  cette  figure  est  de  style  grec  et  que  le  person- 
nage est  nu.  Un  des  caractères  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  grecques  était  la  nudité  :  Grxca  res  est  nihil 
velare  et  que  les  Uoraains  au  contraire  voilaient  leurs 
tableaux  et  leurs  statues. 

Nous  abandonnerons  cette  conjecture,  quelque  sédui- 
sante qu'elle  paraisse,  pour  nous  rallier  aux  originaux  que 
les  Antiquaires  nous  ont  conservés. 

Si  votre  Commission  eût  eu  sous  les  yeux  la  précieuse  col- 
lection de  Visconli,  elle  eût  prononcé  avec  plus  de  sécurité. 
Viscouti  n  fait  graver  toutes  les  tètes  des  grands  person- 
nages de  l'antiquité  et  a  rejeté  toutes  les  tètes  et  tous  les 
bustes  qui  n'ont  pris  leur  origine  que  dans  l'imagination 
des  peintres,  des  graveurs  et  des  sculpteurs.  Cependant 
;i  est  assez  généralement  fixé  sur  les  traits  de  certains 
personnages  comme  Homère,  Hésiode,  Solon,  Anacréon, 
Socrate,  Platon,  Diogène,  Aristote  et  autres.  Votre  Com- 
mission, après  avoir  rapproché  les  traits  du  nôtre  de  ceux 
des  philosophes  et  des  poètes  les  plus  connus,  a  cru  recon- 
naître Sophocle,  poète  grec,  surnommé  l'abeille  et  la  syrène 
antique,  qui  naquit  à  Colone  vers  l'an  49i  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  sont  les  même  traits,  la  même  coupe  de  visage, 
la  tète  garnie  de  cheveux  coupés  en  rond,  la  barbe  épaisse 
et  par  mèches,  ressemblant,  enfin,  à  la  figure  de  ca 
poète  tragique  telle  qu'elle  est  gravée  dans  le  recueil  très 
estimé  de  Uellori,  intitulé  :  Imagines  veterum  illusii'imn 
philosop/iorum. 
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Votre  Commission  ne  fait  que  hasarder  celte  opinion. 
D'autres  curieux  seront,  peut-être,  plus  heureux  dans  leurs 
recherches. 

Je  me  résume  : 

Toutes  les  recherches  faites  par  votre  Commission  con- 
courent à  établir,  avec  beaucoup  do  vraisemblance,  que 
la  figure  qui  est  sous  vos  yeux  représente  un  philosophe  et, 
plus  particulièrement,  un  poète  grec,  ou  comique  ou  tragi- 
que, assis  sur  un  siège  antique  et  lisant  ses  ouvrages. 

Cette  figurine  a  pu  appartenir  à  quelque  chanoine  qui 
l'aura  égarée  dans  quelque  restauration  faite,  aune  époque 
ignorée,  dans  la  partie  des  cloîtres  où  les  maisons  des 
chanoines  avaient  leurs  issues. 

Telle  est,  Messieurs,  l'opinion  de  votre  Commission  sur 
cette  figurine.  Si  elle  ne  paraissait  pas  convaincante,  elle 
paraîtrait,  du  moins,  vraisemblable.  » 


Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  les  qualités 
de  ce  remarquable  rapport  qui  n'omet  aucun  détail  d'ap- 
nréciation  et  arrive  à  une  solution  très  rationnelle  avec 
une  rectitude  de  jugement  vraiment  scientifique. 

11  est  assezdifficile,  néanmoins,  de  nettement  déterminer, 
par  exemple,  à  quoi  pouvait  bien  servir  la  branche  verti- 
cale qui  s'élève  au-dessus  et  en  arrière  du  siège  sur  lequel 
est  assis  Sophocle.  Si  de  Caila  croit  y  voir  le  piédestal  du 
support  d'une  couronne  ou  de  quelque  autre  ornement, 
Visconti  croit  que  ces  pièces  accessoires  (c'est-à-dire  indé- 
pendantes du  siège  proprement  dit)  étaient  utilisées  pour 
soutenir  un  rond  ou  plateau  de  bronze  en  forme  d'au- 
réole (uLTjVKTxo;)  pièce  dont  les  Athéniens  avaient  Tusage  de 
munir  les  têles  dos  statues  placées  à  découvert  pour 
prévenir  leur  détérioration  ;  mais  ce  ne  pouvait  être  le 
cas  ici. 


O'iùi  qu'il  on  soîl,  l'histoire  de  la  statueltt!  osl  bien  fuite 
I  désormais  sur  plusieurs  points. 

La  date  de  la  trouvaillo  est  de  1813  et  non  de  1814, 1815, 
[  1812  ou  1811,  date  admise  par  M.  Braqiiehaye  qui  adopte, 
ten  cela,  l'opinion  de  Lacour  qui  devait  paraître  un  excel- 
Jîent  témoin,  puisqu'il  déclarait  avoir  fait,  le  premier,  un 
ndessin  do  In  figurine  à  l'époque  de  sa  découverte. 

Mais  je  dois  faire  remarquer  cependant,  que  les  souve- 
*"Tiir3 du  savant  fondatfïur  du  Musée  de  Bordeaux  le  servaient 
mal  lorsqu'il  disait  avoir  donné  son  dessin  à  Visconti  qui 
travaillait  alars  à  son  Iconographie  grecque. 

La  découverte  du  Sophocle  a  été  signalée,  pour  la  pre- 
.  micre  Fois  en  avril  1813  et  rioonogrnpliie  avait  déjà  paru 
['depuis  deux  ans,  en  1811.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
tqoo  le  dessin  en  question  n'ait  pas  été  utilisé,  et,  si  l'erreur 
ist  très  excusahie  dans  un  toste  publié  après  un  hips  de 
ktemps  de  20  ans  [avril  1813-mai  1833),  quand  bieii  des 
f  soovenirs  ont  perdu  toute  exactitude,  elle  est  néanmoins 
I  extraordinaire  de  la  part  de  Lacour  qui  avait  gravé  plu- 
|,iBieurs  planches  de  l'Icunographie  grecque,  spécialement 

i  n"  35  et  .36,  consacrés  aux  physiciens  et  botanistes  et 
I  planche  supplémentaire  et  dernière  n°  57  (i). 

1!  faut  noter  également,  à  ce  sujet,  le  regret  exprimé  en 
njuin  1813,  au  nom  de  la  Commission  académique,  par  le 
Lbaron  de  Caila,  de  n'avoir  pu,  précisément,  consulter 
li^a  grande  publication  du  célèbre  membre  de  l'Institut 
f impérial.  Elle  n'était  évidemment  pJis  parvenue  à  la 
iBiblïothèqne  de  Bordeaux. 

Il  résulte,  par  conséquent,  de  tout  ce  qui  précède  : 

l'Que  c'est  dans  le  jardin  des  cloîtres  [aujourd'luii  dîs- 


pa*  étonné  àe  lire  dans   l'éloga  de 
.iinée  IBUï.  |i.  Si  prir  .M.  Jules  Delpll. 


,.  (1)  Bfl  *oyant  e»i  balle*  gravure*  on  ii' 
eoar,  écrit  pour  let  AeUs  dr  l'Axi  ti'ml 
f  VDBkppréclalian  irËtélavâedu  [nient  et  <lu  rnraetère  de  cet  émlneut  srtisit 
j'^oute  que  cet  élnite,  vArliable  modèle  dn  (leiire.  coutieiit  des  enieignements 
gegiieraieut  &  itru  rappcljs  sonveni  ani  BJnirnUoni  trop  oublieuses  des  in^r 
de  leurs  coniemporaiufl,  surtout  m  province. 
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grand  soin,  sur  ma  demande,  tous  les  détails  de  la  sta- 
tuette (1). 


VI 


Il  suffit,  d'ailleurs,  pour  relrouver  les  traits  de  Sophocle 
dans  la  figurine  bordelaise,  de  la  comparer  aux  portraits 
authentiques  du  grand  poète  qui,  à  rencontre  de  la  plupart 
de  ses  rivaux  do  gloire  littéraire,  fut  également  un  remar- 
quable général  d'Athènes,  du  temps  de  Périclès,  fait  assez 
ignoré  (2). 

J'ai  consulté,  dans  cette  pensée,  plusieurs  recueils 
d'iconographie  et  tout  spécialement  celui  que  de  Caila 
avouait  n'avoir  pas  eu  à  sa  disposition,  à  savoir  V Icono- 
graphie grecque  de  Visconti  et  j'ai  trouvé,  dans  cet 
ouvrage,  la  reproduction  de  deux  portraits  de  Sophocle. 
Us  figurent  sur  la  planche  IV,  sous  les  n**'  1  et  2. 

L'un,  publié  précédemment  d'après  un  buste  découvert 
à  Rome  en  1778  et  conservé  au  Musée  du  Vatican  (3),  fut 
gravé,  de  nouveau,  sur  l'original  avec  plus  de  soin  et 
d'exactitude  pour  la  nouvelle  publication  du  grand  anti- 
quaire (4). 

L'autre  est  lire  du  dessin  d'un  petit  médaillon  en  marbre 
faisant  partie  des  antiquités  farnésiennes  k  Rome. 

Le  premier  porte,  au  bas,  le  nom  de  Sophocle,  / /<I>OKAIIC, 
les  premières  syllabes  du  mot  étant,  seules,  mutilées,  la 
première  en  totalité,  la  seconde  en  partie.  Toutes  les 
lettres  :  C0«IH)KA1IG,  sont,  au  contraire,  intactes  sur  le  mé- 
daillon   ou,    comme    l'appelaient    les    anciens,   le   petit 


(1)  J'ai  acquis  personnellement  la  môme  conviction,  depuis  la  lecture  de  mon 
travail,  dans  une  visite  à  la  Bil)liothô({ue  nationale,  en  août  1S89. 

(2)  Visconti,  loc,  cit.,  t.  I,  p.  81.  Telle. 

(3)  Museo  Piv  Clemcjitino,  t.  VI,  Tavola  (planche)  27. 

(4)  Iconographie  grecque,  Texte,  t.  l,  p.  81. 
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bouclier  qui   ornait,    près    de    Itome,    lo  tombeau  d'un 
poète  (1). 

Or,  l'anatogie  des  traits,  de  la  barbe,  de  la  chevelure, 
est  parfaite  entre  ces  antiques  et  la  statuette  de  Cordeaux 
■qui  n'a  pas,  cependant,  le  cordon  ou  bandeau  dont  est 
ornée,  sur  le  niédailliin  et  sur  le  busle.  la  tète  du  grand 
tragique  comme  symbole  d'apothéose  qui  pouvait  le  mettre 
au  rang  d'Homère  (2). 

Mais,  ajoute  Visconli,  la  physionomie  de  l'Homère  de  la 
tragédie  (3)  était  bien  connue  de  toute  l'antiquité  (4). 
Ses  statues  étaient,  eu  effet,  très  nombreuses,  spéciale- 
ment à  Athènes,  où  Pausanias  dit  avoir  vu  celle  qui  ornait 
les  portiques  du  théiUre  sur  lequel  avaient  été  représentés 
ses  nombreux  chefs-d'œuvre  [5). 

Visconti  a  reproduit  aussi  deux  statuettes  dont  les  per- 

nnages  sont  assis  comme  le  Sophocle  de  notre  figurine, 


(IJ  Celle  peliliTimage  en  bouclier  (Clypeata)  a  été  trouvée  ayec  une  semblable 
d<  Ménandre,  faisant  arpoaitlon,  ainii,  entre  le  prince  de  la  coméilie  grei:que  et 
le  prince  de  la  tragi^ilie  (l'iiconl',  /oi;.  cil.,  p,  SI],  opinion  émise  égalcmenl  par 
Bellorl.  {Imagintt  velfitim,  tic.)  pars  V  etc.  noms,  IliSJ  —  f"  —  p.  S5. 

(!)Ca  tiropkium  était  donné  par  le*  arlislei  grect  eut  tèles  des  dieui  et  des 
héroi  et  Ploton.  lui-même,  en  eiilaut  le;  poÈiet  de  sa  Itépulilique.  ne  leur  refuse 
pli  l'honneur  de  Isa  couronner,  auparavant,  d'un  bandeau  de  laiue  {de  Réii.,  t. 
Ut.  Vluconli,  toc.  cit..  p.  Si). 

13]  Ûiogène  Laerce,  L.  IV.  2». 

{i)  leoaographie  gvfcque.  Texte  1. 1.  p.  SI. 

IS)  Sophucle,  ai  k  Coloiie  prèa  d'Athènes,  la  k"  année  de  W  70°  olympiade. 
(197  ans  avant  J.-C).  moiirnt  la  .>  wnte  de  In  9>  olfTnpiaâe  (laiS  an«  avant 
J.-^],  ayant,  ainsi,  91  ans.  (Lenftiet  du  Fréiioy).  11  avait  composé  120  Iragédlei 
dont  il  ne  noui  est  re^lé  que  7.  {L'abbi  GéJoyu.  li'adncleur  de  PausauJan. 
Pari*.  Debarle,  17»7,  in-B°,  1. 1,  p.  U7). 

Voici  le  texte  de  Pauaanias.  (Coj/a^c  de  l'Altique,  t.  I,  C.  XXI}. 

■  Noua  vollA  arrivés  nu  IhéAtre.  Il  est  orné  d'un  grand  nombre  de  portrait* 

■  de  poites  soit  iraiïlques,  soit  comiques 

■  Parmi  le»  tragiques,  ceui  qui  tiennent  le  premier  rang,  avec  raison,  tout 

■  Euripide  et  Sophocle.  A  l'occasion  du  dernier  on  raconte  que  lorsqu'il  mourut, 

■  les Lacédémonians  firent  une  excursion  dans  l'Atlique  et  que  leur  commandant 
•  I.isandre  eut  un  songe  où  i!  crut  "oir  Bacchus  qui  l'avertissait  de  rendre  A  la 

>  nouvelle  syréue  tous  les  honneurs   qu'on  a  coutume  de  rendre  aux   morte. 

>  Ca  que  le  général  lacédémonien  entendit  de  Sophocle  et  de  ses  Iragédies  n. 
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Et  je  ne  sais  rien  encore  de  M.  Maugé. 

J*avais  espéré  rencontrer,  d'autre  part,  le  premier  dessin 
dont  a  parlé  Lacour  en  1833  et  que  Jouannet  avait  signalé 
dès  1819.  Mais  les  investigations  que  M.  Georges  Duplessis, 
Conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale, 
a  bien  voulu  faire,  sur  ma  demande,  dans  les  cartons  de 
Visconti,  n'ont  pas  abouti. 

Même  insuccès  près  del  erudil  bordelais, M.  Jules  Delpit, 
devenu  possesseur  des  papiers  et  dessins  de  Lacour  lui- 
même. 

Et  j'étais  ainsi  réduit  à  exprimer  le  désir  et  le  vœu  qu'un 
chercheur  plus  heureux  que  moi  pût  compléter  un  jour 
les  renseignements  que  j'avais  rassemblés,  quand  la  bonne 
fortune,  qui  récompense  parfois  les  fouilles  persévérantes, 
et  surtout  patientes,  m'a  fait  rencontrer  inopinément,  le 
3  avril  dernier,  des  documents  très  utiles  pour  la  solution 
de  quelques-uns  des  desiderata  que  je  viens  d'énoncer. 


VIII 


Ces  documents  ne  sont  autre  chose  que  trois  manuscrits 
originaux  de  la  dissertation  dont  j'avais  découvert  seule- 
ment le  texte  copié  dans  les  registres  de  l'Académie  et 
trois  dessins  de  la  statuette  elle-même. 

Les  trois  manuscrits  sont  de  la  main  du  baron  de  Gaila. 
Ils  sont  absohinient  identiques  et  ne  donnent  qu'un  détail 
difTérent  au  sujet  de  la  profondeur  à  laquelle  on  avait 
trouvé  la  figurine.  L'un  d'eux  dit  douze  pieds,  les  deux 
autres  quatorze  ou  quinze  pieds;  ce  qui  est  sans  grand 
intérêt. 

L'une  des  pièces  porte  également,  on  annotation  au 
crayon,  que  le  rapport  original  avait  été  communiqué  à 
un  savant  antiquaire  du  temps,  Grivaud  de  la  Vincelle,  et 
que  ce  dernier,  en  remerciant  M.  de  Gaila,  offrait  d'acheter 
la  statuette  moyennant  100  ou  120 fr.  déplus  que  la  valeur, 
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lieu  poids,  du  métal  dont  elle  ùln'ii  (îornposéc,  soiL  250  Francs 
environ. 

Quant  aux  trois  dessins  représentnnl  celte  statuette,  de 
face  et  de  chacun  de  ses  côtés  droit  et  gauche,  je  n'oserais 
pas  aiïirmer  que  ce  sont  ceux  de  Lacour,  restés  jusqu'à 
présentintruuvables,  mais  cela  me  paraît  pourtant  presque 
certain  :  car  on  n'a  jamais  parlé  d'autres  reprèsent:ilions 
de  la  figurine.  Le  genre  de  ces  dessins  se  rapproche  d'une 
façon  surprenante  du  faire  de  l'artiste  de  Bordeaux  dont 
les  œuvres  sont  très  répandues  et  bien  connues  des  archéo- 
logues. 

C'est  aussi  l'opinion  d'autorités  en  pareille  matière, 
MM.  Marionrieau,  Léo  Di'ouyn  et  de  Verneilh  Puyraseau 
que  j'avais  consultés,  et  ces  trois  dessins  sont  incontesta- 
blement de  l'époque  du  Mémoire  du  baron  de  Caila  puis- 
qu'ils étaient  annexés  à  l'une  des  copies  autographes  de 
ce  Mémoire. 

ICe  détail  suffirait,  du  reste,  à  lui  seul,  pour  leur  faire 
attribuer  un  mérite  qui  ne  peut  être  contesté. 
Il  est  à  remarquer,  en  outre,  qu'ils  sont  de  la  grandeur 
exactement  indiquée  par  de  Caila  [120  millimètres)  tandis 
que  le  dessin,  très  artistique  aussi,  de  M.  Paul  Quinsac  ne 
donne  que  00  millimètres. 
I  Mais  comment  ces  dessins  se  sont-ils  trouvés  réunis  aux 
copies  du  Mémoire  lu  à  l'Académie?  C'est  ce  qu'il  me 
parait  assez  diiTicile  de  dire  et  ce  que  certains  faits  et  cer- 
taines dates  peuvent  cependant  expliquer. 

Il  faut  remarquer,  d'abord,  que  si  Lacour  a  afTirmé 
nettement,  en  1833,  qu'il  avait  dessiné  la  statuette,  à  l'èpo- 
mie  de  sa  découverte,  il  n'a  jamais  parlé  de  la  dissertation 
Sont  la  date  est  certaine  (17  juin  1813)  et  qu'il  n'u  même 
ÉIA  foire  son  dessin  qu'en  1814  parce  qu'il  ne  quitta  Paris 
djli'après  la  mort  de  son  père  survenue  le  28  janvier  de 
'ifltle  même  année. 

Même  silence  du  côté  de  M.  de  Caila,  au  moment  de  la 

loture  de  son  Mémoire,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier 

Tow  XUI.  —  K*8C.  IV.  8 
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n*avait  pas  ea  connaissance  de  ce  dessin,  car  le  minuUeaz 
antiquaire  se  serait  empressé  d'en  parler  dans  son  travail, 
on  de  consigner  le  fait  sar  l'nne  des  trois  copies  autogra- 
phes de  son  manuscrit,  copies  sur  lesquelles  il  n^a  omis 
aucun  détail  incident  :  séance  de  la  lecture,  nom  du  Pré- 
sident, remise  du  texte  au  secrétariat,  etc. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'autre  part,  que  Lacour  a  aflSrmé 
qu'il  avait  adressé  son  dessin  à  Visconti  et  qu'il  ne  l'a  pas 
revu.  Ge  qui  écarte  tonte  pensée  que  de  Gaila  ait  pu  se  le 
procurer  à  Bordeaux. 

Cet  érudit  n'entretint  plus,  d'ailleurs,  que  d'assez  rares 
relations  avec  cette  ville  et  avec  l'Académie  après  sa 
demande  de  retraite  qui  lui  avait  été  accordée  le  15  juil- 
let 1812.  Sa  dissertation  sur  la  figurine  de  Sophocle  est 
même  l'une  de  ses  dernières  communications  à  laCîompa- 
gnie  qui  l'avait  officiellement  prié  de  vouloir  bien  mettre 
à  profit,  à  son  intention,  ^usgu'd  ses  absences,  par  ren- 
voi des  trésors  que  son  esprit  éclairé  et  observâtes  trou- 
verait partout  sous  ses  pas  (1  ) . 

De  Gaila  vécut  presque  exclusivement  à  la  campagne  et 
à  Paris  depuip  1813  et  il  fut  dans  cette  ville  un  membre 
assidu  de  l'Académie  Celtique  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  1808  et  qui  devint  en  1816  la  grande  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France. 

C'est  très  probablement  par  ses  relations  avec  tous  les 
savants  et  archéologues  de  la  capitale  qu'il  a  dû  obtenir 
de  Visconti  les  dessins  qui  n'ont  pas  été  insérés  dans 
Y  Iconographie  grecque  ainsi  que  je  Tai  prouvé.  Les  dessins 
de  Lacour  n'existent  pas  en  elTet  dans  les  carions  conservés 
du  célèbre  Italien. 

J'avais  espéré  un  moment,  d'après  la  proposition  d'achat 
de  Grivaud  de  la  Vincelle,  que  je  trouverais  le  mot  de 
l'énigme  dans  l'ouvrage  que  ce  savant  ne  publia  qu'en 


(1)  Leltre  du  secrétaire  général  de  l'Académie  annonçant  au  baron  de  Caila 
sa  nomination  d'iionoraire  correspondant. 
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1817  sous  le  Itti'L'  de  Recueil  du  nioimmenls  antiques,  la 
plupart  inédits  et  dccoiiveiis  dans  l'aiicieim'e  Gaule  (1), 
mais  je  n'ai  rencontré  dans  le  lexLe  do  celle  publication 
qu'un  éloge  général  des  recherches  archéologiques  du 
bnron  de  Gaîla,  sans  aucune  allusion  à  ta  slatuette  de 
Sophocle.  Pas  la  moindre  menlioii  par  conséquent  d'une 
pi'oposilioii  d'achat,  alors  que  Grivaud  de  la  Vincelle  note 
avec  soin  qu'il  a  obtenu,  par  l'entremise  de  l'académicien 
bo['delais,  une  petite  statuette  de  Mercure  en  bronze, 
ég;alement  gravée  par  Lacoup  (2). 

Voici  du  reste  le  lexte  de  cet  ariliquairo.  Jo  le  reproduis 
tu  extenso  parce  qu'il  intéresse  l'archéologie  bordelaise  : 

«  La  figurine  que  nous  publions  fut  trouvée  à  Bor- 
n  deaux  (3)  il  y  a  quelques  années.  M. Laoour.de  cette  ville, 
»  en  fit  une  gravure;  mais  M.  le  baron  de  Cailo,qui  nousa 
Il  cédé  ce  joli  monument,  nous  a  assuré  qu'elle  n'avait  été 
»  accompagnée  d'aucune  dissertation,  ce  qui  nous  ii 
"  engagé  à  lui  donner  une  place  dans  ce  recueil.  Cette 
»  figure  do  la  plus  belle  conservation,  et  couverte  d'une 
•>  patène  bi-illante,a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hauteur; 
»  on  voit  sous  le  pétase  une  couronne  de  lauriers  attachée 
»  par  deux  bandelettes  qui  retombent  sur  les  épaules;  la 
»  chlamyde  enveloppe  le  bras  gauche,  le  caducée  est 
»  tombé;  la  forme  des  lalonnières  est  extraordinaire;  elles 
it  ressemblent  à  des  guêtres  et  c'est  la  première  fois  que 
I  »  les  images  de  Mercure  nous  olTrent  cette  singularité.  Il 
»  est  représenté  ici  comme  protecteur  des  jeux  et  dieu  de 
■>  l'Eloquence.  On  donnait  ordinairement  aux  vainqueurs 
»daiis  les  jeux  gymniques  une  guirlande,  ou  une  cou- 
)i  ronne,  entrelacée  de  rubans  de  laine,  appelés  iewinisci 
11  dont  les  bouts  pendaient  sur  les  épaules  comme  dans 
1)  notre  figurine.  On  appelait  Lemnisicali  ceux  qui  avaient 
»  obtenu  celle  récompense  »  (4). 


(1}  rarii,  ISI7,  iu-4>,  S  volumei  et  atla»  de  3  cai'tûs  et  iU  [iliiiiiihc 
(Ij  Hâme  ouvrage,  p.  132,  [.  11. 

(3)  C'eil  une  erreur,  la  (rouTaille  avait  eu  lieu  i  Viliefi-aiiche  (Dorilogiie). 
|f)  mtu.  1.  X\l,  G.  3.  Femus. 
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Le  passage  direct  des  dessins  donnas  h  Viseonli  dans 
les  papiers  "de  M.  dvf  Caila  semble  dune  très  vraisem- 
blable et  il  est  appuyé  par  trois  faits  incontestables  : 
Tabsence  actuelle  de  ces  dessins  dans  les  archives  de  la 
Bibliothèque  nationale,  l'existence  de  documents  absolu- 
ment analogues  au  château  de  Caila  et  le  caractère  artis- 
tique particulier  des  dessins  eux-mêmes. 

Quant  au  sort  de  la  statuette  qu'ils  représentent,  je  n'ai 
pu  rien  découvrir,  jusqu'à  présent,  pour  ce  qui  concerne 
son  séjour  à  Bordeaux,  de  1S13  à  1837,  date  de  sa  vente  à 
la  Bibliothèque  de  Paris. 

L'important  c'est  qu'elle  ait  été  conservée  et  qu'elle  soit 
restée  dans  nos  ciilleclions  nationales.  Son  souvenir  vivra 
désormais,  du  reste,  grâce  au  dessin  de  M.  Paul  Quinsac 
déjà  publié  par  la  Société  Archéologique  et  à  la  reproduc- 
tion de  deux  des  dessins  dont  l'attribution  à  Lacour  me 
paraît  très  plausible    1;. 

L'Académie  a,  de  plus,  voté  les  frais  d*une  héliogravure 
d'après  l'original  conservé  au  cabinet  des  .\ntiques  et  un 
accord  bienveillant  avec  cette  Compagnie  me  permet 
même  d'en  enrichir  nos  publications,  grâce  à  un  échange 
des  dessins  de  Lacour  avec  rhéliogravure  de  M.  Dujardin. 

Lilluslration  de  la  statuetle  sera  donc  complète  et  je 
n'ai  plus  qu'à  remercier  MM.  le  comte  et  le  vicomte  de 
(jalard  pour  hi  bienveillance  avec  laquelle  ils  m'ont  laissé 
faire,  dans  les  archives  de  leur  maison,  les  recherches  qui 
ont  si  bien  complété  mes  premières  découvertes  dans  les 
Archives  de  rAcadémie  et  qui  ont  eu  des  résultats  si  peu 
prévus  et  si  heureux  pour  rarehéologie  girondine. 

E.  Herchox, 

Secrt*laire  ff^nfhal  de  In  Sociflif  Archéologique, 
rn^sident  de  l'Académie  d''s  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Bordeaux, 

(1)  Cette  reproduction  est  faite  d'après  deux  photographies  de  notre  zélé  collè- 
gue M.  Amtmann. 


EXCURSION  EN  BAZADAIS 


NOAILLAN  ET  LÉOGEATS 


Par  M.  E.  PIGANEAU 


J'étais  dernièrement,  en  compagnie  de  notre  honorable 
collègue  M.  C.  de  Mensignac,  en  excursion  dans  une  partie 
du  Bazadais  assez  intéressante  pour  que  je  vienne  aujour- 
d'hui vous  en  dire  quelques  mots.  Invités  par  M.  Bert, 
ancien  curé  de  Birac,  actuellement  curé  de  Noaillan,  à 
venir  passer  auprès  de  lui  les  premiers  jours  des  fôtes  de 
Pâques,  nous  avons  profité  de  sa  gracieuse  bienveillance 
pour  une  petite  exploration  dans  le  pays. 

Noaillan  (1)  est  un  gros  bourg  d'environ  3  à  4,000  âmes 
dépondant  du  canton  de  Villandraut,  distant  de  ce  chef-lieu 
seulement  de  deux  kilomètres  ;  on  y  arrive  par  les  voies 
ferrées  de  Bordeaux  à  Langon,  de  Langon  à  Nisan  et  enfin 
de  Nisan  à  Villandraut.  La  commune  se  compose  du  bourg 
proprement  dit  et  de  plusieurs  sections  assez  éloignées  les 
unes  des  autres  dont  les  plus  importantes  sont  La  Saubolte 
sur  la  route  de  Villandraut  à  Preignac,  Gastigues,  Cachao 
au  nord-est,  et  Targos  entre  Noaillan  et  Uzeste  (2).  Il  y  a 


(1)  S^  Vincentius  de  Novelhan. 

(2)  Les  communes  limitrophes  sont  :  au  nord,  Léog^eats,  à  Test,  Noaillan  el 
Nisan,  au  sud,  Uzeste  et  Villandraut,  à  Touest,  Balizac 


—  106  — 

avoir  dans  Noaillan  Téglise  paroissiale  autrefois  dédiée  à 
Saint-Michel  etcliapellede  château, etco  château  en  ruines, 
propriété  de  M.  de  Suduiraut. 

L'église  primitive  dédiée  à  Saint-Vincent  n'existe  plus. 
Elle  occupait  remplacement  nord  de  la  place  actuelle, 
(autrefois  le  cimetière)  etqu'ombragent  plusieurs  rangées  de 
beaux  platanes.  Elle  dépendait  de  Tarchiprétré  de  Cernés 
et  du  diocèse  de  Bordeaux  dont  la  limite  décrivait  une  ligne 
depuis  Langon  vers  le  Sud,  entre  la  voie  ferrée  actuelle  et 
la  grande  route  de  Villandraut,  en  passant  entre  celte 
dernière  locolilé  et  Uzoste. 

Lebonabbé  Baurein  neconnaissaitpas  Nuaillan, puisqu'il 
écrit  aux  premières  lignes  de  son  article  vu, tome  III,  nou- 
velle édition,  p.  241  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  dire  grand 
»  chose  sur  une  paroisse  qui  nous  est  inconnue  el  sur 
»  laquelle  d'ailleurs  nous  n'avons  reçu  aucun  renseigne- 
»  meut  local...  » 

PlusIoin,aprèsavoirparlédesseigneursdu  lieu, il  ajoute: 
«  Nous  ignorons  s'il  y  existe  un  ancien  château,  nous  savons 
»  seulement  qu'il  y  en  existait  un  dans  le  temps  que  la 
»  Guyenne  était  sous  la  puissance  des  Anglais...  le  genre 
»  (de  culture)  observé  dans  cette  paroisse,  ne  diffère  guère 
»  de  celui  qui  ost  pratiqué  et  en  usage  dans  la  contrée  des 
»  Landes  de  Bordeaux;  nous  voyons  que  les  redevances 
»  auxquelles  celle  paroisse  était  assujettie  envers  les 
»  archevêques  (de  Bordeaux)  s'acquittaient  en  millets  qui 
»  sont  incontestablement  des  denrées  des  Landes  ». 

Le  bon  abbé  se  plaint  ensuite  de  l'indifférence  du  curé 
à  répondre  à  son  questionnaire  «  Nous  nous  sommes 
»  procuré  par  toute  autre  voie  que  celle  du  curé  de 
»  Noaillan  les  éclaircissements  qui  suivent  :  en  premier 
»  lieu  qu'il  se  tient  deux  foires  dans  cette  paroisse  dont  la 
»  première  est  fixée  au  25  juillet  et  la  seconde  au  27  du 
»  mois  de  septembre;  en  second  lieu  qu'il  y  existe  des 
»  terres  labourables  qui  sont  sablonneuses  et  qu'on  n'ense- 
»  menée  qu'en  seigles  et  en   millets,  qu'une  partie  est 


»  caUivée  eii  vignes  et  l'autre  en  pignadas,  ce  qui  annonce 
»  que  le  terrain  de  cette  paroisse  n'est  qu'un  pur  sable,,., 
»  il  y  existe  des  fonds  en  bois  taillis,  en  pacages  et  en 
«  prairies,  mais  celles-ci  sont  exposées  aux  fréquentes 
»  inundatiuns  de  la  petite  rivière  du  Siron  qui  traverse 
»  les  extrémités  de  cette  paroisse.,,  en  troisième  lieu  que 
n  le  chemin  de  Preignac  k  Villandrant  passe  dans  cette 
)i  paroisse  et  que  le  chemin  est  mauvais  en  bien  des 
j>  endroits..;  en  qualrième  lieu  que  celui  de  Noaillan  à 
»  Langon  n'est  guère  plus  commode;  en  cinquième  lieu 
»  qu'il  existe  dans  Noaillan  une  chapelle  sous  l'invocation 
u  de  Saint-Michel  placée  à  la  distance  de  près  de  six  cents 
»  pas  de  l'Eglise  paroissiale  et  que  le  cimetière  de  Noaillan 
n  qui  n'est  pas  placé  auprès  de  celle-ci,  ainsi  qu'il  est 
u  d'usage,  est  situé  aux  environs  de  cette  chapelle.  » 

Ici,  Baurein  paraît  être  dans  l'erreur.  Bien  qu'il  parle 
de  l'église  paroissiale  Saint-Vincent,  dont  il  a  certaine- 
ment trouvé  le  nom  dans  les  registres  de  l'archevêché,  il 
I  ignorait  le  lieu  de  son  emplacement.  Or,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  l'ancienne  église  paroissiale  Saint-Vincent 
était  au  nord-ouest  de  la  promenade  actuelle;  une  maison, 
aujourd'hui  café,oîi  l'on  voit  même  quelques  murs  anciens, 
en  occupe  la  place;  par  conséquent,  le  cimetière,  trans- 
,  formé  en  place  publique,  bordait  celte  église  au  sud. 

L'église  Saint-Michel,  devenue  paroissiale  parla  sup- 
I  pression  de  la  première,  était  renfermée  dans  l'enceinte 
même  du  château.  Elle  se  compose  d'une  nef  avec  abside 
I  circulaire,   nef    d'environ    26    mètres    de    longueur  sur 
i  5  mètres  de  large,  accompagnée  de  deux  bas-côtés  avec 
absides  circulaires  également,  dont  l'un,  celui  du  nord,  n 
4'30  de  large,  celui  du  sud  seulement  3"3Û.  L'abside  cen- 
trale de  8  mètres  de  profondeur,  accostée  des  deux  absi- 
dtoles  de  3  mètres,  est  romane  à  en  juger  par  les  huit 
arcatures  cintrées  reposant  sur  neuf  colonnettes  à  chapi- 
teaux chargés  de  moulures  des  xr  ou  xni"  siècles  que  l'on 
remarque  à  l'intérieur,  et  sur  celles  do  l'extérieur  corres- 


pimdantes,  dont  les  médianes  sont  emp&tées  dans  nn  gros  ■ 
conlreforl.  La  voùle  en  pierres  dn  cliœiir  est  plus  élevée 
que  celle  en  Inmbris  de  la  nef;  le  elociier  ou  plutôt  cam- 
panier  est  formé  d'un  mur  droit  terminé  en  ffable  Irian- 
guiaire,  percé  de  cinq  ouvertures  ponr  les  cloches  (1), 
Sur  chaque  face  do  ce  mur  est  un  appentis  en  planches 
pour  protéger  les  cloches  on  puur  permettre  au  sacristâio 
d'y  accéder.  Un    escalier,  pratiqué  dans    l'épaisseur  da  | 
mur,  au  sud.  et  dont  les  premières  marches  sont  exté-  | 
Heures,  permet  d'arriver  en  haut  du  clocher.  Un  porcb©    i 
protège  des  intempéries  la  porte  principale  composée  de 
deux  simples  arcntures  ogivales  surmunlées  d'un  listeau 


(l|  Beaucoup  de  nos  églises  girotiilinei,  du  Bniailali,  da  l'EiiIre-Deui'Men 
Et  ilu  R^olals,  encore,  et  fort  heureusemeni  pour  elles,  mJemnei  de  rei  b&ti*- 
Ms  carrée*  \  tuyau  pointu,  le  eCye  da  imi  lions  cur^«  da  campngua,  tiréuntent 
une  muraille  droiie,  «ommet  irinngutnire,  percé  de  deui,  trois,  quatre  et  in6m« 
cini  ouvertures.  <tont  une  ou  plusieurs  utilisées  pour  la  tut|ieniiiou  dei  cloche*. 
Ou  a  voulu  voir  quelqueroii  dans  le  nombre  troi*  un  «ymliole  de  In  TrinlU.  Il 
e<t  possilile  qu'nprt«  coup  on  y  ait  altRchi!  celte  idée,  tmm  dam  les  iiombro 
de<ii.  quatre  et  cinq  qu'a  t  Taire  ce  symbole  liturgique? 

Di1t-o(i   m'accueer  d'hér^le.  Je  troirain  pour  ma  pan.  avec  d'autrei.  qu'Ml 
toule'i  choseï,  au  lieu  de  se  livrer  A  deshfpalhè«e<  ù  pei'te  de  vue.  d 
tout  chercher  tes  eipllcailon«  les  plus  simples  et  1e<  plus  naturelles  :  Félix  yKfl 
jiotuil  ftrum  eognoicrre  cauiai,  a  dit  un  |<rofond  poète. 

Or,  dans  nos  réglons,  le  vent  d'ouest  souFIle  pendant  l'hiver  avec 
laine  violence.  Ces  baies,  plut  ou  moins  nombreuses,  me  paraissent  a 
liul  principal  de  permettre  au  veut  de  passer  au  travers  de  ces  mura  | 
compromettre  leur  solidité,  sans  quoi  ils  seraient  eiposés  à  se  renver- 
toiture  de  l'édiUce. 

Je  connais  quatre  églises  du  Baxadaie  où.  malgré  ces  précaulîont,  la  poinM 
du  campaiiier  a  dû  Être  emportée  par  les  intempéries  :  Saint-Michel  prè«  BaEaï,1 
le<  clochers  de  Saint-Symphorien,  d'Aillas  et  de  Saint-Louis  de  Sauros.  j 

C'est  aussi  par  des  conaidéraliont  toutes  naturelles  que  j'eipliquerais  la  pr^l 
sence  sur  ceitania  modillons  eitérleurs  des  abside»  romanes  de  »□'<  payt.  itm 
lonneaux.  de  grnppei  de  raisin,  de  tètes  de  biunT  et  de  pommes  de  pin. 
du  loniieau  liturgique,  de  la  colossale  grappe  de  la  Sain  te- Ec  ri  tore,  du  bceuf 
témoin  de  la  Nativité  (pourquoi  ne  llgure-i-on  Jamais  l'àne,  témoin  aussi  de  c« 
grand  événement?)  Je  croirais  loul  simplement  que  la  fantai'^ie  du  Bculpteur  ■ 
VDutu  rappeler  que  nous  sommes  dans  un  pays  ofi  l'on  cultive  In  vigne,  où  l'on 
se  sert  du  bœ  iF  pour  l'agriculture,  absolument  comme  le  bteuf  Apis  dei  lempln 
égyptiens,  et  qu'enlln  le  pin  est  l'arbre  le  plus  caractéridlque  de  nos  landet. 


I.  Une  porte,  relativement  moderne  du  xvrr  ou  du 

xvm*  siècle,   pratiquée  sans  doute  pour  la  plus    grande 

commodité  des  châtelains,   donne  accès  dans  l'égiiso  du 

^       côté  du  Nord.  Elle  esl  aujourd'hui  bouchée. Une  autre  porte 

^^V«  été  depuis  ouverte  dans  le  bas-côté  sud  pour  la  commo- 

^^Bdité  des  habitants  (1). 

^^H  La  cloche  est  moderne  et  remplace  celle  qui  fut  bap- 
^^Vlisée  en  1703,  ainsi  que  le  constate  la  pièce  suivante  tirée 
^^"des  registres  paroissiaux, 

<i  Bénédiction  de  la  cloche  de  la  chapelle  Saint-Michel  de 

Noaillaii,  1703.  Le  sixiesme  janvier  mil  sept  cens  trois, 

Teste  de  l'Epiphanie,  la  cloche  de  la  chapelle  Saint-Michel 

wàa  présent  lieu  fut  bénite  suivant  les  cérémonies  ordinai- 

Ires,  dans  l'église  paroissiale  par  moy,  soussigné,  assisté 

fde  U"  Philippe  Toulouse,  vicaire  du  présent  lieu  et  en  prê- 

lence  d'une  grande  affluance  de  peuple.  De  laquelle  clo- 

iche  fut  parrain  Bernard  Tauzin,  dit  Bernados,  marchand 

iVoilurier,  demeurant  au  vilage  de  Pey  Bernède,  leipiel 

ïaumona  la  fabrique  dudit  Noaillan  la  somme  do  dix-huit 

livres.  La  marraine  fut  Marie  Duprat,  femme  de  Jean-Bap- 

lisle  Faurens,  marchand,  demeurant  dans  le  bourg  dndit 

Niiaillan.  Le  parrain   et  la  marraine  ont  dîL  ne  sçavoir 

çigner.  iiigné  :  Toulouse,  vicaire  paroissial  ;  IIoques,  curé 

e  Noaillan  ». 

A  propos  des  registres  paroissiaux,  je  dirai,  en  passant, 
bne,  rarement,  on  les  trouve  eji  aussi  bon  état  de  conser- 
jvation  qu'à  Noaillan.  C'est  ce  que  j'ai  fait  remarquera 
notre  ami  de  Mensignac.  Ils  commencent  seulement  à 
[Pannée  1610,  et,  do  celte  époque  jusqu'en  1792,  ils  cons- 
fetuent  quatorze  volumes  parfaitement  reliés  (2)  sans 
iRcune;  un  quinzième  cahier  forme  une  table  générale 
ies  noms  de  1610  à  1702, 


■  (I]  L'^gliae  d«  Noaillan  ne  po^^èile  n 


13)  Us  sont  loîgileiisernent  coriAerv^i  à  la  m 
eoinpltls  Tolumei  du  cadsslre. 
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Parmi  les  noms  des  curés  signataires  de  ces  actes  de 
baptêmes,  décès  et  sépultures,  on  retrouve  ceux  de  De 
Polhes,  curé  en  1510;  Lnporte,  curé  on  1610;  Rouchon,  en 
1664;  Rocques,  à  la  fin  du  xvii''  siècle.  Celui-ci  avait  une 
écriture  particulièrement  remarquable.  De  Raymond  en 
1715;  de  Sieuzac,  vicaire;  Bouan,  en  1726;  Minvielle,  en 
1735;  Coupnat,  en  1745;  Gouanet  on  1760;  Duranty,  de 
n&i  à  1793,  qui  périt  sur  Téchafaud,  victime  de  son  zèle 
anti-révolutionnaire  (1),  et  Laprie,  curé  constitutionnel. 

Parmi  les  noms  des  paroissiens  avant  le  xix*  siècle,  j'ai 
relevé  ceux  des  familles  Dubernet,  Lacape,  Lapeyre, 
Barbe,  de  la  Pujade,  de  Sore,  Guiraud  Dalen  de  Biscaye, 
Duverger,  Douence,  Nicolas  de  Trenca,  Brisepaille,  Fonte- 
bride,  Braneyre,  etc. 

Le  cli&teau  et  ses  seigneurs. 

La  seigneurie  de  Noaillan  était  une  des  plus  anciennes 
du  Bordelais.  On  trouve  des  seigneurs  de  Noaillan  dès  le 
commencement  du  xiii'  siècle.  Amanieu  de  Noaillan, 
chevalier  cité  dans  un  litre  du  2  mars  1215,  assista  en 
1242  à  la  bataille  de  ïaillebourg.  En  1262,  on  trouve  un 
Bertrand  do  Noaillan  aussi  soigneur  de  Léugeals.  En  1273, 
un  Pierre  de  Noaillan  faisait  hommage  au  roi  d'Angle- 
terre de  son  château  de  Noaillan  au  savoir  d'une  lance 
d'exporté.  Au  commencement  du  xiv"  siècle, les  seigneurs 
do  Noaillan  avaient  droit  de  haute  justice.  En  1325,  un 
Arnaud  de  Noaillan  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires 
de  Régine  de  Goût,  épouse  de  Jean  d'Armagnac,  vicom- 
tesse de  Lomagne  et  d'Auvillars,  et  l'année  suivante  il 
rétait  de  Rose  de  Bourg,  dame  de  Vayres. 

En  1322,  un  Amanieu  de  Noaillan  était  convoqué  par  le 
roi  d'Angleterre  pour  la  guerre  d'Ecosse.  En  1373,  un  sei- 


(1)  C'est  un  de  ceux  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  répondre  au  questionnaire 
de  Baurein. 


gneur  tie  Nonillan  figura  dans  la  réunion  tenue  le  9  juillet 
à  l'archevêché  de  Bordeaux  par  le  prince  de  Galles. 
La  seigneurie  de  Nonillan. qui  paraît  avoir  passé  vers  la 
^^_.  un  du  xiV  siècle  des  seigneurs  primitiTs  à  la  famille  de 
^^k{ja  Motle,  fui  enlevée  à  son  leur  à  cetle  famille  pour  être 
^^Hdonnée,  vers  1415,  à  un  Cliai'Ies  de  Beaumont.  Elle  fut 
^^K concédée  ensuite  à  Bi-i'nard  Angevin  qui  no  la  garda  pas 
^^B  longten^ps,  car,  en  1450  ou  1451,  elle  fut  donnée  à  Bnudi- 
^^P  net  Gassios  avec  le  château  de  Casteinan  de  Cernés  (1). 
P  Après  In  conquête,  les  La  Motte  redevinrent  possesseurs 

I  du  cliâteau  do  Noaillan.  Un  Jean  de  La  Motle.  seigneur  de 

^^    Noaillan  et  du  château  de  Casteinan  de  Mesmes  (près  Gri- 
^^L,  gnols),  était  neveu  du  rélèbre  Pothon  de  Xaintrailles,  un 
^^V  des  grands  capitaines  de  Charles  VII. 
^^^      La  famille  do  La  Motte  posséda  le  château  de  Noaillan 
r  jusqu'en  1567,  époque  où  François  de  la  Molle  vendit  la 

I  seigneurie  à  Jean  Le  Berthou,  conseiller  au  Parlement, 

I  lequel  la  revendit  à  Raymond  de  La  Rocque,  seigneur  do 

Sainte-Croix-dn-Mont.  Après  un  long  procès  entre  les  La 

I Motte  et  les    héritiers    Bonnegarde,   où  se  trouve    mêlé 

^^1  l'évèque  de  lîazns.  Jeun  de  Baluguier,  on  trouve  plusieurs 
^^B'ftiinillcs  priipriétaires  ou  copropriétaires  du  chàtoau, 
^^r  entre  aulres  L.  Despag[iel,  conseiller  du  loi,  président  au 
'  farlemenl  de  Boi-deaux,  époux   en    secondes    noces  de 

Guyonne  de  La  Motle,  marquise  de  Castelnau.  En  1689, 
^^^Jean  Duroy  ayant  acheté  du  président  Despagnet  la  moitié 
^^^Me  la  seigneurie  de  Noaillan  en  faisait  hommage  au  roi 
^^^■Louis  XIV  :  l'autre  moitié  appartenait  à  messire  François 
^^^de  Piîs  de  Vareiines.  A  Jean  Duroy  succéda  sa  veuve 
I  Catherine  de  Sudiiiraul  qui  acquit  le  restant  de  la  sei- 

gneurie et  la  transmit  à  ses  descendants  qui  possèdent 
encore  aujourd'hui  le  château. 

Ce  château,  dit  M.  Drouyii  (Guyenne  militaire]  est  un 


polygone  irrégulier  hilti  à  l'extri>mité  ouesl  du  boiirg  dont 
il  était  séparé  par  tin  fossé  aujourd'hui  comblé.  A  rouosl 
il  était  protégé  par  une  double  lerrnsafi  au-dessous  de 
laquelle  s'étend  une  vaste  pruirie.  Son  enceinte  était  jadis 
flanquée,  dît-on,  de  onze  tours.  Il  n'en  reste  que  deux.  Ses 
murailles  ont  deux  mètres  d'épaisseur.  La  grosse  tour  est 
percée  d'embrasures  pour  canons.  Les  fenêtres  refaites 
sont  à  meneaux  croisés  [voir  Guyenne  militaire). 

En  examinant  le  plan  du  château  ot  les  dessins  que  j 
relevés  de  ses  restes,  on  voit  qu'on  pénétrait  d'abord  par 
une  porte  aujourd'hui  renversée  (il  n'en  reste  que  les 
montants)  (1]  pratiquée  &  l'est  et  du  côté  du  bourg,  dans 
une  vaste  cour  complantée  d'arbres,  autour  de  laquelle 
sont  des  bâtiments  d'exploitation,  des  parcs  à  vaches,  etc. 
Au  centre  de  cette  cour  est  un  puits  à  [)anse  renflée  avec 
margelle  arrondie.  Ce  puits  pariiit  appartenir  au  xvi* 
siècle. 

Une  autre  porte,  sans  doute,  dans  une  autre  toufi 
devait  donner  aussi  accès  dans  la  nisme  cour,  derrière 
chapelle  auprès  de  laquelle  et  au  -sud  commence  un  gro»' 
mur  dont  les  arrachements  indiquent  soit  un  couloir,  soit 
d'autres  constructions,  et  qui  conduit  à  une  petite  tour 
ronde  actuellement  bien  délabrée.  La  muraille  s'inlléchît 
à  l'ouest  et  mène  aux  bâtiments  seigneuriaux  dont  un 
arifïle  est  appuyé  sur  une  grosse  lour  ronde.  Après  cette 
tour  quelques  parties  du  château  sont  habitables  (ui 
paysan  y  loge),  puis  des  constructions  modernes  suive] 
au  nord  pour  se  relier  à  l'enceinte  de  la  cour. 

Sous  les  bâtiments  du  nord-ouest  régnent  de  vastes  soi 
terrains.  Un  corridor,  aujourd'hui  en  lulus,  conduit  à  une 
salle  basse  voùléc  en  pierres  sous  la  grosse  tour;  à  droite 
une  grande  pièce  souterraine  de  ll^iO  de  longueur  et 
VôO  de  large,  parfaitement  voûtée  et  d'une  hauteur  de 
S^TÛ  à  2°80,  éclairée  par  trois  soupiraux,   présente  un 
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(I)  CeUe  porte  était  probablement  oi 
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reste  de  cliemiiiée,  el  uti  fond  une  pièce  d'eau  vive.  Cette 
pièce  souterraine  est  froide;  son  sol  gluant  et  humide  en 
rend  le  séjour  insalubre,  aussi  n'est-elle  utilisée  que 
comme  dépôt  de  fagots  de  brandos  pour  la  litière  ou  de 
débris  inutiles.  C'était-il  autrefois  une  salle  basse  des 
gardes?  C'est  à  présumer, 

L'ensemble  de  ces  ruines  présente  le  caractère  du 
lauv"  siècle;  le  château  a  dû  en  remplacer  un  plus  ancien 
|];tuisque  les  seigiieurs  de  Noaillati  sont  connus  dès  le 
P-commencement  du  xm'. 

Ces  seigneurs,  dit  Uaurein,  étaient  d'une  noblesse  très 

ancienne,  c'est  en  cela  qu'ils  se  prétendaient  avoir  droit 

au  titre  de  premiers  barons  du  Btizadais  quoique  Noaillan 

.fût  alors  dans  l'arclievèché  de  Bordeaux.  C'est  à  cause  de 

Eee  litre  qu'ils  eurent  à  cerluine  époque  des  démêlés  avec 

,  les  seigneurs  de  Roquelaillade  nu  sujet  de  la  prérogative 

de  tenir  par  la  bride  la   haquenée  des  évèques  de  Bazas 

lors  de  leur  entrée  solennelle  dans  leur  ville  épiscopale 

.  (voir  Baurein,  t,  lil,  p.  242). 

k  Les  seigneurs  de  Noaillan  avaient  sans  doute  une  habi- 
Ktation  à  Bordeaux  et  même  diverses  possessions,  puisqu'il 
existait  uu  milieu  du  xV  sièclo  (voir  Bordeaux  en  U50, 
L.  Drouyn)  un  canton  dit  do  Noaillan  ou  Novelhan  (quadri- 
viumdeNuvolliiino),àrexlrémilésud  de  la  rue  du  Temple, 
à  l'embranchement  de  cette  rue  avec  celles  de  Mimisan 
(actuellement  Montméjaii]  et  de  Saint-Ghristoly  et  de 
Magudas.  Il  y  a  même  en  cet  endroit  une  vieille  maison, 
une  des  plus  anciennes  de  notre  Bordeaux  moderne. 

Pour  terminer  avec  Noaillan,  je  rappellerai  ce  qui  a  été 
pablté  dans  les  comptes-rendus  de  la  Commission  des 
Oonuments  historiques,  année  184^-44. 

«  Dans  la  commune  de  Noaillan,  sur  la  rive  droite  du 

Ciron,  au  Heu  dit  de  Poucheou,  M.  Virnc  a  observé  des 

Isépultures  intéressantes  en  briques.  Chaque  brique  a  0"  33 

arge  et  0°"  45  de  long.  De  chaque  côté  est  un  rebord 

Ivd'une  assez  faible  saillie,  à  l'un  des  bouts  de  ces  rebords 


Le  22 


I  18i2,  M.  Ferdiriniid  Lim-uv. 


étaire  de  Ikl 


Guminission  des  inonumeiiLs  lii^lôi-iques,  adressait  sur  les 
monuments  des  déparlementR  une  li'ltre  h  M.  deCautnonl, 
lettre  publiée  dans  les  annales  de  l'Acadéinie  royale  de 
Bordeaux,  où  on  lit  cette  phrase  :  Lu  mosaïque  de  Cameil- 
lac  vient  d'être  achetée  par  la  ville  de  Bordeaux  et  on  en 
opère  le  transfert  en  ce  moment. 

Une  bonne  vieille  femme  que  nous  avons  interrogée 
nous  a  dit  parfaitement  se  rappeler  la  trouvaille.  C'était 
magiiinque.  nous  disait-elle.  Il  y  nvuit  des  fleurs,  des 
carottes  [sic]  (1),  des  vases  de  toutes  couleurs,  etc.,  etc. 
On  avait  essayé  de  la  lever,  mais  cela  s'abîmait,  et  puis 
on  a  laissé  tout  ça  ici.  L'aire  de  la  cour  étant  couverte  de 
fumier,  le  paysan  en  a  écarté  quelque  peu  avec  son 
instrument  et  nous  avons  aperçu  en  effet,  à  fleur  de  terre, 
quelques-uns  de  ces  carreaux,  devenus  presque  méconnais- 
sables; les  cubes  de  pierre  formant  des  rangées  alternati- 
vement noirâtres,  rouges  et  blanches  se  détachaient  au 
simple  toucher.  Bien  que  la  bonne  vieille  nous  alïirin&t 
que  toute  l'aire  de  la  cour  en  était  couverte,  nous  noua 
sommes  contentés  de  ce  simple  échantillon  qui  nous 
indiquait  le  lieu  précis  de  la  découverte  et  nous  a  convain- 
cus que  le  séjour  prolongé  du  fumier  et  des  liquides 
érosifs  en  provenant  avait  dû  anéantir  à  jamais  ces  restes 
d'une  ancienne  villa  gallo-romaine. 

Si  quelques  fragments  ont  pu  être  emportés  à  Bordeaux 
par  les  soins  de  M.  Habanis,  alors  président  de  la  Commis- 
sion, que  sont-ils  devenus?  D'après  Guillon,  bien  qu'ache- 
tées par  M.  Itabanis,  ces  mosa'iques  n'ont  jamais  été  livrées. 

De  Cameillac,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  bourg 
de  Léogeals.  Ce  bourg  est,  il  faut  le  dire,  dans  une  situation 
particulièrement  pittoresque.  Une  croix  de  carrefour,  assez 
simple  d'ailleurs,  se  dresse  sur  la  place  à  l'extrémité  ouest 
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({)  L&caraite  en  une  eipèce  de  cruche  très  évssËe,  verniMée  ordinalnmeat  ] 
en  Jaune  ou  au  vert,  deaUiiia  &  couienlr  de  la  graitte  ou  du  confit. 


de  laquelle  s'élève  l'égliso  perchée  sur  un  rocher  à  pio 
dont  les  anfractuosilés  forment  comme  desgrotles,  et  d'où 
s'échappent  de  nombreuses  sources.  Le  tout  encadré  par 
la  végélalion  déjà  verdoyante  formerait  un  motif  digne  du 
pinceau  d'un  habile  paysagiste, 

L'église  est  dédiée  à  Saint-Christophe.  «  On  a  lieu  de 
»  ]irésumer,  dit  encore  Baurein,  que  Léojats  est  une 
w  dépendance  de  la  juriadiction  de  Noaillan,  nu  moins  est- 
»  il  certain  qu'autrefois  l'une  et  l'autre  paroisse  n'avaient 
»  qu'un  seul  et  rai^me  rôle  pour  la  taille.  Sans  doute  que 
»  la  répartition  ne  s'en  faisait  pus  avec  toute  la  proportion 
»  possible,  puisque  le  Hoi,  par  arrêt  du  Conseil  d'État  tenu 
fh  Versailles,  le  21  aoiît  176i',  désuiiit  la  paroisse  do 
*  liéûjats  composée  de  270  feux,  de  celle  de  la  Moite  de 
»  Noaillan  quant  à  l'assiette  répartition  et  levé  de  la  taille, 
i>  capîtation  et  autres  impositions  ». 
M.  le  curé  deLéogeats  étant  absent,  sa  bonne  vieille  mers 

iilious  a  gracieusement  ouvert  les  portes  de  l'église. 

L'église  de  Léogeats  se  compose  d'une  nef  avec  abside 
circulaire  el  d'un  bas-cùté  nord.  Un  porche  précède  fa 
lorte  occidentale  romane,  formée  de  trois  arcades  en 
«trait  à  simples  moulures  reposant  de  chaque  côté  sur 

ideux  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  décorés  de 
palmettes.  Un  gable  triangulaire  sert  de  cloclier.  Il  est 
percé  de  deux  baies  garanties  comme  à  Noaillan  de  deux 
*ppentia.  Un  escalier  extérieur  permet  d'arriver  aux 
toloches.  Il  y  en  a  deux,  l'une  moderne,  fondue  par  Deyres, 

^'Butre  toute  petite  mesurant  h  peine  0™  28  j\  0"  30  de  hau- 
teur, daté  de  1654.  J'y  ai  relevé  l'inscription  suivante  : 
PARRIN  S  PIERRE  NOQIS  (1)  LEVIEVY  MAUCIIANT, 
JEANNE  QEKBIEN  MARIUNE  DAxMOiaELLE.  S.MNÏ- 
CHRISTOPHE-DE-LAVGEAT  1651.  Entre  chaque  mot 
est  une  fleur  de  lys  et  un  petit  crucifix  devant  le  mol 
Saint-Christophe. 


(I)  Il  T  ■  dtms  la  commune  um 

TomeXIII.  —  Fabc,  IV. 
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L'intérieur  de  Téglise  est  peu  ornemenlé.  Les  voûtes  de 
la  nef  et  du  bas-côté  en  pierres  sont  à  nervures  ogivales; 
dans  la  nef,  ces  nervures  retombent  sur  des  consoles  à 
tâtes  humaines  et  leur  arrangement  bizarre  semble  indi- 
quer un  remaniement,  probablement  à  Tépoque  où  Ton  a 
additionné  l'église  de  son-bas  côté  au  xv**  ou  xvi°  siècle. 
Dans  ce  bas-côté  ouvre  une  petite  porte  surmontée  d'une 
accolade  du  xv**  ou  fin  xv"  siècle  avec  un  écusson  fruste. 
L'obscurité  de  réglise,  grâce  à  ces  vitrnges  multicolores 
que  Ton  met  partout  maintenant  et  le  temps,  ne  nous  ont 
pas  permis  un  examen  plus  minutieux  des  détails  archi- 
tectoniques. 

Mais  nous  avons  remarqué  un  ancien  rétable  assez 
grand  couvrant  tout  le  fond  du  sanctuaire.  Il  rappelle  le 
faire  du  xvn°  siècle.  Il  est  assez  mal  entretenu,  un  enca- 
drement est  veuf  du  tableau  qui  devait  autrefois  le  décorer. 
Ce  rétable  doit  être  contemporain  de  la  chaire  en  pierre 
peinturlurée  en  couleur  faux  bois,  à  cinq  pans,  ornée  de 
simples  moulures  et  d'une  rangée  de  denlicules,  caractère 
du  xvn*  siècle.  Les  panneaux  représentent  chacun  un 
motif  différent,  ellipses  ou  polylobes  garnis  de  palmettes. 
Dans  le  motif  central  on  lit  la  date  1689,  date  qui  a  dû  voir 
réglise  s'enrichir  do  son  mobilier,  et  peut-être  aussi  de  la 
grossière  statue  en  bois  de  saint  Christophe  presque 
grandeur  naturelle,  pointe  en  rouge  et  on  vert,  remar- 
quable par  la  naïveté  de  la  pose  do  l'enfant  Jésus  accroupi 
sur  les  épaules  du  saint.  Deux  autres  statues  en  pierre, 
non  peintes,  mais  non  moins  naïves  d'exécution  ont  attiré 
notre  attention.  L'une  est  un  saint  Jean-Baptiste,  l'autre 
encore  un  saint  Christophe.  Ces  divers  objets,  cloche 
de  lG5i,  rétable,  chaire  et  statues  nous  ont  paru  mériter 
d'être  consignés  dans  un  inventaire.  La  balustrade  du 
chœur,  très  ordinaire,  paraît  de  la  même  époque  que  les 
objets  précédents.  L'heure  avancée  nous  a  fait  quitter 
l'église  pour  aller  visiter  laTourasse,  vieille  construction 
du  xiv*^  siècle,  située  dans  une  prairie  à  4  ou  500  mètres 
du  rocher  sur  lequel  s'élève  l'église  paroissiale. 
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On  a  cra  y  voir  à  tort,  dit  Guillon,  une  construction 
romaine,  de  même  qu'on  Ta  confondue  avec  la  villa  do 
Gameillac  croyant  que  là  était  le  lieu  de  la  découverte  de^ 
mosaïques. 

La  Tourasse,  jadis  parallélogramme  de  18  mètren  Hur  i2, 
bâti  en  moellons  avec  revêtement  extérieur,  lut  \>rt'mi\U*. 
plus  aujourd'hui  que  trois  côlés,  nord,  est  et  oimHt.  i>. 
qu'il  en  reste  mesure  au  nord  environ  10»  r/>  et  plnn  do 
12  mètres  à  lest  et  à  l'ouest.  Le  talus  environnant  du  rolo 
du  sud,  tout  recouvert  de  broussailles  et  d'arbur^U^H,  [lorlo 
au  moins  au  double  cette  proportion.  La  niuraillo  u  un 
mètre  d'épaisseur.  Ce  qui  reste  présente  trois  él/igi's  \f*tvrAn 
à  Test  de  longues  ouvertures  ou  meurtri<*res;  au  rionl  uno 
grande  ouverture  au  premier  étage  devait  «;lnî  la  porb* 
qui  donnait  accès,  par  un  escalier  mobiU»,  nu  m*(*,nuil 
étage  où  l'on  voit  des  restes  de  croiséi*s  <*l  d«î  ^Immi))- 
nées  envahies  par  les  lierres  épais;  il  d<'vail  »,<'rvir  h 
rhabitation.  Un  parapet  crénelé  devait  domiuffr  UmU*  \n 
construction  qui  ofTre  beaucoup  d  unalof/ii*  av<;<;  la  l(/ur 
de  Lansouhaite  à  Moulon. 

La  Tourasse,  ou  grosse  tour,  'la  (inalr  /^^v  tlmii  nim 
pays  indique  quelque  chose  d'épais,  de  vo|iMriM»''<u,  r'i'v,i 
ainsi  qu'on  dit  les  Casterasses  h  Ijinif,  |/i  M'/ijImmi*.::'' 
et  qu'on  se  sert  des  expressions  vul^iiinri»,  hofiia:*.:*!', 
femmasse,  etc),  La  Tourasse  dut  t'irn  nti  lorlir)  d«i  ziv'  t'.n* 
cle,  entouré  de  fossés,  bâti  par  Irrs  hiùifCtit^uv*,  tltt  'i<;/HllfMi, 
seigneurs  aussi  de  Léogeals  qui  aunji<;;jl  «'hiblj  ii*  \t'i4\ti 
pour  protéger  leurs  terres  ou  a^^r.urfT  la  porr^^phou  iln 
péage  sur  le  Giron.  Jouannetdilquf?  la  Iraditirin  t*fA.tnt^t'X\v. 
sur  ce  monument  qui,  classé  d'abord  p'-jr  la  ('^'timin^M'ttif  a 
été  déclassé  sur  l'avis  de  M.  Virac  c'omuj'î  im;  pfVj.-.':fitaiil 
qu'un  médiocre  intérêt  historique. 

Voici  ce  que  dit  Jouannet  : 

«  Léogeats,sur  la  rive  droite  du  Ciron,eHl  a  JO/V>^)  uMvtm 
S.-O.  de  Langon  dans  une  ponilion  iv**-^  pJMo^'nqlM^  Ut 
long  d'un  tertre  au  pied  duquel  coule  un  p<;lil  allluenl  du 
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Giron.  Le  reste  de  la  commune  est  en  plaine  :  son  sol  et 
ses  produits  sont  &  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la 
commune  précédente  (Fargues;,  sol  léger,  sablonneux  ou 
graveleux;  principale  culture,  celle  de  la  vigne,  céréales, 
exportation  de  bois  à  brûler.  Léogeats  se  recommande  par 
quelques  antiquités.  Dans  la  plaine,  au  lieu  de  Cameillac, 
nous  avons  reconnu  des  restes  de  construction  antique  et 
une  mosaïque  gallo-romaine;  à  quelque  distance  de  là, 
on  voit  une  tour  quadrilatère,  ouverte  au  midi  dans  toute 
sa  hauteur  :  ses  murs,  dont  les  matériaux  sont  liés  par  un 
ciment  ferrugineux  de  la  plus  grande  dureté,  ont  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur;  Tédifice  avait  au  moins  quatorze  mètres 
de  hauteur.  Dans  le  pays  nulle  tradition,  nul  souvenir  ne 
se  rattache  à  celte  masse  solitaire.  La  commune  de  Léogeats 
se  compose  du  bourg,  du  quartier  de  Laulan  sur  la  rive 
gauche  du  Giron  de  trois  villages  et  d'une  vingtaine  de 
très  petits  hameaux.  Population  1,034  habitants.  (Statis- 
tique, t.  II,  p.  110). 

Après  cette  visite  qu'il  serait  bon  de  renouveler,  car  on 
voit  mieux,  on  étudie  mieux,  dans  un  second  examen  ce 
que  Ton  n'a  pu  regarder  la  première  fois  que  d'une  façon 
sommaire,  nous  avons  repris  le  chemin  de  Noaillan.  Les 
chemins  sont  aujourd'hui  plus  commodes  que  du  temps 
de  l'abbé  Baurein.  Du  bourg  de  Léogeats  à  la  grande  roule 
de  Preignac,  le  paysage  est  riant,  des  bois,  des  prairies, 
des  courants  d'eau  Umpide  alimentant  de  vieux  moulins, 
et  par  dessus  les  obliques  rayonnements  d'un  soleil  prinla- 
nier,  des  troupeaux  de  vachos  gardés  par  de  frais  enfants 
dont  nous  avons  remarqué  l'exquise  politesse,  (soit  dit  en 
passant),  tout  nous  a  procuré  une  excellente  journée,  dont 
nous  devons  remercier  M.  le  Cure  de  Noaillan,  ce  qui  me 
fournit  ici  l'occasion  d'un  article,  peul-etre  intéressant, 
pour  la  Société  d'archéologie. 

Mai  1889, 

E.  PiGANEAU, 
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ERRATUM 


P.  41.  Porte  du  Palais.  Ce  n*est  pas  un  bas-relief  qui  est  con$;ervé  au  Musée 
des  Antiques  de  Bordeaux,  mais  un  fragment  de  la  statue  de  Charles  VIII  qui 
se  trouvait  dans  la  niche  centrale  de  la  porte  du  côté  de  la  Garonne. 

Millin  en  a  parlé  dans  son  voyage  :  «  Nous  remarquâmes,  près  de  la  porte 
»  du  palais  qui  donne  sur  le  quai,  une  statue  mutilée  de  Charles  VIII,  à  présent 
»  sans  léte,  et  qui  sert  de  borne  à  la  porte  »  (t.  IV,  2«  partie,  p.  630). 

P.  98,  note  4,  2*  ligne  :  bibliothecsy  lisez  :  bibliolheca. 

P.  98,  note  4,  2«  ligne  :  MLXX,  lisez  :  MDLXX. 

P.  98,  note  4,  5*  ligne  :  20  avril  1740,  lisez  :  20  avril  1796. 

P.  99,  €•  ligne  :  tous  les  antiques,  lisez  :  toutes  les  antiques. 


14,685.  —  Bordeaux,  V«  Cadoret,  impr.,  rue  Montméjan,  17. 
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Vice-Présidents  : 


Secrétaire-général: 


Président  :  M.  Jullian  (C"'),  A.  <|,  Maître  de  conférences, 

chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres. 

M.  BoNiE  (Ed.),  *,  >î<,  A.  O,  Ancien  conseil- 
ler à  la  Cour  de  Bordeaux. 

M.  le  Comte  A.  de  Chasteigner,  Archéologue 
et  Numismate. 

M.  le  D"^  Berchon,  *,  ^,  A.  Q,  Ancien  méde- 
cin principal  de  1"  classe  de  la  Marine. 

M.  Piganeau  (E®"),  Professeur  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  de  Bordeaux. 

M.  Feret  (Edouard),  Editeur-libraire. 
Trésorier  honoraire:  M.  Domengine  (V°'),  Ancien  chef  de  bureau  à 

la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi. 

M.  Dagrand  (G.-P.),  ifi,  Peintre-verrier. 

M.  Amtmann  (Th.),  Négociant. 

M.  Sourget  (A.),  *,  A.  <|i  Président  sortant. 

M.  Dezeimeris  (R.),  ft,  A.  <!,  Membre  corres- 
pondant de  rinstitut. 

M.  Combes,  Peintre. 


Secrétaires  : 


Trésorier  : 
Archiviste  : 

Assesseurs  : 
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Bienfaiteurs  et  Donateurs. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde. 

La  Municipalité  de  Bordeaux. 

La  Yille  de  Paris  et  M.  le  Préfet  de  la  Seine. 


Membres  dit  Bureati  depuis  la  fondation  de  la  Société, 
projetée  en  1867,  créée  le  2  mai  1873  et  autorisée 
le  26  août  de  la  même  année. 

Président  honoraire  et  fondateur. 

M.  Sansas,  Avocat,  Député  de  la  Gironde,  mort  à  Versailles 

le  3  janvier  1877. 

Bureau  provisoire,  2  mai  1878. 

Président  :  M.  Léo  Drouyn,  *. 
Secrétaire  général  :  M.  Gaullieur,  A.  Q. 

Bureaux  définitifis,  14  novembre  1878. 


Présidents  : 

Secrétaires  généraux  : 

1874  MM 

.  Delpit. 

MM.  D^  Baudrimont,  A.  O 

puis  Delfortrie,  6  février  1874. 

1875 

Farine,  A.  0 

Del  for  trie. 

1876 

Dezeimeris,  ^^  A.  O 

id. 

1877 

Marquis  de  Puifferrat. 

Ch.  Braquehaye,  A.  O 

1878 

Delfortric. 

GauUieur,  A.  0 

1879 

Sourget,  ^,  A.  O 

de  Mensignac. 

1880 

Ch.  Braquehaye,  A.  0 

id. 

1881 

L.  Lussaud. 

id. 

1882 

D' Azam,*,A.  O 

id. 

1883 

Dezeimeris,  >^,  A.  0 

id. 

1884 

Sourget,  ^,  A.  O 

id. 

1885 

D"^  Berchon,  i^,  ►{<,  A. 

O               id. 

1886 

E.  Piganeau. 

D'  Berchon,  *ft,  ►î*»  A.  0 

1887 

Dezeimeris,  ^,  A.  O 

id. 

1888 

Sourget^  ^,  A.  O 

id. 

1889 

Jullian,  A.  Q 

id. 

vu 


Vice^résidents  : 

Assesseurs  : 

1874  MM 

.  Farine,  Dezeimeris.  •       MM, 

,  Lussaud,  G.  Labat. 

1875 

Dezeimeris,  Léo  Drouyn. 

Delpit,  Lussaud,  0.  Labat. 

1876 

Léo  Drouyn,  de  Puifferrat. 

id. 

1877 

DeUbrtrie,  Sourget. 

Lussaud,  Dezeimeris. 

1878 

Sourget,  Braquehaye. 

Lussaud,  Dezeimeris,  de  Pui£ferrat 

1879 

Braquehaye,  Lussaud. 

Dezeimeris,  CoUignon,  Delfortrie. 

1880 

LuBsaud,  Azam. 

Dezeimeris,  Collignon,  Sourget. 

1881 

Azam,  CoIligDon. 

Dezeimeris,  Sourget,  Braquehaye. 

1882 

CollignoD,  Dezeimeris. 

Braquehaye,  Sourget,  Lussaud. 

1883 

Sourget,  Lussaud. 

Braquehaye,  Azam,  Berchon. 

1884 

Lussaud,  Berchon. 

Dezeimeris,  Piganeau,  Braquehaye 

1885 

Pigaoeau,  Dezeimeris. 

Sourget,  Braquehaye,  Combes. 

1886 

Dezeimeris,  Sourget. 

Braquehaye,  Combes. 

1887 

Sourget,  Bonie. 

Combes,  Braquehaye. 

1888 

Bouie,  Jullian. 

Dezeimeris,  Combes,  Braquehaye. 

1889 

Bonie,  de  Ghasteigner. 

Sourget,  Combes,  Dezeimeris. 

Trésoriers  : 

Tréosrier  adjoint  : 

1874  à  1876  MM.  Lalanne. 

1880  à  1888  M.  Dagrand. 

1877  à  1888           Domengine  (1). 

1889 

Dagrand. 

SecrétaireS'Ad joints  : 


Archivistes  : 


1874  MM.  E.  Piganeau,  Maufras.    MM.  Marquis  de  Puifferrat. 


1875 

id. 

Braquehaye. 

id. 

1876 

id. 

id. 

Fan  ne  Charles. 

1877 

id. 

Marmet. 

id. 

1878 

id. 

de  Meosignac. 

id. 

1879 

id. 

Feret. 

id. 

1880 

id. 

id. 

Amtmann  Théodore. 

1881 

id. 

id. 

id. 

1882 

id. 

id. 

id. 

1883 

id. 

id. 

id. 

1884 

de  Faucon, 

Feret. 

id. 

1885 

Feret,  abbé  Corbin. 

id. 

1886 

id. 

id. 

id. 

1887 

E.  Piganeau,  Feret. 

id. 

1888 

id. 

id. 

id. 

1889 

id. 

id. 

id. 

(1)  A  la  suite  d*un  vote  spécial,  M.  Domengino  a  été  nommé,  à  Tunanimité, 
ti'ésorier  honoraire  en  raison  des  services  qu'il  a  rendus  èi  la  Société. 
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Membres  honoraires. 

LAYIGERIE  (S.  E.  le  cardinal),  0.  #,  I.  Q,  Ârch«Têqa«  de  Carthage  et 
d'Alger. 

DELISLE  (Léopold),  C.  ^,  1. 0,  membre  de  l'Institut,  président  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  des  Sociétés  savantes,  adaûnistrateur 
général,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  NeuTe-des-Petits- 
Champs,  Paris. 

DURUY  (Victor),  G.  0.  ^,  I.  0,  de  l'Académie  française,  membre  du  Comité 
dos  travaux  historiques  et  scientifiques  des  Sociétés  savantes,  5,  rue  de 
Médicis. 

Le  BLANT  (Edmond),  0.  ^,  I.  Q,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
française  de  Rome  ;  président  de  la  section  d'Archéologie  du  comité. 

De  QUATREFAGES  de  BRËAU»  C.  ^,  I.O,  membre  de  l'Institut,  professeur 
administrateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  36,  rue  Geoffroy  Saint- 
Hilaire. 

BERTRAND  (Alexandre),  ^,  I.  Oi  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Gcrniaiu  en  Laye. 

HÉRON  de  VILLEKOSSE  (Antoine),  î^,  I.  <>.  membre  de  l'Institut,  conser- 
valeur  de  la  Sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre,  directeur- 
adjoint  h  l'Ecole  pratique  des  Hautes-Eludes,  80,  rue  de  Grenelle. 

LENOIR  (Aldert),  membre  de  l'Institut,  12,  rue  Bonaparte,  Paris. 

GUILLAUME  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  238,  Boulevard  St-Germain. 

MAURY  (Alfred),  C.  *({5,  membre  de  l'Institut,  directeur  général  des  Archives 
nationales,  professeur  au  collège  de  France,  au  Palais  des  Archives,  rue  des 
Francs-Hourgeois,  60. 

LONGNON  (Aug.),  ^y  A.  O,  membre  de  l'Institut,  archivi>to  aux  Archives 
nationales,  membre  titulaire  du  Comité,  Boulevard  des  Invalides,  34. 

PERROT  (Georges),  *fiî,  membre  de  Tlustitut,  membre  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  prof.  d'Archéologie  à  la  Faculté  des 
Lettres,  45,  rue  d'Ulm,  Paris. 

BONAPARTE  (Prince  Roland),  22,  Cours  la  Reine,  Paris. 

CHABOUILLET  (Anatole),  0.  ^,  I.  0,  vice-président  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  département  des  médail- 
les et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Colbert,  12. 

BARTHELEMY  (Anatole  de),  *,  I.  O,  membre  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  rue  d'Aujou-Saint-Honoré,  9. 

LASTEYRIE  (Comtk  Robert  de),  ^,  I.  0,  professeur  à  l'Ecole  des  Char- 
tes, secrétaire  du  Comité,  rue  des  Saints-Pères,  13. 

D  ARC  EL  (Alfred),  >^,  I.  4J^,  directeur  du  Musée  des  Thermes  et  de  l'hôtel 
de  Cluuy. 
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COUKAJOD,    A.  Q,  conservateur  adjoint  du  Musée  du  Louvre,  membre 
du  Comité  de  la  Commission  des  Monuments  historiques. 

MUNTZ  (Eugène),  i^,  A.  4(|,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 
deTEcole  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 

CHARMES  (Xavier),  {^,  I.  Q,  directeur  du  Secrétariat  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  rue  Bonaparte,  12. 

BABELON  (Ernest),   attaché  au   cabinet  des  antiques  à  la   Bibliothèque 
nationale,  rue  du  Regard,  9. 

PALUSTRE   (Léon)^    A.  Q,  ancien    directeur   de   la    Société    française 
d* Archéologie,  à  Tours. 

MARSY  (Comte  de),  A.  O,  directeur  delà  Société  française  d* Archéologie,  & 
Compiègne  (Oise). 

GONSE  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  rue  Favart,  8,  à 
Paris. 

NORMAND  (Ch.),  Directeur  de  VAmi  des  monuments,  51,  rue  des  Martyrs. 

MOREAU  (Frédéric),  ^,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  à  Fère  en  Tardenois  et  rue  de  la  Victoire,  98,  à  Paris. 

ALLMER,  *^fl,Q,  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon,  quai  Claude-Bei*- 
nard,  47. 


Membres  honoraires  étrangers. 

SILVA  (Le  chevalier  J.  P.  N.  da),  0.  ^,  I.O,  architecte  de  S.  M.  le  Roi  de 

Portugal,  membre  de  l'Institut  de  France,  K  Lisbonne. 
HENRARD  (Paul),  général  d'artillerie,  seci*étaire  général   de  l'Académie 

d*Archéologic  de  Belgique,   à  Anvers,  membre  de  la  section  des  Lettres  de 

TAcadémie  royale  de  Belgique,  etc. 
LYUBIE  (professeur),  président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Croatie,  à 

Agram  (Zagreb). 
TERRIEN  DE  LA  COUPERIE,  professeur  de  Philologie  indo-chinoise  à 

rUniversité  de  Londres. 


Tome  XIV.  —  Fasc.  I.  V 


Membres  titulaires  (1). 

1873  DANEY  (Alfred),  0.  ^,  I.  O*  aDcien  maire  de  Bordeaux,  rue  de  la 
Roussclle,  36. 

<—  CHEVALIER,  ^,  ancien  adjoint  au  maire  de  Bordeaux,  rue  du  Jardin- 
Public,  50. 

—  LARRONDE  (E.),  négociant.  Pavé  des  Chartrons,  51 . 

—  BARCKHAUSEN  (H.),  *,  A.  Q,  professeur  k  la  Faculté  de  Droit, 

ancien  adjoint  au  maire,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  cours 
d*Aquitaine,  80. 

—  SECRESTAT.  rue  Notre-Dame,  28. 

—  PUIFFERRAT  (Marquis  de),  au  château  du  Breuil,  à  Talence  (Gironde). 

—  TRABUC-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 

—  GOUNOUILHOU,  imprimeur,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  DEZEIMERIS(Reinold),  i^,  A.  (Qr,  correspondant  deTInstitut  de  France, 

conseiller  général,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bordeaux,  rue  Vital- 
Caries,  II. 

—  BIBLIOTHÈQUE  MUNICIPALE,  hôtel  Jean-Jacques-Bel. 

—  THIBAUDEAU,  place  Oarabelta,  9. 

—  LANEFRANQUE  (de),  impi-imeur,  rue  Permentade,  23-25. 

—  PIGaNEAU  (Emilien),  professeur  à  l'Ecole  municipale  des  Beaux-Arts, 

cours  d*Albret,  n. 

—  GEORGEON,  rue  Sabathé,  9. 

—  BAUDRIMONT  (E).,  A.  Q,  docteur  en  moJecine,  rue  Saint-Rémy,  43. 

—  SOURL\UX,  ^,  coiulucteur  principal  dos  Ponts  et  Chaussées,  rue  de 

la  Croix-Hlanche,  Q'2, 

—  COUR  AU  (Albert),   architecte,  cours  Victur-llugo,   18,  à  Agen  (Lot- 

et-Garonne). 

—  TERPKRKAU  (A.),  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 

—  BRAQUEHAYE    (Ch.),   A.  y,   directeur   de  l'école   municipale    des 

Beaux-Arts,  rue  Desfourniels,  13,  et  à  l'école. 

—  GIRAULT  (A.),  A.  y?,  artiste-peintre,  rue  Mazarin,  101. 

—  FERET  (Edouard)»  libraire-éditeur,  cours  de  l'Intendance,  15. 

—  CIIASTEIGNER  (Comte  Alexis  de),  archéolog^ue  et  numismate,  rue 

Duplessis,  5. 
.—     BEAUDIN,  architecte,  rue  Plantey,  18. 

—  CHAPON  (Jules),  publiciste,  rue  de  Cheverus,  8. 

—  TIIUREAU  (P.),    fabricant  d'ameublements  d'égHses,   rue   Mazarin, 

—  DELPUGET,  rue  des  Treuils,  73. 

(1)  Tous  ceux  de  l'iinnée  de  1873  sont  Fondateurs  de  la  Société, 
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1874  COUNORD  (E.),   ingénieur  civiî,    conseiller  général  de  la  Gironde, 

cours  du  Médoc,  148, 

—  VAUCLAIRE  fils,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 

—  NEGRIE,  ^,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine, 

—  SOURGET  (Adrien),  ^,  A.  0,  ancien  adjoint  au  maire  de  Bordeaux, 

cours  de  Gourgues,  8. 

—  VERDALLE  (H  ),  docteur  en  médecine,  rue  Guillaume-Brochon,  5, 

—  DALEAU  (François),  archéologue,  à  Bourg. 

—  DOMENGINE  (Victor),  chef  de  bureau  des  chemins  de  fer  du  Midi,  en 

retraite,  rue  Tanesse,  14. 

—  LEON  (Alexandre),  i^ ,  conseiller  général  de  la   Gironde,  cours  du 

Chapeau-Rouge,  11. 

—  CLOUZET,  conseiller  général  de  la  Gironde,  cours  Victor-Hugo,  88, 

90,  95. 

—  BONIE  (F.),  #,  ^i,  A.  O,  ancien  conseiller  h  laCour,rue  d'Albret,30. 

—  MONTESQUIEU  (Baron  Ch.  de),  au  chtUeau  de  La  Brède  (Gironde). 
^    BERCHON,  i^,  ►î<.  A.  0,  ancien  médecin  principal  de  l""*  classe  de  la 

marine,   rue  du  Jardin-Public,  53,  et  au  château  de  Cordeillan,  près 
Pauillac  (Gironde). 

—  AZAM  (Eug.),  ^,  a.  0,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 

pharmacie,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  rue  Vital-Caries,  14. 

—  SCHRODER  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 

—  BROWN  (F.),  allées  de  Chartres,  9. 

—  RICARD,  architecte,  inie  Peyronnet,  20. 

—  MINVIELLE  (Paul),  architecte,  rue  Tanesse,  33. 

—  AUGIER,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

—  GERVAIS,  architecte,  rue  Sainte-Catherine,  138. 

—  MOULINIER,  avocat,  rue  des  Remparts,  21. 

—  Halphen  (Const.),  propriétaire,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac 

(Gironde),  et  Paris,  11,  rue  de  Tilsitt. 

—  PARENTEAU  (Me'),  piélat  romain,  ancien  curé  de  Sainte-Eulalie   do 

Bordeaux,  inie  des  Treuils,  5. 

1875  MILLET,  peintre  décorateur,  rue  du  Mirail,  58. 

—  BROCHON  (H.),  avocat,  rue  Vital-Caries,  22. 

~     PANAJOU  (H.),  photographe,  allées  de  Tourny,  8. 

—  DURAT '(Raymond),  à  la  Roque  de  Cadillac  (Gironde). 

—  TAMIZEY   DE  LAROQUE,    *,   A.  Q,  historien,   correspondant  de 

rinstitut  de  France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

—  MIOCQUE.  imprimeur,  rue  d'Albret,  26. 

—  LAFUGE  (J.-C).  rue  Notre-Dame,  134. 

—  DAGRAND  (G.-P.),  ►{<,  peintre  verrier,  cours  Saint-Jean,  7. 

—  MAGEN  (Ad.),  I,  O,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture, 

sciences  et  arts  d'Agen  (Lot-et-G;  ronne). 

—  RIBADIEU  (F.),  archéologue,  rue  Huguerie,  48. 
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1875  POUVERREAU,  agent-Toycr  (rarrondissement,  h  Lc^parrc  (Gironde). 

—  THOLIN,  1. 4(|,  archiviste  du  département  du  Ix)t-et-Garonuo,  à  Agen. 

—  MENSIGNAC  (Camille  dk),  conserTateur  des  Musées  préhistorique, 

des  Al  mes  et  dos  Antiques,  rue  do  la  Rousselle,  67. 
1816  FORESTER  (Offley),  66,  Mark-Lane,  à  Londres  (Angleterre). 

1877  AMTMANN  (Th.),  négociant,  rue  Rode,  17. 

—  DU  VIGNE  AU,  conseiller  général  de  la  Gironde,  à  Audonge. 

—  COMIŒS   (A.),   peintre-décorateur,  cours  Gambct(a,  75,  à  Talence 

(Gironde). 

—  DUMEYNIOU  (Louis),  architecte,  quai  Bourgogne,  2. 

^    GADEN  (Charles-,  conseiller  municipal,  rue  de  1a  Course,  109. 
^     FAULAT,  architecte,  rue  Servandoni,  18. 

—  DAVID,  rue  Malbec,  103. 

1878  DURAND  (Pierrk),  architecte,  rue  François  de  Sourdis,  155. 

—  PEPIN  (G.),  rue  Notre-Dame,  110. 

—  GRENIER  (Ponsian),  rue  Sainte-Catherine,  156. 
)8T9  GAGNEBIN  (Georges),  rue  du  Pas-Saint-Georges,  12, 

—  GARRES,  route  de  Bayonne.  120. 

1880  GINTRAC,  peintre,  rue  Judaïque,  278. 

—  HUGONNENC,  dessinateur,  rue  de  Cursol,  34. 

—  POCHET  (Abel),  notaire,  rue  Saint-Rémy,  64. 

—  MANDEVILLE,  ^,  A.  O,  rue  Rodrigues-Péreire,  2. 

—  TRAMASSET  (Gustave),  rue  du  Couvent,  14. 

—  BARRAUD  (Jules),  cours  du  Jardin-Public,  31. 

—  PARRAIN  (H.),  commis-architecte,  rue  Terre-Nègre,  22. 

—  SAUNIER  (Fernand),  professeur  h  l'Ecole  municipale  des  BOvaux-Arts, 

rue  de  Pessac,  8. 
-     SCHWARTZ  (Martin),  cours  d;i  Jardin-Public,  12. 

—  CHAPELLE   (Paul   dk),    docteur    en   mélecine,   Pont-dcla-Mayo,    h 

Bogies  (Gironde). 

—  SERVAT  (G.),  rue  Mably,  18. 

—  GRELLET-BALGUERIÈ  (Ch.),  A.  O,  ancien  magistrat,   rue  Saiut- 

Sulpice,  38,  à  Paris. 

1881  FAUCON  (de),  >^,  archéologue,  place  Rohan,  4. 

—  WETTERWALD,  quai  Louis  XVIII,  15. 

—  CANTELLAUVE,  percepteur  k  La  Réolo  (Gironde). 

1882  LABBÉ  (Louis),  architecte,  rue  du  Temple,  17. 

—  MARCHAND  (Emmanuel),  cours  Gambetta,  31,  à  Talence   (Gironde). 

1883  DUBOIS  (Paul),  négociant,  cours  du  Jardin-Public,  7. 

—  COSTES  (A.),  à  Issigeac  (Dordogne). 

—  MUSÉE  PRÉHISTORIQUE,  hôtel  Bardineau,  au  Jardin-Public. 

1884  JULLIAN(Camillk),A.  ^,  maître  de  conférences  à  laFacultcdes  Lettres, 

correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des   Beaux- 
Arts,  rue  Fondaudège,  145. 
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1884  MIMOSO,  avoué,  cours  de  l'Intendance,  57. 

—  GAULNE  (Alfred  de),  rue  Lhôte,  15. 

1885  GAUTIER  (Emile),  rue  Poirier,  1 . 

—  LORY  (Henri  de),  cours  d'Albret,  M. 

—  ARNE  (Georges),  rne  Judaïque.  121. 

—  VARNIER  (Lucien),  rue  Borie,  53. 

—  MUSÉE  DES  ARMES,  rue  Jean-Jacques-Bel,  2. 

1886  DAUBY  (L'abbé),  curé  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  au  Presbytère. 

—  TOURNIÉ  (Camille),  négociant,  à  La  Réole  (Gironde). 

—  POMMADE,  à  La  Réole  (Gironde). 

—  BRAQUEHAYE  (Jules),  rue  Desfourniel,  13. 

—  MERMAN  (Henri),  négociant.  Pavé  des  Chartrons,  33. 

—  MERMAN  (Jules),  négociant,  Pavé  des  Chartrons,  33. 

1887  DOLL  (Charles),  i^,  ^,  ^,  inspecteur  du  travail  des  enfants   em- 

ployés dans  rindustrie,  rue  du  Colysée,  19. 

—  LEGLISE  (L'abbé),  vicaire  îi  Sainte-Marie-La-Bastide,  avenue  Thiers,  ^2. 

—  MAILLE,  facteur  d*orgues,  rue  Brian,  16-18,  et  rue  Leberthon^  91. 

—  FAVRAUD,  imprimeur,  rue  Porte-Dijeanx,  91. 

—  HANAPl'lER  (Charles),  négociant,  rue  du  Jardin-Public,  55. 

—  RAFAILLAG  (S.),  docteur  en  médecine,  président  du  Syndicat  médical 

du  Médoc,  à  Margaux  (Gironde). 

—  LAWTON  (Edouard),  propriétaire,  quai  des  Chartrons,  94. 

—  LANOIRE  (Camille),  A.  O,  »{<  M.  A.  conseiller  général  de  la  Gironde, 

rue  Lafayette,  8. 

—  VALETTE  (L*abbé),  curé  de  Saint-Mariens  (Gironde). 

—  BARDIE  (A.),  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  79. 

1888  DAMPIERRE  (Marquis  de),  président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 

France,  au  Château  de  Plassac^  près  Saint-Genis  (Charente-Inférieure). 

—  FOULCHER  (G.),  rue  Pomme-d'Or,  29. 

—  SANTA-COLOMA  (Joseph  de),  cours  de  Gourgues,  8. 

—  BERCHON  (Charles),  53,  rue  du  Jardin-Public. 

—  VINCENT  (Marcel),  22,  inie  de  Nansouty. 
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Sociétés  correspondantes  en  France. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angers Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Angouléme Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

m 

Autun —    Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes ^    Archéologique. 

Beauvais —    Académique    d'Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  TOise. 

Besançon —    d'Emulation  du  Doubs. 

Bé tiers —     Archéologique,  Scientifique  at  Littéraire. 

Bone  (Algérie) Académie  d*Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —    Scientifique,  Historique  et  Littéraire  delà 

Corrèze. 

Caen —    des  Antiquaires  de  Normandie. 

Cahors —    des    Etudes    Littéraires,    Scientifiques    et 

Artistiques  du  Lot. 

Carcassonne —    des  Arts  et  Sciences. 

Castres Commission    des    Antiquités    de  Castres  et    du 

département  du  Tarn. 

ChàlonS'Sur^Marne Société  d'Agiiculture,  Commerce^  Siences  et  Arts 

de  la  Marne. 

Chàlons-sur-Saône —    d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chamhéry —    Savoisieiine  d'Histoire  et  d'Archéologie. 

Chàteaudun —     Dunoisc. 

Château-Thierry —     Histon<|ue  et  Archéologique. 

Calmar —  —  — 

Compiègne —  Française  d'Archéologie  pour  la  conserva- 
tion des  Monuments. 

Constantine  (Algérie)...         —     Archéologique. 

Dax —     de  Borda. 

Digne —     Littéraire  et  Scientifique  des  Basses-Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Draguignan Société  d'études  Scien tifiques  et  Archéologiques. 

Gudret Société  des  Sciences  naturelles  et  Archéologiques 

de  la  Creuse. 

Langres —     Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d'Etudes  diverses. 

Le  Mans —      Historique  et  Archéologique  du  Maine. 
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Le  Puy Société    d*Âgrîculture,   Sciences,    Arts    et  Com- 
merce. 

Lille,.,,, Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —      Littéraire»  Historique  et  Archéologique. 

Melun —      Archéologique,  Sciences  et  Arts  de  Sein»- 

et-Marne. 

Montauban —      Ai*chéologique  du  Tarn-et-Garonne. 

Montpellier —      Archéologique. 

Nancy —      Archéologique  Lorraine. 

Nantes —      Archéologique. 

Narbonne Commission  Archéologique  et  Littéraire  de  Tar- 

rondissement  de  Narbonne. 
Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des   Alpes- 
maritimes. 

OrUans —      Archéologique  et  Historique 

Paris —      Française  d* Archéologie  et  Numismatique. 

—      Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

Publications  Scientifiques  et  Archéologiques    du 

Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministèi^e. 

Société  d'Anthropologie. 

Musée  Guimet,  Annales. 

—        —      Revue  de  rhistoire  des  religions. 

Revue  des  Etudes  grecques. 

Société  de  THistoire  de  Paris  et  de  Tlle  de  France. 

Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes. 

Journal  des  Savants. 

Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques. 

L'Ami  des  monuments. 

Bulletin  de  la  Société  Académique  Indo-Chinoise 

de  France. 

Pau Bibliothèque  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Périgueux Société  Historique  et  Archéologique. 

Poitiers —      des  Antiquaires  de  TGuest. 

Quimper —      Archéologique  du  Finistère. 

Rambouillet —      Archéologique. 

Rennes —      Archéologique  d'Ille-et- Vilaine. 

Rodez —      des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron, 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inférieure. 

>    ...  Société   libre   d'Emulation,    du    Commerce  et   de 

l'Industrie. 

Saint'Brieuc —      Archéologique,   Historique   des  Côtes-du- 

Nord. 
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Saint' Di^ Société  Philomathique  Vosgieane. 

Saint-Germain Musée  NatioDal. 

Saint-Omer Société  de»  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes Société  des  Archives  Historiques  de  laSaintooge  et 

de  l'Aunis. 

Sens —       Archéologique. 

Soissons ^       Archéologique,  Historique,  Scientifique. 

Toulouse —       Archéologique  du  Midi. 

Tours —      Archéologique  de  Touraine. 

Troyes —      Académique  d* Agriculture,  Sciences,  Aru 

et  Belles-Lettres  de  l*Aube« 
Vannes —      Polymathique  du  Morbihan. 

Sociétés  Etrangères. 

Bruxelles Commission  royale  d*Art8  et  d'Archéologie. 

>      Analecta  Bollandiana. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur , Société  Archéologique. 

Anvers Académie  d'Archéologie  de  Belgique. 

Huy Cercle  hutois,  Sciences  et  Arts. 

La  Haye,,, Institut  Royal,  pour  les  Lettres,  la  Géographie  et 

TEthnographie  des  Indes  néerlandaises. 
Londres —      Royal  Archéologique  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande. 
Taunton  (Angleterre),.     Archeolo^ncal  and  natural  history  society. 

Copenhague Société  Royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

Stockholm Académie    royale   des   Belles-Lettres,    I^i^^toi^e   et 

Antiquités  de  la  Suède. 

Agram  (Croatie) Suciété  Archéolopique  Croate. 

Madrid Académie  Rovale  d'Histoii'e. 

Lisbonne Société   Royale  des   Architectes   et    Archéologues 

Portugais. 
Wa  s  h  in  g  t  on  (Etats- 
Unis Institut  Smithsonien. 

»  Bureau  of  Ethnology. 

New-York Anthropological  society. 

Boston  et  New-York,..     American  folk  lore  society. 
San-José  (Costa  Rica)..     Anales  del  Museo  nacional. 


Comples-rendDS  des  Séance»  du  1"  semestre  1889. 

Séancadu  11  JanTier. 

Prétidsnce  de  M.  la  conseiller  Bomk,  vice-présidenU 

Après  l'installalion  du  bureau  élu  daua  la  sëance  du  8  décem- 
bre 1888,  et,  en  particulier,  de  M.  le  conseiller  Edouard  Bonie  qui 
a  préféré  la  première  vice-présidence  à  la  présidence  qui  lui  reve- 
nait réglemenlairement,  M.  le  Secrétaire  généra!  rend  compte  de 
la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  réunion. 

C'est  d'abord  une  lettre  de  M.  le  comte  Alexis  de  Chasleigner 

qui  remercie  la  Société  de  l'honneur  qui  lui  a  été  fait  par  sa 

nomination  de  deuxi(''me  vice-pr^sidenl.  Il  regrette  que  son  séjour 

assez  fréquent  hors  de  Bordeaux  le  prive  parfois  du  plaisir  d'assis- 

ler  aux  séoncea,  mais  il  sera  toujours  de  cœur  avec  ses  collf^gues 

et  leur  promet  son  entier  dévouement. 

Une  seconde  lettre  est  adressée  h  M.  le  Président  par  M.  Domen- 

■jjine,  trésorier,  qui  demande  instamment,  vu  son  étal  de  maladie, 

f  d'être  déchargé  de  ses  fonctions.  La  Société  éprouve,  à  l'unanimité, 

riee  plus  vifs  regrets  de  la  décision   forcée   que  M.   Dumengine 

1  annonce  et,  pour  attester  les  éloges  qu'il  a  toujours  su  mériler  dans 

^'exécution  du  mandat  qui  lut  avait  été  maintenu  depuis  1877,  elle 

ICcueille,  par  acclamation,  la  proposition  de  M.  Berchon  de  lui 

tonférer  l'honorarial. 

,  Dagrand,  trésorier- adjoint,  a  été  pressenti  au  sujet  de  la 
rsoccession  de  M.  Domengine.  Il  a  accepté  d'être  seid  trésorier  et 
f  cas  fonctions  lui  sont  confirmées  par  l'assemblée. 

M.  le  Secrétaire  générai  lit  ensuite  le  procès-verbal  delà  der- 
nière séance  qui  est  mis  aux  voix  par  M.  le  Président  et  adopté 
purement  et  simplement. 

A  propos  de  l'inventaire  des  objets  mobiliers  ou  artistiques  des 

églises,  récemment  demande  parle  Ministre  derinstruclion  publique 

et  des  Cultes,  M.  l'abbé  Légiise  fait  savoir  que  Mgr  l'Archevêque 

de  Bordeaux  a  donné,   à   tous  les    Curés   de   son  Diocèse,  des 
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inslrucliou!    pour    facililer   en    cela     les    travaux    de    MM.    let. 
Membres  de  la  Comnnssiun  des  Muaumenls  historiques. 

M.    E.   Piganeau   ayant   sigoolé   l'iibUgeance    extrême   qu'il  AJ 
renconlrée  il  ce  Bujpt  chi'i  M.  Oesclaiin,  curé  de  Saint-Emilion, 
est  décidé  qu'unn  ielLre  ornciclle  de  remercie  méats  sera  adresi 
par  la  SociOlé  h  ce  respectable  ecclésiastique. 

il.  Saunier  a  la  parole  pour  lire  le  rapport  de  la  vériUcationdu 
comptes  du  dernier  exercice.  Comme  par  le  passé,  la  Commisaion 
se  plult  h  constater  la  bonne  situalion  financière  de  la  Société  etla 
parfaite  régularité  des  livres,  Elle  propose  de  nouvelles  félicitations 
à  HM.  Domengine  el  Dagrand. 

Ces  conclusions  sont  volées  à  l'unanimité. 

H.  Pigaucau  qui,  h  la  dernière  séance,  avait  apporté  une  répliqua 
ti  propos  de  l'inscriplion  lapidaire  contestée  de  Cadillac  et  en  avait 
remis  la  lecture  vu  l'absence  de  son  contradicteur,  lit  celte  Dote, 
bien  que  ce  dernier  ne  solt  pas  présent  à  la  séance  et  pour  ne  paa 
prolonger  le  débat. 

11  soumet  k  la  Société  trois  estampages  de  l'inacriplion  relevés 
par  HM.  Augier  et  Vergeron,  ainsi  qu'une  photographie,  et  croit  y 
voir  les  preuves  de  ce  qu'il  avait  annoncé. 

Sur  la  proposition  de  M.  te  Président,  la  Société  accepta  ti 
l'unanimité  la  demande  de  publication  de  cette  note  et  comme  il 
parait  diQlcile  de  se  prononcer,  k  la  lumière  du  gaz,  sur  les  détails 
des  estampages,  il  est  décidé  qu'une  Commission,  demandée  déj& 
dans  la  séance  de  décembre  par  M.  Piganeau,  sera  chargée  de  lea 
examiner  en  plein  jour. 

MM,  Dezcimeris,  de  Mensignac  et  abbé  Léglise  sont  nomméa 
membres  de  cette  Commission. 

Au  sujet  du  différend  qui  a  surgi  et  d'une  appréciation  qui  a  pa' 
éveiller  les  susceptibilités  d'un  collègue,  plusieurs  membres  font 
observer  que  l'incident  aurait  pu  être  évité  si  le  manuscrit  avait 
été  soumis  au  Bureau  avant  d'être  livré  ft  l'impression  et,  pour  pré- 
venir toute  discussion  future,  la  Société  décide,  sur  la  proposition 
de  Bon  président,  que  tout  auteur  devra  tenir  compte,  daas  l'ave 
nir,  des  prescriptions  de  l'article  14  des  Statuts,  relatives  S  l'obli- 
gaLion  de  soumettre  au  Bureau  tout  travail  devant  être  imprimé 
au  nom  de  la  Société. 

Cet  article  porte,  en  effet,  que  le  Bureau...  «  re»;oit!e8Communî- 
n  cations,  décide  quelles  lectures  devront  être  faites  en  assembli 
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Biles  publicEilions  pourront  être  Faites  au  oona  de  la 

n  Sociélé...  n 

H.  Combes  présente  une  observalion  &  ce  sujet.  It  peut  arriver, 
et  le  cas  s'est  produit  précJBément  dans  la  dernière  séance  pour 
une  lecture  de  l'hoDorable  M.  H.  Barckhausen,  iju'ud  auteur,  qui  ne 
peut  BsaUler  à  toutes  les  réunions,  apporte  un  travail  important. 
Paudrait-il,  90US  le  prétexte  qu'il  n'est  pas  Èi  l'ordre  du  jour,  le 
remettre  h  une  séance  prochaine,  suit  un  retard  d'un  rauis? 

L'exception  peut  élre  admise,  puisque  l'ordre  du  jour  porte 
ordinairement  à  la  lin  :  Communications  diventê.  Mais  il  importo 
qu'en  tous  les  cas  le  manuscrit,  une  fois  lu  en  nssemblée,  soit 
remis  au  Secrétariat  général  pour  être  publié,  par  ses  suius,  après 
entente  avec  l'auteur. 

Par  suite  des  diiïlcultéâ  de  la  mise  &  jour  des  tomes  X  et  XI,  et 
des  relards  qui  en  ont  été  la  conséquence  pour  la  distribution  des 
fascicules,  la  Société  décide,  en  outre,  qu'aucun  mémoire  ne  sera 
livré  à.  l'impression,  désormais,  avant  qu'il  ait  e'té  remis  au  Bureau 
dans  un  état  complet  d'acbèvemeni,  avec  les  planches  et  dessins 
qui  doivent  l'accompagner. 

M.  Piganeau  faisant  remarquer  que  les  noies  consacrées  (t.  X),  à 
la  Chapelle  el  au  caveau  sépulcral  des  Ducs  d'Epernon  sont 
dépourvues  de  dessins  explicatifs  qui  pouvaient  ajouter  de  l'inté- 
rêt &  ces  notes,  présente  quelques-uns  de  ces  dessins  :  1"  le  plan 
par  terre  du  caveau  avec  la  disposition  des  cercueils  renfermant 
les  restes  de  huit  des  membres  de  l'illustre  ramilie;  S"  un  autre 
dessin  représentant  la  crypte  funèbre;  3°  le  plan  de  la  chapelle 
accolée  à  l'église  Sainl-Blaise;  4°  la  façade  de  la  dite  chapelle. 
Dans  une  courte  notice,  déjà  lue  en  séance  de  bureau,  il  fait  savoir 
que  danâ  lês  cercueils  non  vis^s,  et  ouverts  devant  de  rares  visi- 
teurs, on  peut  remarquer  que  lous  les  crânes,  sauf  un,  ont  été 
Gciés  au  moment  de  l'embaumement  et  que  l'on  peut  voir  la  che- 
velure de  la  duchesse  d'Eperaon,  épouse  de  Bernard,  fiile  natu- 
relle d'Uenri  IV. 

!lte  note  est  écoutée  avec  iutérél  et  sa  publication  est  votée, 
lusieurs  membres  reviennent  sur  la  (|neslion  de  l'iuscription 
tdiUac  el  lU.  Amtmaon,  tout  en  convenant  que  la  phrase  qui  a 
la  discussion  s' adressai  autant  b  la  Sociélé  qu'à  un  confrère, 
crainl  qu'on  ne  soit  amené  à  coosidérer  la  communication  actuelle 
de  U.  Piganeau  comme  une  alla^îon  au  premier  fait.  Mais  M.  le 
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ndenl  dot  le  débat  en  f-a^^nt  4  l'ordre  du  jour. 


M.  Piganeau  lit  une  Dote  sur  l'ancien  réUble  do  l'église  Sain 
ElieuDe  de  Uhbe,  arrondi^eemeut  de  Liltuiirar.  Ce  rétable,  doi 
M.  Piganeau  montre  le  dessin  relevé  p«r  lui,  a  été  décrit 
M.  Giiiuodie  {Histoire  de  Libourne  et  de  son  arrondiMmettt,  t.  \ 
p.  IID),  description  reproduite  ft  l'article  Sainl-Etienoe  de  Lin 
t.  II,  |i.  129  des  Actes  de  la  Société. 

Ce  monument  du  XVII'  siècle,  eo  bois  sculpliï  et  doré,  ëtait  aulri 
fois  k  la  chapelle  de  Condal,  près  IJbouruo,  et  servait  d'encadre- 
ment à  la  statuette  de  la  Vierge  qui  étnit,  aocienncmeut,  et  est 
encore,  aujourd'hui,  vénérée  dans  celte  chapelle  qui  fut  enlevée  au 
cullo  à  la  Révolution.  Le  retable  fut  acquis,  plus  tard,  en  1820,  par 
le  curé  de  Saint-Elienne  de  Lisse  qui  en  orna  son  église.  C'est  là 
que  M.  Piganeau  l'avait  vu  et  dessiné,  il  }>  a  quelques  années.  Der- 
nièrement, aynnl  ouï  dire  qu'il  avait  disparu,  M.  Piganeau  s"* 
rendu  &  Saiut-Etieane  et  a  constate' que  si  le  retable  n'existait  pin 
en  son  lieu  et  avait  Tait  place  â  un  autel  moderne,  garni  de  drape- 
ries rouges  et  de  fleura  arlilicielles,  il  gisait  morcelé  dans  des 
recoins  de  l'église.  U  n'eu  restait  plus  que  les  deux  panneaux  de 
l'annoncialioo  (l'auge  au  lys  et  la  Vierge  en  prière);  le  couronne- 
meol  représenlanl  le  Pi'rc  Eternel  dans  les  nuées  et  tenant  la  boubt 
du  monde  (ce  fragment  se  trouve  placé  au-dessus  de  la  tribune]  B 
quelques  morceaux  de  colonnes  torses. 

A  ce  propos,  M.  Piganeau  Tait  savoir  qu'étant,  pendant  les 
vacances  dernières,  chez  un  de  ses  parents,  M.  le  D'  Constantin  de 
Castillon,  celui-ci  le  mena  voir  certains  travaux  de  défrichement 
dans  sa  propriété  au  lieu  dit  la  Chapelle.  Frappé  de  la  grande 
quantité  de  débris  de  tuiles  &  rebords  et  de  poteries  anciennes,  il  a 
pensé  qu'il  a  dû  exister  en  ce  lieu  quelque  monument,  suppositioa 
que  parait  appuyer,  du  reste,  le  nom  de  la  localité. 

H.  Constantin,  faisant  continuer  les  travaux,  a  trouvé,  dapuig^J 
un  vase  antique  qu'on  a  malheureusement  cassé  et  une  médaitU| 
romaine  h  l'efllgie  d'Antonia  le  pieux,  que  M.  Piganeau  montre  i 
la  Société.  11  y  a  là  un  sujet  d'étude  qui  sero  poursuivi  à  premièl 
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M.  Léon  Millet  remet  au  Bureau,  au  nom  de  M.  Augier,  abse 

de  Bordeaux,  un  mandement-circulaire,  imprimé,  de  M*""'  l'EvéqnJ 
d'Aire  actuel,  recommandant  aux  prêtres  de  son  diocèse  le  plill 
grand  soin  pour  les  recherches  archéologiques,  puis  un  dessin  A 
la  statue  de  Notre-Dame  d'E^piet  qui  est  encore  chez  un  marchand 


la  rue  Liiflaile  el  divers  eslampagca  cl  planches  de  fers  à 
iGties. 

La  noie  suivaDte  accompagne  ces  documenls  : 
n  Ne  pouvanl,  à  mon  grand  regret,  assister  à  la  séance,  j'offre, 
pourélre  placé  dans  l'album  archëolojjique  de  la  Société,  l'eslam* 
page  de  cioq  fers  ou  moules  à  busties, 

1°  Le  premier  est  celui  qui  provient  de  Sarran  (Laudea).  Il  a 
trouvé  dans  une  maison  particulière  et  est  détérioré  par  la 
luilie. 

Sur  la  première  fiostie  est  figurée  la  Crucifixion.  La  Vierge  et 
saint  Jean  sont  debout  au  pied  de  la  Croix.  Dans  le  champ  de 
rtiDslie  sont  quatre  Qeurs  de  lys.  Dans  une  bordure  autour  du 
ehamp  je  crois  pouvoir  lire,  en  lettres  du  xui*  siècle,  le  mot 

BVS  X. 
»  La  seconde  grande  hostie  présente  la  figure  du  Sauveursurun 
Irûne  que  l'on  nomme  la  Majesttfen  iconographie  religieuse,  avec 
la  même  légende. 
Sur  les  deux  petites  hosties,  le  monogramme  IHS. 
2'  L'empreinte,  en  pâte,  du  fer  de  l'e'glise  de  Honsempron 
it-et-Garonne)  offre  peu  de  différence  avec  les  deux  fers  que 
Lous  avons  déjà  publiés,  ceux  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Bémi, 
et  je  dois  faire  remarquer  la  similitude  de  ces  quatre  fers  qui  pro- 
viennent d'endroits  très  éloignés  les  uns  des  autres  el  paraissent 
appartenir  à  la  même  e'poque.  11  est  donc  certain,  comme  l'a  fait 
déjà  observer  M"  Barbier  de  Monlaull,  que  les  fers  étaient  gravés 
lU  moyen-âge,  comme  ils  le  sont  encore,  d'après  un  type  commun. 
'Le  détail,  ou  plul6t  l'accessoire  constitue  seul,  dans  le  carton, 

e  variante  qui  est  toute  personnelle, 
»  3"  Le  fer  qui  provient  de  Caslandel  (Laudes)  et  que  je  possède 
loit  se  rapporter  à  l'époque  de  Louis  XIU  (xvn*  siècle).  Il  est 
très  finement  gravé;  sur  la  première  hostie  se  voit  un  beau 
'monogramme  au-dessus  duquel  est  Qguré  le  Sauveur.  L'autre 
lostie  porte  la  Crucifixion  avec  la  Vierge  et  Saint-Jean  debout  au 
led  de  la  Croix,  les  bordures  sont  ornées  de  rayons  entrecoupés 
létes  de  chérubins  que  l'on  retrouve  si  fréquemment  à  cette 
loque. 

Sur  l'une  des  petites  hosties  se  remarque  l'agneau  et  sur  l'autre 
le  monogramme  IIIS, 
i"  L'estampage  du  fer  d'Ai'lisac  (Gers)  offre  ccll'?  particularité 
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»  que  Ton  faisait  quatre  grandes  hosties  k  la  fois.  Le  graveur  a 
»  répété  le  même  sujet  sur  les  quatre  (Jésus  en  croix).  La  seule 
»  petite  hostie  parait  avoir  été  gravée  avec  plus  de  soin.  Je  crois 
D  voir  au-dessous  du  monogramme  une  fleur  de  lys  ou,  peut-être 
»  et  plus  sûrement,  Talpha  et  Toméga.  Ârtisac  se  trouve  tout  près 
»  de  Montréal  et  il  est  à  supposer  que  le  fer  a  été  gravé  dans  cette 
»  petite  ville  où  les  fleurs  de  lys  ont  été  souvent  figurées  à  cause 
»  de  Tétymologie  du  nom  :  Mons  regalis,  Mont  Royal,  Montréal, 

»  5®  Le  cinquième  estampage  est  celui  de  Téglise  de  Coutras.  Il 
»  m*appartient  aussi.  11  est  d*une  époque  récente,  mais,  si  j'en  crois 
»  M'*^  Barbier  de  Montault,  si  compétent  en  pareille  matière,  il 
»  doit  avoir  été  gravé  d'après  un  type  ancien,  bien  qu'il  porte  la 
»  date  1828  et  les  initiales  du  graveur  I  Q.  » 

La  Société  accepte  l'envoi  de  M.  Augier  et  en  ordonne  le  dépôt 
aux  archives.  Elle  vote  des  remerciements  au  donateur. 

M.  l'abbé  Léglise  demande  s'il  ne  serait  pas  du  ressort  de  la 
Société  d'appeler  Tattention  de  la  Municipalité  bordelaise  (qui 
s'occupe  de  perpétuer  le  souvenir  des  h(»mme8  célèbres  qui  ont 
rendu  des  services  à  la  Gironde)  sur  la  convenance  d'ériger  un 
buste  à  Claude  Deschamps,  constructeur  du  pont  de  Bordeaux,  sur 
la  place  d'entrée  de  la  Bastide.  Mais  il  retire  sa  proposition  en 
présence  de  l'observation  que  les  statuts  de  la  Société  limitent  ses 
recherches  aux  questions  d'art  antérieures  au  xix*  siècle. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^ 

E.  BOiNIE.  E.  PiGANEAU. 


Annexe  de  la  séance  du  11  janvier 
Communication  de  M.  E.  Pioaneau 

En  parcourant  le  3®  fascicule  nouvellement  paru  du  tome  X  de 
nos  publications,  mes  yeux  se  sont  portés  à  la  page  158,  sur  une 
ligne  qui  m'a  particiilièremenl  frappé. 

Il  est  dit,  à  propos  d'une  inscription  dont  je  m'étais  occupé  : 
«  cette  pierre  a  été  déjà  publiée  tome  F.  p.  157,  mais  comme  la 
»  lecture  et  le  dessin  ne  sont  pas  exacts  nous  croyons  utile  de  la  donner 
»  ici  ». 


n 
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J'ai  dCt  comprendre  qu'il  s'agissait  de  relever  une  inexactitude 
de  mn  part. 

Il  est  certain  que  ma  lecture  première,  fuite  dans  un  endroit 
obscur,  n'était  pas  irréprochable,  mais  j'avais  fait  remarquer,  dÈs 
ce  moment,  que  l'inscription  était  assez  mutilée  ;  et  après  avoir 
donné  sans  ailirmer  (en  disant  je  crois},  la  recùnslilulion  que  je 
proposais,  j'avais  eu  suin  de  faire  insérer  de  plus  dans  le  même 
Tùlume,  après  les  tables,  en  Errala  : 

«  A  la  page  157,  lignes  2i,  23,  26,  ¥J,  au  lieu  de  :  Juge  et  Prucu- 
»  reur  d'office,  de  S,  Mande,  Pierre  Four",  Pierre  Lassere  et  Pierre 

■  Simon,  lisez  :   Jean-Louis  Dauclie  Procureur  d'offlce  de  Jean 
»  Hande,  Pierre  Fourtens,  Pierre  Lagére,  Pierre  Simonet.  » 

B  A  la  page  157,  lignes  30  et  31,  au  lieu  de  : 

H  Dans  les  registres  de  l'état  civil  on  retrouve  les  noms  de  Mande 
»  et  Pierre  Fourtens,  magistrats  de  la  ville. 

i>  Lisez  : 

a  Les  registres  de  la  ville  de  Cadillac  nous  permettent  de  restituer 
»  les  noms  que  la  dégradation  de  la  pierre  rendait  difficiles  k 
>>  lire.  Les  jurats  de  Cadillac  étaient  en  1668  :  Jean  Mandé,  Pierre 

■  Fourtens,  Pierre  Lajère,  Pierre  Simonet  et  Jean  Louis  Dauche, 
"  procureur  d'office.  ■ 

Pour  le  dessin  je  ne  vois  pas  en  quoi  il  pèche  et  quel  il  est.  Est- 
ce  le  fragment  de  bas-relief  du  verso  de  l'inscription  représentant 
un  buste  de  femme  vêtue  dans  le  C4)stume  du  ivi'ouduim*  siècle, 
AcAtéd'une  tète  de  mule  Iiarnachée?  U  est  vraiment  difficile  d'abord 
de  dire  quelle  scène  il  a  pu  représenter,  le  fragment  étant  assez 
incomplet.  Ce  ne  peut  être  une  fuite  en  Egypte,  ljt  vierge  (si  c'est 
elle  qu'on  a  voulu  figurer),  sérail  asti»  sur  U  mnle.  Est-ce  uoe 
adoration  dans  l'étJible?  1^  mule  ne  sérail  pas  haraacliée.  SeraJI- 
ce,  comme  je  l'avais  pensé  an  moment,  la  com(«M«  de  Benaugea 
relroavant  la  madone  de  Verdelaîs?  ou.  mieux  encore,  de  l'avia  de 
notre  collègue,  H.  Augier,  one  scéoe  de  la  VicîUlioa? 

Si  l'on  pouvait  rétro  Dverqaelquej'iur  l'ensemble  de  la  scul|>ture, 
ou  tout  au  moiae  un  autre  fragmeol  ùnportanl,  peol-^tre  pourrail- 
on  résoudre  ce  problème. 

Quoi  qu'il  en  soit  ce  bloc  de  pierre  a  été  ulîUié  en  IMS  pour 
l'inscription  qui  nous  occope  cl  je  re«ieni  fc  la  «fUMboo.  Eet-ce  le 
dessin  que  j'ai  donné  de  ce  t»^^r^H  qui  est  laesaet  T  Dan»  ec  eaa 
il  btlait  en  produire  une  pl*otografbie  «a.  lo*l  aa  oMwia,  appeler 
le  crayon  des  Bauhain,  d'^  P^jae,  des  LuoêU,  dea  UomiuA,  qui 
ont  déjfc  enrichi  les  p 


S'ogil-il.  comme  dessin,  do  la  forme  des  caractères  de  l'inscrifH 
tion  elle-miiinc?  Jedoule  furl  que  les  caraclèrcamodorDes  de  notre 
imprimerie  puissent  donner  davantage  l'idée  des  carnctâres  lapi< 
daires  usités  au  xvti*  si<>cle,  comme  les  lettres  enlacées  et  les  signet 
abréviatifs  de  la  conjonction  ET.  Il  eAl  été  plus  correct  de  présen- 
ter, du  tout,  ou  un  bon  fac-similé,  ou  un  estampage,  ou  un  moulage. 

Autre  point.  Si  ma  lecture  est  défectueuse,  comme  je  l'ai  fail 
remarquer  moi-même,  il  y  a  douic  ans,  pour  deux  ou  trois  en- 
droits, grâce,  ainsi  que  je  lai  exposé,  k  la  mutilation  de  la  pierre 
et  &  l'oliscurité  du  lieu  de  dépAt,  et  s'il  devenait  utile  de  repro- 
duire l'inscription  à  nouveau,  du  moins  fallait-il,  en  la  rectifiant, 
la  donner,  cette  fois,  absolument  exacte.  Or,  les  mota  en  litige 
peuvent  se  reconstituer  aisément  par  les  archives,  comme  j'avais 
essayé  de  le  faire  dans  mon  errata. 

Dans  notre  inscription,  à  la  dizième  ligne,  le  commencement, 
quoique  mutilé,  m'avait  paru  laisser  entrevoir  trois  lettres  I  ou  L, 
un  0,  uQ  V  (U  d'alors),  puis  quelque  cliose  comme  un  A,  puis  un  V. 
Ce  que  j'avais  supposé  d'abord  vouloir  rendre: 

«  Juge  (interprétation  rectifiée  plus  tard  et  modifiée  en  LouùDau- 
»  cke;  la  fin  de  la  ligne  :  procureur  d'office,  restant  plus  lisible  et 
B  non  contestée).  « 

Mais  la  rectification  Baptiste  Pageol  propose'e  par  mon  conlradio 
leur  n'est  pas  admissible.  H  n'y  aurait  pas  d'abord  la  place  néces- 
saire pour  les  li  lettres  de  ce  nom  et  les  registres  que  J'ai  pu 
consulter  aux  Archives  de  la  Gironde,  grâce  à  l'obligeance  habi- 
tuelle de  M.  Ducaunnès-Duval,  font  savoir,  d'autre  part,  qu'à  l'épo- 
que oii  l'arcade  du  pont  de  l'Kuille  fut  réparée,  c'est-b-dire,  ea 
l'an  de  gr&ce  1668.  existait  nn  JEAN  LOVIS  DAUCHE,  lequel,  jurât 
de  Cadillac  en  1663,  mourut  en  1673  procureur  d'office  de  la  même 
ville.  Le  prénom,  Jean,  se  trouve  à  la  neuvième  ligne,  celui  de 
Louis  concorde  avec  les  lettres  L  0  V  de  la  dixième  et  enfin  les 
lettres  dégradées  parmi  lesquelles  on  distingue  A  et  V  continuent 
le  mol  DAUCHE. 

Quant  h.  Jean-Baptiste  Pageot  sus-nommé,  il  fut  bien  aussi  pro- 
cureur d'office,  mais  en  1678,  et  de  la  ville  de  Rions,  Peut-être 
8uccéda~t-il  immédiatement,  à  Cadillac,  h  Jean-Louis  Dauche,  ea 
1678.  En  même  temps  qu'il  était  procureur  à  nions,  il  occupait  la 
charge  de  gouverneur  du  château  de  Cadillac.  De  l&  peut-être  Ut 
confusion  faite  par  mon  contradicteur. 
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a  question  ne  peul  élre  jugée  que  par  un  estampage 
consciencieux  de  la  pierre  elle-même. 

Je  me  aui§  rendu,  déjà,  il  y  a  un  mois,  A  Cadillac,  en  cnmpa- 
gaie  de  noire  confrère  M.  Haymund  Durai,  et,  après  avoir  placé 
celle  fois  la  pierre  en  pleine  lumii^re,  nous  avons  pu  constater 
qu'il  y  avail  bien  eu  Jean-Louis  Dauche. 

Un  premier  estampage  n'ayant  pas  bien  réussi,  j'avais  demandé, 
dans  la  dernière  séance,  qu'une  Commission  voulût  bien  aller  visi- 
ter la  pierre  elle-même.  Mais  ce  voyage  est  désormais  inutile.  Je 
suis  retourné  à  Cadillac  avec  notre  infatigable  collègue,  M.  Augier, 
qui  avait  voulu  s'assurer  du  fait  et  nous  pouvons  présenter,  aujour- 
d'hui, trois  bons  estampages  auxquels  J'en  joins  un  quatrième 
donné  par  M.  Durât  et  une  pliolograpliie  qui,  moins  nette  pour  les 
mots  en  discussion,  donne  la  reproduction  parfaitement  authenti- 
que de  l'inscription  elle-même  dans  son  état  actuel. 

J'ai  l'honneur  de  demaniler  à  la  Société  de  vouloir  bien  soumet- 

ftous  ces   documents  à  une  Commission,  plein  de   confiance 
s  le  résultat  de  son  appréciation. 

Le  procès-verbal  de  U  deroière  séance  est  In  el  adopté.  M.  Ber< 
chuD  présente  les  exctues  de  H.  Amtmana,  abseul  de  Bordeaux,  et 
rend  compte  de  la  corrcspondaace  : 

Elle  Comprend  plusteurri  circulaires  :  FBBe  du  7  jmmwr,  4iMiuitt 
du  Ministère  de  riolérieur  et  deioan'laat  *  U  SociéU  dea  miMi' 
gnements  sur  tout  ce  qui  coocrme,  dao*  le  présent  et  ému  le 
passé,  les  él&blisMraeoli  pénileatUîm  el  t'adiuo  d^  ferricM  qui 
les  dirigeaient,  avec  progniDiDe  délulM  ni  rw  de  respoailioa  uni- 
verselle de  1889  et  tnitaulTM  lettres  de»  23  el  38  janvier,  itewaaiit 
du  Ministère  de  riaflruetioa  paMifM  et  êtm  ttêoM-Atlt  «t  eo— M 
tant  en  l'envoi  de  plmicsn  ntmfUtm  Je  ^tilïiwimlrw  mt 
^tude  des  Ervisitros  mariaM  tamtmftnàau  mt  les  eMe*  4e 
iDce  et  de  r.Mifëno  ; -ir  réta4e<le  nbHut  (TMl.é'JirciM  A^w* 


Séance  dn  8  Unier. 
Préiideace  de  H.  la  eoaMi!I«r  E.  Bon*.  pr9Qii«r  Tk«-préiideol. 
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isolées  dans  les  diverses  régions  de  la  France,  et  sur  les  observations 
météorologiques  en  France. 

Ces  questionnaires  sont  à  la  disposition  des  Membres  de  la  Société 
qui  voudraient  s'occuper  de  ces  sujets  un  peu  étrangers,  sauf  le 
premier,  aux  études  purement  archéologiques. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître,  en  outre,  que  M.  le  prince 
Roland  Bonaparte  a  fait  don  d*une  quatrième  notice  sur  \di  Nouvelle- 
Guinée,  avec  planches  très  intéressantes.  Des  remerciements  seront 
adressés. 

La  Société  a  également  reçu  plusieurs  prospectus  de  diverses 
publications,  telles  que  : 

La  Monographie  du  château  Arnoux  (Basses-Alpes)  par  M.  Tabbé 
Maurel,  2  fr.  25. 

La  Société  des  Archives  de  Saintonge  et  d'Aunis,  10  fr.  par  an. 
Recueil  extrêmement  remarquable  par  l'importance  et  le  choix  des 
documents  publiés  sous  la  direction  de  son  zélé  et  savant  président, 
M.  Louis  Audiat. 

Le  Dictionnaire  du  métré  et  de  la  vérification,  de  M.  Masselin. 
Librairie  de  MM.  André  Daly  fils  et  G*«;  Paris,  32  fr. 

Les  mémoires  de  Madame  de  La  Rochejaquelein,  20  fr.,  dont 
l'éditeur,  M .  Clouzot,  de  Niort,  a  aussi  adressé  une  série  de  ses  bulletins 
mensuels  bibliographiques  où  se  trouve  l'indication  d'un  grand 
nombre  de  livres  rares  qui  peuvent  intéresser  les  archéologues  de 
la  Gironde. 

UAmi  des  Monuments  de  notre  collègue,  M.  Ch.  Normand,  et  une 
circulaire  du  Comité  des  monnmonts  français,  le  défenseur  si 
convaincu  de  la  protection  des  édifices  et  des  objets  d'art,  qu'on 
l'a  dernièrement  qualifié:  La  Croix  rouge  des  monuments. 

Le  Wiener  Yorlegeblàtter  fur  archàologische  uhungen.  Publication 
importante  pour  l'archéologie  et  qui  est  très  connue  sous  le  nom 
de  Feuilles  modèles  de  Vienne. 

Elle  consiste  en  dessins  d'abord  autographiés  puis  he'liogravés, 
représentant  tous  les  sujets  qui  peuvent  faciliter  l'étude  des  spéci- 
mens les  plus  remarquables  de  l'art  ancien. 

L'ouvrage  édité  par  Alfred  Holder,  libraire  de  la  cour  et  de 
l'université  de  Vienne,  forme  12  tableaux  in-r*,  reliés,  et  coûte 
15  fr. 

Ces  circulaires,  livres  et  propectus  sont  déposés  aux  archives. 

Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour,  M.  le  Secrétaire  général  croit 
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rtépondre  sux  sentiments  de  la  Société  en  parant  on  jnste  trîbol  de 
regrets  à  la  mémoire  de  X.  Ferdinaoïl  Hitatînié  dont  la  mort  sur- 
venue  le  11  Janvier  dernier  A  causé  une  rive  peine  A  tous  e«ux  qui 
connaissaient  cet  excellent  ci>II'^gue, 

Ls  journal  la  Gironde  a  publi<^.  dans  son  numéro  littéraire  da 
20  janvier  dernier,  un  article  où  aont  relracéâ  its  titres  de  N.  Mon- 
lîniê  &  une  juste  célébrité,  nous  le  reproduisons  in  txUiuo  comme 
un  résumé  autorisé  de  l'œuvre  de  noire  collègue.  Mais  nous  deroos 
ire  aussi  que  M.  Moulinié  avait  été  l'un  de  nos  plos  zélés  et  di»- 
llingués  sociétaires, 

donoo,  dès  les  premiers  volumes  de  nos  Àeta,  des 
[dessins  très  dien  faits  et  d'une  grande  netteté. 

C'est,  dans  te  t.  III,  p.  69, 'une  coupe  des  terrains  qu'il  faut  pénétrer 
actuellement,  pour  reirouver  le  aol  de  Bordeaux  &  l'époque  romaine 
(note  de  M.  DeKortrie). 

pages  81  et  82  du  même  volume,  un  plan  par  terre  d'oD 
Boulerrain  à  Farguea  (Lot-et-Garonne)  et  une  vuedes  silog  celliquea 
■^  la  métairie  de  Péclavé,  commune  de  Samazan  (Lot-el-GarouDe) 
îiimmunication  de  M,  Frédéric  de  Dieu  de  Samaina. 

Dons  le  tome  IV  se  trouve  l'appr^cialion  d'un  maître,  lu  ve'néraWe 
Ch.  Robert,  qui  dit  dans  sou  travail  sur  les  Inscriptions  antiques 
du  musée  de  Bordeaux,  p.  193.  <•  J'ajouterai  que  le  jeune  Ferdinand 
B  Muulinié,  élève  de  l'école  municipale  de  dessin  de  Bordeaux 
>  auteur  de  remarquables  croquis  que  son  professeur,  M,  Braque- 
»  haye,nouB  a  montrés  récemment  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
»  s  reconnu  et  parfaitement  rendu  plusieurs  dessins  difficiles  d?  r«' 
»  antiques  ».  ^^^ 

Dans  le  tome  V.  1878,  Moulinié  fit  des  dessiui 


les  cheminées  de  la  caserne  des  Fossés,  avec  MM.  Gervais  et  Don  t 
on  lui  vota  des  remerciements  ainsi  qu'à  ses  collèeueB  * 


^KTepi 


âlnplumed'apréi 
Ger     ■ 
-ègi 
Le  Ministère  lui  acheW  en  même  lempu  Î5  den.in,  (,  1, 
WpréienUnl  «vec  une  perfeclion  rere  uns  cenliine  d.  »,       '' 
,.erv«.dan.n.lreMu.éel.pid.ir,.       "°""°<"''"n«numen(. 
Ces  dessins  devaient  élre  donnés  h  la  Soci^trf  n  ■ 
de  les  déposer  à  1.  Bibliollié.iue  in,inicio,l,  »  mTj'  ""'  ''  '"°''« 
ne..  M.  P.„.j„ii  devait  ie,  ph.tosr.pi,,;  „,t  „;„?«':  ''■■""• 
parvenus  h  leur  destination,  comme  m  1-  ».«      .  J">i«i» 

Au  tome  V,,  p.  3...  .ont  „p,^e„,^  d.r-iî»  ^T'  . 
fer  forgi!  admiraUenKnl  reoj.ii.  "^   **  "  ""'«ert  n 
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Au  tome  VII,  le  monument  mausolée  du  château  de  Cadillac. 

Au  tome  VIII,  35  dessins  accompagnant  le  travail  de  M.  Ch. 
Robert  sur  les  monuments  de  Bordeaux. 

Et  je  ne  puis  omettre  le  zèle  avec  lequel  M.  Moulinié  acceptait 
tout  travail  concernant  nos  publications. 

Il  préparait,  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  si  rapidement  et 
si  tristement  brisée,  d*autres  dessins  sur  le  point  de  paraître,  etj*ai 
hàle  de  dire  qu'il  avait  achevé  la  part  de  travail  qu*il  avait  accep- 
tée dans  Tachëvement  du  diplôme  artistique  dont  notre  Société 
doit  ridée  et  la  première  exécution  à  M.  Piganeau. 

Ce  travail  assurera  la  mémoire  de  Tartiste  ainsi  que  Talbum  des 
25  grands  dessins  dont  j'ai  parlé,  album  qui  s*est  égaré,  paratt-il, 
dans  les  bureaux  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  mais  qui  sera  retrouvé,  très  probablement,  un  jour  ou 
Tautre,  s'il  est  perdu  pour  nous. 

M.  Moulinié  avait  obtenu,  en  dehors  de  sa  participation  à  notre 
œuvre,  un  succès  d'architecte  au  concours  pour  la  construction 
d'une  salle  publique  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  et  il  est  cer- 
tainement regrettable  que  le  i*'  prix  qui  lui  fut  décerné  ne  lui  ait 
pas  assuré  sa  part  dans  l'exécution  de  cette  œuvre. 

Il  avait  collaboré,  sous  les  ordres  de  M.  Ch.  Durand,  aux  études 
des  projets  du  Groupe  scolaire  de  la  rue  d'Arlac  et  de  la  Bibliothè- 
que municipale  comme  à  ceux  de  la  future  gare  du  Midi  à  Bor- 
deaux. 

Ses  qualités  d'artiste  étaient  justement  appréciées  par  bon  nom- 
bre d'amateurs  éclairés  des  arts  et  prouvées  spécialement  dans  sa 
participation  aux  travaux  de  décoration  du  Musée  de  notre  prési- 
dent, M.  le  conseillfT  Bonie. 

On  peut  donc  dire  sans  crainte  que  notre  collègue  a  laissé  près 
des  siens  et  chez  ses  amis  et  confrères,  des  regrets  sincères,  unani- 
mes et  bien  Justifiés. 

L'article  paru  dans  la  Gironde  littéraire  du  20  janvier  1889  a, 
d'ailleurs,  mis  en  relief  les  mérites  de  Moulinié  et  nous  le  repro- 
duisons à  ce  titre  : 


<c  Un  artiste  vient  de  mourir  à  Bordeaux,  à  qui  son  nom  déjà 
»  connu,  sa  renommée  chaque  jour  grandissante,  semblaieut  assurer 
»  un  brillant  avenir,  tandis  que  sa  jeunesse  (il  n'avait  pas  trente  ans) 
»  paraissait  lui  promettre  de  longs  jours  de  travail  et  de  succès.  On 


:  c'^  4c  fartlutecte  Mauliaiéque  Je  veux  parler.  Il  esl 
■Uk  et  dé&c&t  de  p«rler  de  ces  artistes  morts  pn!ina- 
9  «0^  iûLes  trop  d'éloges  de  leurs  ftptilndes,  de  Ictir 

>  UmI,  a  vwÊ»  partez  avec  Uvp  de  chalear  des  espérances  qu'on 
aélaB  es  4nA  ée  baser  sur  eas,  le  public  sceptique  ne  manque 

•  pas  diiaMire  cl  de  toi»  accuser  de  complaisance,  en  demandant 

•  gadia»  «mm  huée  le  dérunt  pour  exciter  pareil  enthuusissmfl. 

>  Qoen.  aa  eaatraira,  rons  parlai  des  premiers  travaux  de  l'artiste, 

>  de  wi  canii  cacore  perfectibles,  avec  la  mod^raliun  qui  sied,  les 

>  ma*  dadéfnt  se  masqueront  pas  de  voas  accuser  de  froidetir  et 

•  B^iae  de  sérénlé,  en  roua  rappelant  que  la  critique  n'est  pas  de 

•  mâm  em  salière  d'oraison  funèbre. 

>Ces(  ce  qui  arrÎTe  pour  Moulinié,  comme  pour  tant  d'autres.  K 
m  émniiérerseasocc^  d'école  elà  parler  des  espérances  qu'il  donuall, 
■•  de  festine  qoe  lui  portaient  ses  maîtres  et  ses  conTràrea,  on  no 
a  tarirail  pas;  mais  si  l'on  voulait  borner  son  étudo  h  l'œuvre  qu'il  a 
B  laissa,  oD  risquerait  d'être  injuste,  car  il  abordait  à  peine  In  car* 

■  rière  active  et  productive,  n'étant  sorti  qu'en  1884  de  l'Ecole  den 

■  beam-arts  ■. 

Un  homme  qui  a  été  son  directeur  à  l'Ecolo  do  Bordeaux, 
M.  Chartes  Braqaehaye.  a  prunoncé  sur  sa  tombe,  en  préaonco  des 
amis  profondément  émus,  quelques  paroles  qui  ont  leur  place 
ici,  parce  qu'elles  me  p.iraissenl  être  dans  la  note  Juste  et  donner 
la  mesure  exacte  des  espérances  que  l'an  Tondait  sur  Moulinié, 
en  même  temps  qu'elles  constatent  que  ce  jeune  talent  n'a  lalasd 
et  ne  pouvait  laisser  que  des  promesses.  Voici  le  petit  discours  do 
M.  Charles  Braquehaye  : 


1  ■  Lorsqu'un  artiste  disparaît,  comblé  d'années,  après  avoir  vail- 
I  lamment  rempli  sa  lâche,  nous  nous  arrétoQE  le  cœur  brlsit  sur  lo 
bord  de  sa  tombe  où  noua  apportons  notre  tribut  de  regrets.  Mais 
lorsque  celui  que  les  arts  ont  perdu  est  un  homme  jeune,  dans  la 
plénitude  de  la  force  et  du  talent,  nous  sentons  au  fond  do  notre 
ftme  comme  une  sorte  de  re'volte  contre  les  arrêts  du  Destin. 

X  C'est  le  cas  aujourd'hui,  où  devant  ce  cercueil  s'unéanti«sont 
les  plus  légitimes  espérances,  ofi  d'un  brillant  avenir  artistique  11 
ne  reste  plus  rien  1 

B  Ferdinnml  Moulinié,  après  avoir  été  l'un  des  élèves  les  plus 

distingués  de  l'Ecole  municipale  des  beaux-arts  de  Dordenui,  fut 

»  «nvoyé  à  Pari?,  de  1879  à  1884,  comme  pensionnaire  de  la  Ville, 


Ses  brillantes  qunlilës  de  dessinateur,  qu'il  avait  afHrmées  laot  d« 
fois  dans  sa  ville  natale,  furent  saDctioQnéeB  à  Paris  &  l'Ecole  aalio- 
n&la  et  Ep<^ciale  des  lieaux-arts,  où  il  était  inscrit  dans  l'atelier  do 
l'architecte  Andr<^,  J'ai  une  liste  de  vingt-cinq  récompenses  qu'il  a 
obtenues  dans  les  concours  an  celte  Ecole,  et  Je  ne  tes  connais  pas 
toutes.  Mais  les  menliong  et  les  médailles  ne  suffisaient  pas  &  son 
ambition;  c'était  l'admission  au  concours  de  Home  qu'il  visait,  et 
trois  fois  il  fut  admis  premier  au  deuxième  essai  pour  le  Oraiid- 
Prix. 

n  S'il  ne  put  réussir  dans  ce  rêve  qu'il  poursuivait,  il  laissa  tout 
au  moins  une  réputation  de  dessinateur  ëmérite.  Ses  émules  comme 
ses  maîtres  parlent  encore  &  Paris  de  sa  prodigieuse  facilité  dans 
l'exécution  de  grands  dessins  è.  la  plume,  oti  la  science  la  plus  sûre 
se  joignait  li  un  brio,  b  un /'aire  si  personnel  qu'il  provoquait  l'étoQ- 
nemeut  des  plus  habiles. 

»  Pourquoi  faut-il  que  ces  dispositions  exceptionnelles  n'aient 
pas  été  employées  et  ne  nous  aient  pas  laissé  des  œuvres  dont  dos 
collections  seraient  (ières  7  Pourquoi  cette  intelligence  si  brillante 
n'a-t-elle  pas  pu  élever  quelque  monument  durable  de  l'habileté  de 
son  crayon  ? 

»  Ce  n'est  pas  seulement  l'élève  distingué  de  notre  Ecole  bordt 
laise  ilunt  je  déplore  ici  la  perle,  c'est  aussi  l'enfant  que  j'ai  VttJ 
grandir,  l'ami  qui  me  confiait  ses  peines  et  ses  espérant 

i>  Ab  I  qui  saura  jamais  ce  que  la  vie  d'un  artiste  renferme  d» 
joies  ineffables  et  de  déceptions  cuisantes  I  Que  de  souftrances  qu4 
l'on  ignore,  que  de  bonheurs  trop  tât  envolés  quand  on  poursuit 
un  rôve  d'avenir  I 

»  Ne  nous  élevons  donc  pas  contre  les  arrêts  de  Celui  devant 
lequel  nous  devons  tous  courber  la  tête.  Lui  seul  est  le  maître  1 

«  Pleurons  noire  ami  avec  son  vieux  père,  pleurons-le  avec  loua 
ceux  qui  le  pleurent,  maisdisons-lui  cette  parole  d'espérance  comme; 
un  dernier  adieu  :  Va,  cher  ami  I  pauvre  artiste  I  dans  ton  envolée 
vers  l'inconnu,  vers  le  ciel.  Celui  qui  règle  toutes  les  destinées 
t'accueillera  avec  honte',  car  tu  as  beoucoup  Bouffert.  » 


4 


0  J'ai  BOUS  les  yeux  k  liste  des  récompenses  obtenues  par  HouliniAl 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris.  Celte  liste  est  longue  et  brillante.  I 
Quatre  années  de  suite.  Muulinié  fut  admis  au  deuxième  essai  pour  I 
le  Grand-Prix  de  Rome  :  en  1881,  1882,  1883  et  1881.  Ce  n'est| 
qu'après  cette  quotriéme  tentative  que  le  jeune  artiste  renonça  i 


poursuivre  le  prix  rêvé  par  tous  les  lauréats  de  l'Ecole  des 
beaux-arls.  Les  exemples  sont  rares  d'une  pareille  persévérance,  et 
je  ne  vois  guère  à  citer  que  le  peintre  Quinsac.  parmi  les  élèves  de 
l'Ecole,  pensionnaires  de  la  Ville,  qui  ait  donné  de  pareils  gages  de 
volonlé.  M.  Quinsac  a  été  admis  deux  Tois  au  deuxième  essai,  en 
1882  et  ]883,  et  en  1834  il  a  été  admis  deuxième  en  loge,  sans  pou- 
voir obtenir  le  prix,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  devenir  un  de 
nos  jeunes  peintres  le  plus  juslemenl  appréciés,  Moulinié  était  donc 
un  travailleur,  en  même  temps  qu'un  artiste  de  lempérament,  et 
tout  fait  prévoir  qu'il  se  serait,  lui  aussi,  fait  connaître  par  des 
œuvres  de  premier  ordre,  et  que  sa  ville  natale,  oii  il  était  venu 
exercer  son  art,  aurait  k  la  fuis  l'honneur  de  sa  renommée  et  le 
profit  de  ses  travaux.  Cette  considération  rend  encore  plus  cuisants 
les  regrets  que  nous  cause  sa  mort,  survenue  dans  les  circonstances 
plus  imprévues  et  les  plus  douloureuses.  » 

Argile.  Toulouse. 


^IgBpli 


terminant  cet  exposé,  M.  Berchon  propose  &  la  Société  de 
conférer  le  titre  de  membre  honoraire  à  un  savant  français, 
M.  Terrien  de  la  Couperie  qui  a  été  récemment  nommé  professeur 
de  philosophie  indo-chinoise  à  l'Université  de  Londres. 

M.  de  la  Couperie  est  docteur  en  lettres  et  eu  philosophie,  Il  est 
surtout  un  linguiste  émérite  et  il  s'est  occupé  souvent  d'archéolo- 
gie. Il  a  publié  de  très  nombreux  ouvrages  depuis  vingt-cinq  ans 
et  doit  son  succès  en  Angleterre,  non-seulement  à  l'intérêt  tout 
particulier  que  l'étude  des  civilisations  de  l'Exlréme-Orienl  rencontre 
dans  ce  pays,  niais  encore  à  la  découverte  récente  qu'il  a  faite  que 
la  civilisation  primitive  de  la  Chine  et  son  écriture  sont  venues  du 
pays  d'Ëlam  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Perse,  vers  2300  ans  avant 
J.-C.,  autrement  dit  qu'elles  sont  dérivées  de  celles  de  Babylone. 

M.  Terrien  de  la  Couperie  est  directeur  d'un  journal  mensuel 
Babylonian  and  Oriental  Recoi-d.  Il  a  publié,  récemment,  une 
étude  curieuse  sur  les  Miryeks  ou  représenlations  humaines  colos- 
sales trouvées  en  Corée  et  la  liste  de  ses  travaux  contient  un 
nombre  considérable  de  numéros  sur  des  sujets  très  variés. 

La  proposition  de  M.  Berchon  est  acceptée  k  l'unanimité  et 
M.  Terrien  de  la  Couperie  nommé  membre  honoraire  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commission  nommée 
donner  son  avis  sur  l'inscription  lapidaire  de  Cadillac. 

lission,  après  avoir  pris  connaissance  de  (ouïes  les 


pièces  du  débat  :  t«Kle  de  M.  Pigaoeau,  (.  V,  p.  157;  Errata  dl 
même  volume,  in  fine  el  .texte  de  M.  Braquehaye,  t.  X,  p.  158,  a 
ëlndié  avec  le  plus  f^rand  ^oin  la  photographie  et  les  trois  estam- 
pageB  qui  lui  avaient  été  remiit.  Elle  avait  décidé  qu'il  ne  serait 
fait  appel  aux  deux  auteurs  qu'en  caa  de  partage  d'opinioa  entre 
ses  membres,  et  comme  ce  partage  n'a  pas  eu  lieu,  elle  a  rédigé  le 
procéE-verbal  euivani  qui  a  été  immédiatement  communiqué  par 
le  secrétarJal  géuëral  aux  deux  inléresBés. 


«  Le  SI  Janvier  1889,  MM.  Berchon,  secrétaire  général  de 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  Léglise,  vicaire  à  la  Baitidl, 
Camille  de  Mensignac  et  Uezeimeris,  nouais  en  Commission  pour 
exprimer  leur  avis  sur  la  lecture  d'une  inscription  de  Cadillac, 
ont  requ  trois  estampages  de  ce  document  et  ont  procédé  immé- 
diatement au  déchiffrement  de  la  dixième  ligne  coutenont  le  texte 
en  discussion, 

»  Ils  ont  Guccessivemeut  présenté  devant  un  miroir  chacun  des 
trois  estampages  soumis  à  leur  examen  et  n'ont  pas  hésité  h.  consi- 
dérer que  les  vestiges  subsistant  de  quelques  lettres  permettaient 
de  lire  avec  probabililé  le  nom  de  LOVIS  DAYCHE  qui  concorde- 
rait d'ailleurs  avec  le  nombre  des  lettres  ayant  existé  sur  l'infr* 
cription  », 

Leur  mission  ayant  été  limitée  à  cette  constatation  ils  ont  signé 
le  présent  procès-verbal  destiné  à  U  Société  Arche'ologique  ». 
Berchon,  Léglise,  de  Mensigmac,  DEZEtHERis. 


M 


La  Société  vote  l'impression  de  ce  procès-verbal  dans  ses  Aclet 
avec  une  reproduction  de  la  photographie  qui  accompagnait  lea 
estampages. 

L'ordre    du  jour    oomprend    ensuite    une    communication    d«| 
M.  Albert  Costes,  d'Issigeac  [Dordogne). 

La  lettre  de  ce  collègue  est  ainsi  conçue  : 


Monsieur  la  Président, 

11  Bijtte  4  Roquepine,  petit  village  situé  i  huit  kilomMres  d'Usigeac  (Dordoga 
une  petiie  âminence  de  terra  pnrraitement  circulBire  et  entourée  par  plac 
fossé  qui  primitîvemeul  en  forinaii  U  ceinture. 

Elle  eat  d'un  diamètre  de  t8'°  50  «ur  S^»  8D  de  hauteur. 

Le  propriétaire,  cédant  aux  sollicitations  qui  lui  ont  été  faites  de  divers  câidt^ 
s'ett  décidé  à  k  fouiller  et  m'a  diargé  da  diriger  les  soudages. 
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^  Après  deux  jouniâes  de  betogne.  il  m'a  été  facile  da  constater  que  nous  dous 
trouvionï  ea  face  d'une  ou  de  plusieurs  s<Spuliures  par  inciufraUon,  iiu'il  y  avait 
là  quelque  chose,  comme  disaient  tes  gens  du  pays,  et  je  me  promis  de  revenir 

A  en  croire  une  vieille  légende,  que  répétait  chaque  curieui,  Roqucpine  était. 
il  j  a  bien  longtemps,  une  grande  ville  el  ce  tertre  renfermait  et  son  or  et  les 

Le  propriétaire  n'en  dormail  plus  ;  et,  à  mon  insu,  aidé  de  quelques  TOidns,  11 
■ttaqua  vigoureusement  le  monticule. 

lenu  me  taire  pnri  de  son  travail,  et  Je  me  suis  rendu  sur  les  lieux 
rendre  le  plus  de  notes  possible...  Voici  le  résultai  des  observation»  que 
_  lî  pu  (aire  malgré  l'eau  de  pluie  qui  a  envahi  les  fouilles. 

Traces  considérables  de  feu  sur  toute  l'étendue  de  la  partie  décourerle.  soit 
4  mitres  sur   3.  L'n  plancher  de  tran<;ons  de  bots  de  plusieurs  mètres  de  lon- 
gueur recouvre  en  partie  la  surfuce  du  sol.  Aucune  trace  de  mur  ni  de  dallage, 
é  considérable  d'os  et  de  mâchoires  d'animaux  de  grande  et  de  petite 
tPle,  la  plupart   non  carbonisés.  Deui  fers  &  cheval  de  petites  dimensions, 
s  nombreux  de  poteries  bien  Taiies,  l'un  de  ces  fragments  mérite  une  atlen- 
D  particulière  ;  il  possède  un  bec  comme  les  buires,  et  ce  bec  est  traversé  par 
^a  petit  appendice  de  même  matiëre  que  le  vase.  Ce  di^tail  peut,  peul-étre,  à  lui 
seul,  mettre  une  date  sur  celle  sépulture.. ,  Voici  quelques  notes  sur  les  princi- 
paui  objets  mis  au  jour  jusqu'à  aujourd'hui. 
Une  meule  très  grossière  en  calcaire,  elle  s'entame  facilement  au  couteau. 

•                 Diamètre H  cenlImËtres. 
Epais*eur 1 
Ti'DU  au  centre  peu  régulier 7  >■ 

Sous  cette  meule,  une  lame  en  fer  de  IS  centimètres,  sans  y  comprendre  ta 
lige  qui  servait  à  l'emmanchement;  celte  dernière  mesure  7  centimètres  et  ae 
porte  aucune  trace  de  rivet,  la  pointe  de  cette  lame  manque;  on  peut  i'Ôvnluer 
à  4  centimètre],  ce  qui  donne  pour  la  longueur  totale  89  centimètres.  Elle  mesure, 
à  sa  plu*  grande  largeur,  qui  est  la  base,  2  centimèlros  et  po.^scde  un  seul  Iran- 
chaut. 
Un  éperon  également  en  fer  : 

P                 Diamètre  intérieur  de  la  courbe  .  .    4ii  millimètres  (sic). 
Longueur  des  branches,  l'une.  .  .    10  • 

■■''"■" "     ■ 
Blés  sont  terminées  par  un  rendement  en  forme  de  boula,  la  lige  a  une  lon- 
gueur de  4  centimètres  et  se  termine  aussi  par  une  boule  surmontée  d'une  pointe 
d'un  centimètre.  L'éperon  pèse  59  grammes. 

J'nppellerai  l'attention  sur  l'eiîguité  de  cet  instrument  bien  en  rapport  avec 
les  fers  à  cheval  déjà  signales,  l'oxydation  a  beaucoup  réduit  son  poids,  mais 
n'a  pu  réduire  le  diamètre  ïutérieur  de  la  courbe. 
Les  fouilles  ne  larderont  pas  à  être  reprises,  et  J'aurai  l'honneur  de  tenir  la 
liélé  BU  courant  des  trouvailles  qui  pourraient  encore  être  faites. 

Albert  CosTEB. 
Migeac,  20  janvier  lSi9. 
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On  vote  rinsertion  de  la  lettre  avec  envoi  de  remerciements  à 
M.  Costes  et  invitation  de  compléter  sa  communication  par  quel- 
ques  dessins. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  nouvelle  note  de  M.  A.  Combes, 
Assesseur  de  la  Société,  sur  deux  expressions  locales  :  Le  Lansot  et 
Allons  à  ce  bouchon  (i). 

1«  Le  Liansot* 

Il  existe  encore  dans  le  langage  populaire  de  notre  ville  une 
expression  très  usitée  par  nos  ménagères  et  dont  nous  avons  trouvé 
Torigine  dans  les  anciens  statuts  et  coutumes  de  Bordeaux. 

Journellement  nous  entendons  prononcer  cette  phrase  familière 
à  bien  des  Bordelais  :  Donnez-moi  le  lansot,  quand  il  s*agit  de 
demander  à  un  fournisseur  un  surplus  de  marchandise  à  titre  gra- 
cieux et  tout  à  fait  en  dehors  du  poids  de  Tobjet  acheté. 

Celte  habitude  est  tellement  enracinée  dans  nos  usages  que  cer- 
tains acheteurs  quittent  leurs  fournisseurs  s'ils  n*ont  pas  obtenu  le 
lansot  demandé. 

Cette  expression  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  le 
langage  bordelais  date  d'une  époque  très  ancienne  et  provient 
d'un  abus  qui  fut  réprimé  par  les  Jurais  de  Bordeaux  vers  1603. 

Elle  appartenait  en  propre  à  la  corporation  des  mesureurs  de 
sel,  comme  il  est  dil  dans  le  document  suivant  : 

En  1603,  le  A  mars,  il  fut  affiché  aux  portes  de  la  ville,  du  cùlé 
de  la  rivière,  par  Simon  de  Jean  Clerc,  c«)mmis  à  cet  effet,  un 
règlement  ordonné  par  les  Jurais  sur  la  ynesure  du  sel  qui  se  débi- 
tait à  Bordeaux. 

Ce  règlement  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  Maire  et  Jurais,  gouverneurs  de  Bordeaux,  ayant  receu 
»  jusques  à  présent  plusieurs  plaintes  des  marchands  de  Marennes 
»  et  autres  qui  portent  du  sel  pour  vendre  et  débiter  sur  le  port  et 
»  hûvre  de  cette  ville  de  Bordeaux  ;  sur  ce  que  les  marchands 
»  habitans  en  icelle,  qui  achètent  le  dit  sel  leur  baillent  ordinaire- 
»  ment  certaine  mesure  appelée  maillau,  qu'ils  tiennent  en  leurs 
»  boutiques;  laquelle  n'est  nullement  réglée  ny  étalonnée  sur  aucun 
»  étalon  de  la  maison  commune,  comme  il  serait  nécessaire;   et 


(1)  Voir  une  note  du  même  auteur  sur  l'expression  pot  de  vin,  t.  XIII,  p.  lxv. 


tqiie  pis  est,  les  saquiers  qui  mesurenl  le  dit  sel  avec  icello  mesure, 
t&  la  grande  ruine  et  détriment  desdils  marchands  forains,  outre 
\el  par  dessus  le  ditmaillau  raie  baillent  de  surcroit  nue  grande  pal- 
mtée  de  sel  à  letir  iliscrt'tion,  et  encore  une  seconde,  qu'ils  appellent  lan- 
mtol  :  de  manii^re  que  par  le  moyen  de  telles  surchargea,  sans  raison 
ny  apparence,  il  se  trouve  que  sur  dix  muids  de  sel,  ils  perdent 
ll>eaucoup  plus  d'un  tnuid,  ce  (|ui  est  du  tout  inloliérable,  lesdils 
rsattuiers  font  telle  largesse  que  bon  leur  semble  dudit  sel  saDa 
■  que  les  maisties  et  propriétaires  y  puissent  avoir  l'aulorilé  qu'il 
■^appartient  à  un  chacun  sur  son  Lien,  etc...  » 
1  Nous  voyons  donc  par  la  lecture  de  ce  règlemeul  ordonné  et 
llgé  par  les  Jurais  bordelais  que  l'Iiabilude  et  l'emploi  de  celte 
Kpression  appartenait  à  la  corporation  des  mesureurs  de  sel, 
!^bablemenl  même  avant  1C03  puisque  l'usage  do  cet  abus  ne 
lit  réprimé  qu'à  cette  époque. 
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2"  AUoitB  à  es  bouchon. 

'  De  même,  il  existe  encore,  dans  le  langage  ouvrier  de  notre 
Ville,  une  autre  expression  singulière  mais  dont  l'origine  est 
encore  locale  et  remonte  k  une  époque  fort  reculée,  au  moins 
ners  1556,  d'après  les  mêmes  Statuts  que  nous  consultons. 

Nous  entendons   dire   très  souvent  à  nos  ouvriers,  lorsqu'ils 

reulent  offrir,  à  un  camarade,  un  verre  de  vin  chez  un  cabaretier 

quelconque  :  Allons  à  ce  Bouchon,  le  vin  est  meilleur.  Ce  qui  veut 

dire  :  allons  chez  ce  marchand  ou  cabaretier,  le  vin  est  meilleur 

.  que  chez  le  voisin, 

^^H^  Eh  bien!  celle  expression  qui  peut  paraître  un  peu  triviale 
^^HAxprime  encore  forl  bien  son  usage  à  qui  en  connaît  l'origine, 
^^^^nr,  d'après  le  règlemeul  des'MaisIres  'faverniers  et  Cahareliers 
^^^kn  1556,  pour  réprimer  certains  abus  dans  la  vente  des  vins,  il  fui 
^^^n^l>ligé  par  règlement  de  police  des  Maire  et  Jurats  k  chaque 
^^^Pitaba relier  de  mettre  au  devant  de  leur  enseigne  un  Brandon  on 
^^^  MM  ijros  Bouchon.  Ce  qui  explique  fort  bien  l'expresaiou  citée  par 
nous,  car  ceux  qui  mettaient  un  gros  bouchon  devant  leur  bou- 
tique avaient  la  réputation  de  vendre  un  vin  meilleur  que  les 
Haiatres  Taverniers,  de  là  l'expression  populaire  conservée  jusqu'à 

«jours  ; 
L  À  lions  à  ce  Bouchon,  le  vin  est  meilleur. 


M.  B.  Pi^-inrau  lil  ensuite  nD«  nnUi  i 
près  Libourne  : 


r  U  chapelle  de  CoodktJ 


ChaiMlle  d«  Condat  {pt^  Libenm»). 

Dkos  notre  dernière  séance,  j^  fai'^ais  jissa^r  soiis  les  yetix  da 
mes  honorables  collègues,  le  dessin  d'un  ancien  retable  que  j'araifl 
ju  Butrvrots  tout  entier  à  l'église  Saint-Etienne-de-Liss«,  rAnlon  de 
Castiilon  (arnindisacmeot  de  Libourne)  et  iguc  j'ai,  k  mon  grand 
regret,  cumoie  à  celui  de  tuus  les  archéologues,  retrouré,  c«s 
vacances  dcraièrea,  en  débris  dispersés  dans  quelques  recoîas  de 
la  mâme  église. 

Ce  rétable,  dont  le  faire  accuse  le  xni'  eiëcle.  appu-tenait  dus 
le  principe  à  la  chapelle  de  Condat  près  Libourne,  où  U  servait 
d'encadremeol  à  une  jolie  statue  de  la  Vierge-Mêre  lungtempa 
autrefois,  et  aujourd'hui  même  encore,  vénérée,  et  d'où  il  fut  dis- 
trait à  la  KévuluUon  puis  ac([uts  en  1820  pour  le  modeste  prix  de 
150  fr.  par  M.  Guiraudeau,  alors  cure  de  Saînl-Etienne. 

Je  veux  aujourd'hui  dire  quelques  mois  de  celle  chapelle  de 
Condat  trop  peu  connue  peut-être,  mais  qui  est,  sans  exagérnliun, 
un  vrai  bijou  d'architecture  de  la  fin  de  l'ogive.  Elle  mérite  assuré- 
ment Ik  visite  de  tous  les  amis  des  vieux  monuments,  d'autant  que 
c'est  une  promenade  très  facile  et  peu  dispendieuse  à  faire,  k  un  ou 
deux  kilomètres  à  peine  de  Libourne.  On  ne  peut  en  garder  que  le 
plus  agréable  souvenir. 

Nous  voyons,  dans  tous  les  ouvrages  historiques  sur  la  région, 
des  dissertations  sur  l'origine  de  Condat  dont  le  mot,  dërivé,  dit-on, 
du  celtique  Ken  datt,  confluent,  devenu  le  Coudâtes  poi'tus  des 
Romains,  indique  une  position  sur  le  point  d'union  de  deux  rivières. 
En  effet,  tous  les  noms  de  lieux  que  nous  retrouvons  en  France  et 
même  hors  la  France,  Condat,  Condac.  Condé  se  rapportent  &  des 
localités  assises  sur  la  rencontre  de  deux  courants  d'eaux. 

Les  historiens  placent  l'ancien  Coiidalespordw  à  l'endroit  même 
où  s'est  élevée  la  ville  de  Libourne.  Voir  la  lettre  d'Ausone  &  soo 
amîThéon.  (V*  à  Théon.) 

Avant  même  que  la  ville  actuelle  de  Libourne,  fondée  ou  pIutAt 
érigée  en  cité  fortifiée  sous  le  règne  de  saint  Louis,  ait  pris  son 
nom  de  son  fondateur  Roger  de  Leyburn,  Condat  était  le  siège 
d'une  seigneurie  importante  puisqu'elle  comprenait  non  seulemenl 
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toute  celte  portion  de  lerrain  comprise  dans  le  graad  contour  de 
la  Dordogne  au  sud-oue.st  de  Libourne,  mais  encore  grande  partie 
des  terres  limitées  au  nord  de  celle  ville  par  la  Barbanne,  petit 
ruisâeau  qui,  né  dans  la  commune  de  Parsac,  passe  au-dessous  de 
Honlagne,  arrose  Néac,  Lalande,  et  se  jelte  dans  l'isle  h  une  lieue 
et  demie  envinm  au  nord  de  Libourne;  seigneurie  fort  importante 
sans  doute,  puisqu'il  une  époque  très  reculée  que  je  ne  saurais 
préciser,  it  s'y  éleva  un  château  qui  appartint  longtemps  aux  Rois 
d'Angleterre,  et  oti  ceux-ci  signèrent  plusieurs  chartes  et  dont  ils 
donnèrent  plusieurs  fuis  les  revenus  à  leurs  tidèles  sujets  seigneurs 
anglais  ou  gascons.  Edouard  111  en  assigne,  le  30  juin  1351,  les 
à  Guillaume  Amanieu,  puis,  le  90  septembre  de  la  même 
année  ft  Bernard  Ezio,  seigneur  d'Albrel. 

Le  I"  avril  1411,  Henri  IV  d'Angleterre  concède  à  Thomas 
Swiobume  les  terres  de  Condac  et  Barbanne  dont  la  justice  est 
encore  donnée,  le  11  juillet  1418,  par  Henri  V,  au  seigneur  de  la 
Barde,  etc.,  etc. 

Plus  tard,  bien  après  la  conquête,  les  revenns  de  la  seigneurie 
de  Gondat  passèrent  à  la  Jurade  Libournaise  laquelle,  enlln,  céda 
cette  seigneurie,  le  31  juillet  1627,  pour  la  somme  de  8,704  livres, 
[  duc  d'Ëpernon. 

Dans  les  conslruclîong  du  vieux  chiUeau  des  Hois  d'Angleterre 
était  englobée  la  chapelle  qui  nous  occupe. 

Ce  château  avait  servi  de  séjour  (prison  aasez  agréable  s'il  n'eût 
ilé  de  la  question  de  liberté)  à  l'illustre  Duguesclin  que  la  bataille 
le  Navaretle  avait  rendu  captif  du  prince  Noir.  Dugucsclin,  rede- 
ivenu  libre,  guerroya  en  Guyenne,  en  1377.  Portant  ses  armes  vic- 
torieuses dans  les  environs  de  Libourne  et  se  souvenant  de  sa 
captivité,  il  ruina  le  château  réparé  en  1394.  Moins  d'un  siècle 
iprés,  les  Français  vainqueurs  à  Gastillon  se  portèrent  sur  Condat 
cette  fois  disparut  la  forteresse  Féodale  dont  cependant,  sans 
foule,  la  chapelle  fui  respectée 

Cette  chapelle,  dédiée  à  Notre-Dame,  devait  être  plus  petite 
qu'aujourd'hui  car  elle  dut  être  agrandie  dans  le  cours  de  la 
deuxième  moitié  du  xv<  siècle  et  probablomenl  à  l'époque  ou 
était  gouverneur  de  Guyenne,  Charles  de  Berrv.  frère  du  roi 
XI. 

Passons  k  la  description  de  ce  remarquable  monument,  Il  est 
raie'  d'une  seule  nef  de  31"  75  de  long  sur  7'°30  de   large,   La 


vOAte  est  iliviaâe  en  cinrf  travées  par  des  arcades  ogivales  Ci 
pierre.  A  chaiiue  travée  ee  croisenl  el  s'entrecroisent  des  arcaturea 
mulliplii'^'ss  aux  extrémités.  A  la  dernière  travée  occidentale,  la 
grande  arlt^resiafléchit  comme  pour  laisser  place  à  un  réduit 
d'escalier.  Aux  points  de  jonction  des  nervures,  on  voit  des  écuv 
sons  et  des  lleiirims  d'tine  grande  richesse,  des  ligarea  d'an] 
accouplées  et  autres  Hgureg. 

Au  sanctuaire  est  le  plus  beau  des  fleurons;  c'est  un  écu  a| 
armée  de  France;  Qeurs  de  iy^  dorées  sur  fond  d'azur,  un  anlrt-j 
écussun  h  droite  montre  un  bâton  en  barre  accompagné  d'un  crois' 
sant  en  chef  et  une  étoile  en  pointe. 

L'arc  triomphal  est,  à  la  retombée  de  chaque  lobe,  orné  dft 
festons  charges  d'animaux  fantastiques, 

A  la  seconde  travée,  la  clef  de  voûte  forme  un  écussoD  à  trois 
fleurs  de  lys  surmonté  d'une  couronne  ducale  et  soutenu  par  deux 
lions  011  léopards.  Un  troisième  écusson  aux  armes  de  France  est 
soutenu  par  un  ange. 

La  clef  de  voitte  de  la  troisième  travée,  celle  du  milieu,  moni 
la  vierge  el  l'enfant  Jésus,  Tout  autour  deux  banderoles  paraissi 
contenir  oa  avoir  coataou  dM  tnscrlptlont. 

Sur  la  clef  de  la  qualriëma  traTée  ml  un  arcji«Tèq>et  pwO-Mn' 
Arthur  de  Hoataoban,  aniheTAqaa  de  Bordeaux,  de  i4Mfc  1438; 

A  la  dernière  Irarée,  la  principale  clef  de  ToAle  lepr^ieoto  vm 
agneau  avec  aa  croix,  deux  antres  contleoDeat  dm  inseripUone  en 
écriture  cursive  qu'il  est  bien  difflcile  de  déchiffrer.  Je  les  aJ 
données  tome  Y,  p.  159. 

Parmi  les  autres  sculptures  répandues  à  profusion  dans  tout 
l'édifice,  on  distingue  un  groupe  d'Adam  et  d'Eve,  quatre  flenre  de 
lys  bout  à  bout,  un  buste  de  fou  k  oreilles  d'âne,  un  homme  buvant 
&  une  gourde,  des  feuillages,  une  chauve-souris  soutenant  une  con- 
sole,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  sculptures,  empreintes  de  la  plus  exquise  délicatesse, 
font  de  la  chapelle  de  Condat  an  bijou  architectural  du  plus  haut 
intérêt. 

La  présence  des  fleurs  de  lys  et  des  ornementations  des  clefs  de 
voûte  indique  évidemment,  comme  je  l'ai  dit,  la  seconde  moitié 
du  xV  siècle,  ce  serait  donc  par  les  soins  ou  aous  les  auspices  de 
Charles  de  Berry  que  la  primitive  chapelle,  seul  reste  de  l'ancien 
château  de  Condat  et  Barbanne,  aurait  été  agrandie  dans  le  goût 
de  l'époque. 
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»  Jusqu'à  la  Révolution,  la  chapelle  de  Condat  fut  en  grande  véné- 
ration à  cause  de  la  statue  en  pierre  qu'on  y  voit  encore  et  dont 
le  dessin  figure  sur  l'une  des  planches  de  ce  mémoire. 

C'esluneVierge  assise  vëlued'un  costume  rappelant  lecommen- 
ent  du  XVI»  siècle,  coiffée  d'un  diadème  orné  de  festons  et  de 
irreries  simulées,  elle  a  la  chevelure  pendante  ;  de  chaque  cAté 
de  sa  coilTiire  tombent  des  barbes  ou  bandeaux.  Le  cou  est  dégagé, 
le  corsage  échancré  sur  la  gorge,  un  manteau  bleu  h  larges  rebords 
est  orné  de  croin  rayonnantes.  Elle  tient  sur  ses  geooux  l'Enfant 
Jésus  qui  porte  dans  ses  mains  la  boule  du  monde,  ce  dernier  est 
h  moitié  enveloppé  d'un  manteau  vert.  La  chaise  sur  laquelle  est 
assise  la  Vierge  est  ornée  de  moulures,  elle  est  peinte  en  couleur 
marron. 

II  Celte  statue  fut  sauvée  du  vandalisme  révolutionnaire  par  une 
certaine  dame  Anne  Baint-Gaudin,  épouse  de  François  Marchand, 
â  la  cacha  pendant  les  orages  poliliques.   Passée  en  d'autres 
elle  échut  k  H.  Jules-Pierre  Beylot  qui  la  plaça  dans  une 
ipelle  de  sa  maison  particulière,  puis  la  remit  à  M.  Charriez, 
curé  de  Libourue. 

Il  L'ancienne  chapelle  étant   devenue  propriété  particulière  {les 
iM.  Fiffun,  tout  en  la  convertissant  en  cellier,  ont  eu  le  soin  bien 
■e  de  n'y   laisser  commettre  aucune   dégradation)   M.  le  curé 
ilut  faire  revivre  l'ancien  culte  de  Notre-Dame.  On  bâtit 
irosimilé  de  l'ancien  monument  une  nouvelle  chapelle  inaugurée 
10  mai  1814  et  on  y  déposa  la  statue  vénérée. 
Il  y  a  dix  ou  quinze  ans,  je  ne  sais  plus  au  juste,  un  négociant  de 
lurne,  M.  Piola,  devenu,  par  acquisition  ou  héritage,  possesseur 
l'ancienne  chapelle,  eut  l'heureuse  inspiration  de  la  faire  res- 
irer  et  de  la  rendre  au  culte  à  condition,  si  je  crois  me  souvenir, 
ille  serait  annexe  de  Saint-Jean  de  Libourne  et  desservie  par  un 
tre  spécial.  C'est  ce  qui  a  été  exécuté  et  ce  qui  nous  permet 
jourd'hui  de  pouvoir  admirer  dans  notre  voisinage,  pour  ainsi 
une  des  plus  gracieuses  merveilles  qu'ait  produites  cette  épo- 
Où  l'art  ogival  allait  donner  la  main  à  la  Renaissance. 
Le  lundi  de  Pâques,  dit  M.  Guinodie,  un  grand  concours  de  peu- 
venu  de  tout  l'arrondissement  et  même  de  Bordeaux,  se  pres- 
sait dans  la  chapelle  ;  les  prêtres  disaient  des  évangiles  et  posaient 
l'étote  sur  la  télé  des  iîdèles;  l'offrande  était  lucrative  et  les  céré- 
lonies  ae  prolongeaient  bien  avant  dans  la  journée.  Puis  on  se 


livi'ait  ù  In  daasean  son  Ju  lambour  cl  du  fifre.  l.ejiiiÉnle  l'Annuii-l 
ciatiun,  la  cliopelle  ne  désem plissait  pas. 

Le  9âncliiairi<  de  Condal  étail,  comme  de  nos  jours  celui  dwl 
Verdelaie  et  de  Lourdes,  couvert  li'ex-valo,  de  hroa.  dn  jsmbefi, 
de  mains,  de  pieds,  etc..  en  argent  ou  en  me'lal  argcnlà,  donA 
des  personnes  guéries  par  l'inlercession  de  Notre-Dame.  Le  r^lobiu 
ui-méme  a  pu  élre  ainsi  un  don  de  la  piété. 

Tout  prés  de  la  clmpelte  est  encore  une  source  dite  fontalos*'! 
de  la  Vierge,  dont  l>au  avait  autrefois,  disait-on,  dea  vertus  I 
miraculeuses,  on  n'y  lave  plus  f\ne  du  linge.  Les  femmes  jetaient  I 
de»  épingles  dans  cette  Tuntalne,  sans  doute  comme  h  celle  doi 
Sainle-EustcUedeSaintes.pourhiller  leur  mariageouleurfi^conditér 

Lors  de  la  peste  de  1601,  à  ce  i]ue  raconte  Guinodle,  les  Liboutvl 
naia  firent  de  riches   offrandes  b.   Notre-Dame.  La  chapelle  do  f 
Condat  très  ruisine  de  la   Dordogne,  devait  évidemment  attirer 
l'attention  des  mariniers,  aussi  voyait-on  jadis  appendus  aux  vodtea 
de  la  nef  quanlilé  de  petits  navirea  de  toutes  formes,  de  même  i 
que  des  tableaux  représentant  les  dangers  auxquels  les  marina  1 
avaient  échappé  dans  leurs  voyages  d'où  Ire-mer.  Guinodie  rapporta  | 
p.  114,  t.  Il,  le  récit  d'un  vœu  fait  en  1735  par  les  matelots  lîbour-  1 
nais.  «  Us  étaient  au  nombre  de  dix-sept  ayant  leurs  patrons  ou   i 
capilaÎDes  à  leur  Leâle;  ils  parlirenl  de  l'église  du  couvent  des  J 
Récollels,  le  IS  février,  vestus  d'une  simple  chemise  et  d'un  cale-J 
çon,  nuds  pieds,  nues  testes,  la  corde  au  col,  tenant  un  cierge  h  la4 
main,  précédés  de  la  croix  et  d'un  prestre,  chantant  les  litanies  dfti 
la  Saincte  Vierge,  Rendus  à  la  chapelle  de  Gondat,  ils  y  entendirent 
lasaincle  messe,  y  communièrent  et  revinrent  dans  le  mcsme  ordre- 
Puis  dés  ce  jour  mesme,  vestus  comme  à  l'ordinaire,   mais  ne 
vivant  (jue  de  pain  et  d'eau,  ils  partirent  pour  Verdelays  où  ils 
consommèrent  leur  vœu  et  revinrent  à  Lihourne  avec  la  mesme 
dévotion  et  abstinence,  A  leur  retour  tout  le  peuple  leur  actietoit 
des  chapelets,  touchoit  leurs  habits  et  les  regardait  comme  des 
saiocts,  Mais  deux  d'entre  eux  estoient  morts  &  Verdelays,  c'est  à 
savoir  Jean  Bonalgue  et  Pierre  Feylit.  » 

On  coaqoit  combien  les  revenus  de  la  chapelle  devaient  exciter  ■ 
la  convoitise  des  divers  ordres  religieux. 

Depuis  le  xni"  siècle  jusqu'à  la  conquête  de  la  Guyenne,  la  cha-|^ 
pelle  fut  desservie  par  un  Gordelier  (il  y  avait  à  Libourne  un  cou-j 
Tcnt  de  Cordeliers  dont  on  voit  les  restes  près  de  U  place  Orbe)  : 
puis  le  cari  de  Lihourne  y  vint  faire  les  oUices  jusqu'au  milieu  du  J 
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xvu«  siècle.  Les  Récollets  de  Libourne  vinrent  alors,  avec  Tautorl- 
sation  de  Louis  XIV,  8*emparer  du  presbytère  que  venait  de  bàlir 
vers  1653  le  curé  Minard. 

Cette  spoliation  indisposa  les  Municipaux  libournais  qui,  à  Taide 
de  Minard,  introduisirent  les  Capucins  dans  la  ville  et  fînirent  par 
les  installer  au  presbytère  de  Condat,  1660.  Ils  y  étaient  depuis 
quelques  mois  lorsque  les  Récollets  présentèrent  des  arrêts  du  Con- 
seil d'Etat  des  12  mars,  9  mai  et  24  juillet  1661,  enjoignant  aux 
intrus  de  vider  les  lieux  et  de  s'éloigner  même  de  la  ville.  Les 
Capucins  disparurent,  mais  non  sans  retour  car,  en  1664,  ils  revin- 
rent au  nombre  de  six  et  se  logèrent  à  Libourne,  dans  une  maison 
de  la  rue  Sainte-Catherine,  sous  la  protection  du  maire  Arnaud 
Chaperon  et  du  jurât  Lasaphe. 

Les  R.  P.  Récollets,  de  leur  côté,  comprenant  le  but  offensif  du 
retour  des  bons  Pères  Capucins,  se  prémunirent  par  devant  le 
Parlement  qui  défendit  à  ces  derniers  de  rester  dans  la  Ville,  et  à 
la  Municipalité  de  les  recevoir.  Personne  n'obéit,  dit  Guinodie; 
d'autres  arrêts  du  Parlement  et  un  autre  du  Conseil  d'Etat  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  Chaperon  et  Lasaphe,  décrétés  de  prise  de 
corps,  implorèrent  la  protection  de  Tarchevéque  Louis  de  Bélhune 
et  parvinrent  à  apaiser  la  colère  royale  par  leur  soumission.  Un 
nouvel  arrêt  du  Conseil  d*Etat  renouvela  la  défense  aux  Capucins 
de  s'établir  à  Libourne. 

Autour  de  la  chapelle  de  Condat  était  un  vaste  cimetière,  j'ai  vu 
moi-même  recueillir  des  ossements,  il  y  a  quelques  années,  lors  de 
la  restauration  de  la  chapelle  sur  le  mur  nord  de  laquelle  on  lit 
encore,  gravés  au  couteau,  quelques  noms  de  gens  décédés. 


L'heure  avancée  fait  remettre  à  la  prochaine  réunion  la  lecture 
annoncée  à  l'ordre  du  jour  sur  le  Bénitier  du  Carrefour  de  Saint- 
Hippolyte. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  Président,  LeSecrétaire, 

Ed.    BONIE.  E.  PiGANEAU. 


M.  le  conaeiller  Kclûiiard  Bonie,  premier  vice-préaidenl,  se  fait 
SCiiser  aiaai  que  M.  Jullian,  président. 
,  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  es\  lu  el  adopté. 
H.  le  Secrétaire  (général  fait  coDDallre  qu'une  circulaire  minîsté- 
''Tielle  cunvuque  les  sociélég  savantes  de  Franc»  au  congrès  de  la 
Sorboane  qui  tiendra  ses  assises,  cetle  année,  pendant  les  Fêtes  de 
la  Pentecûte,  du  12  au  13  juin.  Comme  d'ordinaire,  les  membres 
de  la  Société  gui  voudraient  faire  des  communications  dans  ce 
coDgri'S,  ou  y  assister  comme  délégués,  sont  priés  d'aviser,  sans 
aucun  retard,  le  secrélarial,  de  leur  intention  el  du  titre  des  sujets 
qu'ils  se  proposent  de  traiter. 

M.  Combes  appelle  l'atlcnlion  sur  les  fouilles  qui  s'exécutent  en 
ce    moment  dans  les  travaux  de   l'immeuble  n'  7  de  la  rue  de 

On  a  rencontré,  àS  mètrM  on  o^SO  de  profondeur,  un  sol  en 
bélob,  qoelques  onemonU,  des  fragments  de  poteries,  des  clous 
ta  tn,  etc.  It  est  probable  que  la  suite  de  ces  fouilles  amènera  des 
découvertes  lotéFesaaalea,  car  on  est  airivé  au  niveau,  déjà  mis  â. 
jour  dans  la  me  Goutîod,  où  se  trouvait  la  mosaïque  si  bien 
représentée,  dans  le  t.  V,  p.  151  des  publications  de  la  Société, 
par  les  soins  de  H.  A.  Girault. 

H.  Combes  est  invité  h  surveiller  les  travaux. 

M.  Augier  signale  une  pierre  commémoralive  trouvée  parmi  les 
matériaux  de  démolition  d'une  petite  chapelle  qui  servait  jadis  au 
service  religieux  des  soldats  de  la  garnison  du  fort  du  Chaput 
situé  sur  la  pointe  de  l'arrondiasement  de  Harennes  (Gharenle-li)- 
férieure)  qui  fait  face  &  l'Ile  d'Oleron. 

Cetle  pierre,  qui  mesure  50  centimètres  de  longueur  sur 35  cen- 
timèlres  de  bauteur,  porte,  gravée  sur  une  face,  une  croix  de  cal- 
vaire el,  sur  l'autre  face,  une  inscription  dont  malheureusementle 
temps  a  effacé  presque  toute  la  première  ligne  et  un  peu  des  lignes 
suivantes.  On  y  lit  : 


iiiiiiiiiiiiimuiimiiiiiniiiiiiiiii 

///EMPEIl   K\G\%-nilllllllllllll 

SACELLVM   HOC   EKECT/////J/ 

DO""     10""  DE  LA  BOVILL  //// 

GVBERNATOUE 

ARCIS  CUAPVTIAN,1Î 

XVlll'    AVGVSTI    1690. 

P-MM- 


que  M.  Augier  et  M,  Audiat,  le  zdé  directeur  de  la  SocUti  dû 
Archives  hûtnriques  et  de  la  R^viie  de  Saintonge  el  d'Aiinis  petuenl 
qu'on  doit  rétablir  comme  suit  : 


mviiificentiS  LudoVici 
sEMPliR  AVGVSTt  [XIV] 
HOC  SACELLVM  ERECTt 


est 


Gvâce  an  roi  Louis  XIV,  celle  chapelle  a  été  construite,  messire 
Jean  de  la  Bonill...,  gouverneur  du  fort  du  Cltapul,  le  18  aoâl  1696, 

El  M.  Audiat  ajoute  :  <•  J'avais  d'abord  pensé  que  le  gouverneur 
»  pouvait  élre  im  Roullet  de  La  Bouillerîe.  Mais  les  Roullel,  famille 
D  de  l'Anjou,  d'abord  Rcullet  de  La  Grange,  n'onl  pris  le  nom  de  La 
■■  Buuillerie  qu'en  1730,  d'un  château  situé  prés  de  La  Elëche,  qui 
»  appartient  encore  h  l'ainé  de  la  famille.  II  y  a  dans  le  midi  une 
•>  autre  famille  de  La  Bouillerie. 

■  Doncàdéfauld'autres renseignements,  l'inscription nousdonne 
»  la  date  de  la  construction  de  la  cbapelle,  16%.  et  sans  doute  le 
M  jour  de  la  pose  de  la  première  pierre,  18  août;  le  fort  lui-même 
»  date  de  1691,  comme  l'alleste  la  me'daille  que  nous  avons  publiée, 
»  m,  Ï7,  AHX  cnArvTiAUX  1694  (1). 

M.  Augier  suppose  que  le  gouverneur  du  Cliaput  devait  être  de 
la  famille  de  l'ancien  coadjuteur  de  M<'  le  cardinal  Donnet,  arche- 
vêque de  Bordeaux. 

M.  Daleau,  de  Bourg,  présente  le  croquis,  grandeur  naturelle, 
d'une  hache  en  basalte  de  29  centimètres  de  longueur  sur  23  centi- 
mètres de  circonférence,  trouvée  &  \&  petite  grange,  commune  de 
Cars,  arrondissement  de  Blaye.  Cette  hache  est  remarquable  par 
la  nature  de  la  pierre  et  par  sa  dimension.  C'est  la  plus  grande 
qu'on  ait  encore  rencontrée  dans  la  Gironde. 


|ï)Bulletia  cita.  IX*  vol.  2i  II' 


I,  p.  103. 


Xi  IV 

M.  i\o  Mfii>iKnnc  rnpiipll»^  qu'il  rxist**  nu  Mu*i*p  préhiâlorique de 
I<onit*nii\  ilfs  liHrli»'c:  i|iii  ont  ^H  ci'iitiiiit'IrpH  i!e  longueur. 

M.  h.ih'aii  l'ot  invilt*  a  ni)|H»rU*r  lu  iiachr  elle-m<^me  à  l'une  df« 
|irf)i'ii.'iiin'*i  >i'aiii'f«. 

M.  I*i:;ari('a:i  lit  mit*  nnlire  sur  un  hriiiticr  à  double  cuve  qui  «e 
Iniuvt*  au  |ii>-fi  d'uut'  rrnix  <it^  carn^four,  mais  qui  e!*l  intlêpeailanl 
fie  cclti.*  ('ii>i\  et  ^i*  \uil  «laris  la  rmu inune  de  Saint- Laurent  des 
(Inniltt's  iM't's  Saiiit-Kiuiliou  :  liaud'ur  i\()  Cfnlimêlres  ;  longueur 
oH  cenliinrlrcs:  «liiuiMi^iuti  «Ifs  habsjns  30  el  iO  ci.*nlim«*lres.  Ce 
Iténilicr  pruvi(Mil-il  (lt>  l'un  (li*s  niona>têres  ite  Sainl-KmiliMn?  ou 
n-l-il  èl»'*  plan»  là,  dan^î  le  priuripp,  pour  servir  cl  certaines  proces- 
sions? Oui«llo  <*po(pM»  pn-cise  piMit-on  lui  attribuer?  C'est  ce  que 
des  documents  ult^Ticurs  pournuit.  peut-cire,  faire  savoir. 

M.  AugitM'  ne  croit  pas  qu'il  ail  été  d*u<:î)ge  dans  le  clergé  d'aller 
bénir  de  l'eau  en  dehors  des  églises.  C'est  un  point  à  éclaircir. 

M.  IMgancau  répr»nd  que  ce  monumeul  est  un  bénitier  puisque 
c'est  le  nom  même  de  Tendroit  indiqué  dans  les  vieilles  cartes  et 
qu'un  bénitier  e>t  naturellement  destiné  k  recevoir  de  Teau  bénite, 
soit  qu'on  vienne  la  bénir  sur  place,  soit  qu'un  la  transporte  d'uu 
autre  lieu. 

L'assemblée  est  d'avis  «pi'il  y  a  lieu  de  recbercher  dans  les 
usages,  ou  les  riles  sacrés,  si,  eu  réalité,  un  bénissait  ou  non  l'eau, 
en  di'bors  des  temples. 

M.  Augier  pré>«'nl«î  ciuelq-ies  (d)>ervations  au  sujet  d'un  projet 
d«'  répi'rloirc  .irrlii''olo«j:i([uo  du  d»'p:irlenient  île  la  (lironde  que  la 
Sor'JÉ'tt''  avait  riiih.Mitinn  <lu  pui)li<'r  et  sur  un  nrlich'  récent  consa- 
cn*  ;\  rc'^li'^tî  d«'  Monrlaris  (1  :  «mi  sont  siijnab'es  quebiues  erreurs 
cnmniises  dans  le  proj»*l  lie  réj)erlMire. 

M.  Herchon  fait  remarquer  qu'il  îirrive  snuvr'nl  (|ue  les  af^rma- 
linn>  les  mieux  élayéi^s,  vu  apparene»*.  sont  contredites  par  des 
dr'cnnvrrtes  nouvelles. 

C'est  aiu>i  qu'il  vient  de  trouver,  en  cherchant  tout  autre  chose, 
des  documents  très  pn-cis  sur  la  slaluetle  de  Sophocle  qui  a  fait 
l'objet  d'une  note  récemment  publiée  lians  le  i*^  fascicule  du 
tome  XI,  p.  H\). 

Ces  documents  élablisseul  la  date  exacte  et  toutes  les  circons- 
tances de  la  trouvaille  ainsi  (pie  les  rai^^ons  qui  conduisirent  les 
premiers  observateurs  à  attribuer  à  Sophocle  celte  figurine. 

C'est  en  avril  1813  et  non  en  1811  qu'elle  fut  retirée  des  profon- 


(1)T.  XI,  p.  lui>. 


JQrs  d'un  puits  situé  dans  les  clottres  de  la  csthédraleSainl-Andre' 
paon  dans  le  sol  do  ces  cloîtres,  ou  près  Hii  Palals-Gallien. 

B  noies  recueillies  sunt  1res  inlereesanles  pour  l'archéologie 

mndine  et  serviront  de  base  &  une  communication  dans  l'une 

■  prochainea  séances  de  la  Société. 

One  discussion,  k  laquelle  prennent  part  presque  tous  les  mem- 

«de  lassemlilée  et  spécialement  MM.  Peret,  Berchon,  Amlmann, 

C,  s'ou\"re  ensuile  sur  les  mesures  à  prendre  pour  régu- 

Hser,  à  l'avenir,  le  mode  de  publication  des  travaux  dont  l'im- 
pression a  été  votée  et  l'Assemblée  adopte,  à  l'unanimilé,  la 
rédaction  suivante,  qui  n'est  du  reste,  dans  sa  teneur,  que  la 
reproduction  d'articles  du  règlement  des  Sociétés  savantes  les 
mieux  organisées,  spécialement  de  la  Société  historique  el  archéo- 
logique du  Périgord  et  de  la  Société  d'atilliropoloijie  de  Paris. 

Ces  règles  complètent  le  vote  émis  dans  la  séance  du  H  janvier 
dernier  sur  le  mode  d'impression  des  mémoires  el  des  planches 
qui  doivent  Tigurer  dans  les  Actei  : 

Vote  ainsi  conçu  : 

«  Aucun  mémoire  ne  sera  livré  ii  l'impression  avant  d'être  remis 
B  au  Bureau  d.'ins  un  état  complet  d'achèvement,  avec  les  planches 
o  et  dessins  qui  doivent  l'accompagner  (1). 

Les  nouvelles  décisions  sont  les  suivantes  : 

Tirages  à  part. 

a  (^  Société  autorise  le  tirage  à  part  des  articles,  mémoires  ou 
»  documents  insérés  dans  ses  Àcle.s  sous  la  condition,  admise  dans 
o  toutes  les  associations  scientifiques,  qu'au  verso  du  titre  ligurera 
B  cette  mention  :  Extrait  du  fascicule  x,  t.  x.  Année  x,  des  publi- 
»  cations  de  la  Société  archéologique  de  Pordeaiuz. 

«  Messieurs  les.  Membres  de  la  Société  qui  désireront  profiter  de 
n  celle  facilité  devront  prévenir  le  secrétariat  général  au  moment 
»  de  la  remise  de  leur  manuscrit  ou,  au  plus  tard,  en  rendant  les 
»  épreuves  de  la  mise  en  pege,  en  indiquant  le  chilTre  des  exem> 
>  plaires  du  tirage  à  part. 

n  La  même  rt^gte  est  applicable  aux  auteurs  de  tout  mémoire 
»  dont  l'impression  a  été  votée  dans  les  Aclei  de  la  Société, 

B  Elle  doit  être  également  observée  pour  les  plancbes  ou  dessins 
B  dont  la  reproduction  a  été  décidée  par  la  Société. 

«  Il  s'agit,  bien  entendu,  d'extrails  imprimés  tels  quels  :  Les 
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m  modifications,  changemeots  ou  augmenlalîoDs  de  leilfe,  peodant 
■  ou  après  l'impressioa  el  la  mise  en  pa^e,  devraient  être  soutnifi 
a  à  l'Assemblée  générale  qui,  seule,  peut  décider  la  question  de 
»  ptiblicalion  el  de  frais  Mipplémentaires,  s'il  y  a  lieu. 

Dejiôt  à  la  Bibliothèque. 

n  Daus  tous  les  cas,  les  auteurs  doivent  déposer  ud  ou  deux 
H  exemplaires  de  leur  tirage  à  part,  au  Secrétariat,  pour  la  Bibtio- 
«  tliéque  de  la  Suciétt'. 

Correction  des  épreuves. 

»  Les  auteurs  reçoivent  les  épreuves  en  placards  el  en  mise  en 
»  page.  Ces  épreuves  doivent  être  retournées  dans  un  délai  ma- 
>  ximum  de  tiuJt  jours  au  Secrétariat. 

»  Passé  ce  délai,  des  correctioas  sont  faites  d'ofllce  et  ïl  esl 
it  passé  outre.  »  (Société  d'anthropologie  de  Paris.) 

La  séance  est  levée  b.  dis  beures  et  demie. 


l.t  Prttidcnt,  Le  .Si^eretaire, 

Ë.  BEBCnON.  E.  PlOANEAU. 
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UN   BÉNITIER  DE   CARREFOUR 

par  M.  E.  PIGANEAU 

Parmi  les  nombreuses  et  des  plus  piltoraqu^  excursions  que 
l'on  puisse  entreprendre  dans  notre  département,  il  en  est  une  que 
j'ai  faite,  ou  plutAt  refaite,  les  vacances  dernières  et  qui  m'a  vive- 
ment intéressé. 

C'est  une  promenade  sur  la  route  qui,  par  les  hauteurs,  conduit 
de  Saint-EmiIJon  à  Saint-Etienne-de- Lisse  et  tatillon  et  sur  celle 
qui  de  Saint-Etienne  revient  par  la  vallée  au  point  de  départ. 

De  la  ville  de  Saint-Ëmilion,  véritable  album  d'archéologie  par 
eiicellence,  comme  vous  le  savez  tous,  dirigeons-nous  &  l'est  vers 
Saint-Christophe-des-Bardes,  dont  le  clocher  pointu  domine  un 
mamelon  escarpé.  Le  bourg,  resserré  contre  l'église,  offre  quelques 
habitations  qui  paraissent  anciennes.  L'église  elle-même,  refaite 


grande  partie.  De  mêrilcrail  pas  l'atlenlion  du  lounste  si 
l'on  n'avait  conservé  un  curieux  portail  roman  lout  surchargé  de 
ECuIplures  assez  miililRea,  mais  qui  n'en  esl  pas  moins  un  des  types 
remarquables  de  celle  époque  dans  notre  région;  puis,  dans  un 
finale  du  cimetière,  une  croix  pupitre  du  xv°  siècle  ou  du  commen- 
cement du  XVI'. 

A  peu  de  distance  de  l'église,  au  nord-ouest  et  k  proximité  d'uD 
petit  bois,  dans  uo  bas-fond  presque  marécageux,  poussent  des 
aubiers,  et  on  dislingue  dans  les  ronces  un  pan  de  muraille  qui  fut 
autrefois  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean.  Elle  est  désignée  dans 
les  vieilles  cartes  et  signalée  par  Jouonnel  sous  le  nom  de  Saint- 
Jean- de- Cl  auzac.  Le  lieu  même  porte  celui  de  Mazeran,  dénomina- 
tion qui  atteste  une  assez  haute  antiquité,  comme  celles  de  Mazères, 
Mazerat,  Mazerac,  Mazeris  (masures). 

Quittons  un  moment  la  route  pour  nous  diriger  sur  le  bourg  de 
Saint-Uippolyte,  et  là,  sur  l'escarpement  méridional,  nous  rencon- 
trerons une  vraie  curiosité  peu  connue,  dont  je  me  propose  de  vous 
entretenir  prochainement,  je  veux  parler  des  Grollet  dites  de  Fer- 
rand,  lesquelles  à  elles  seules  vaudraient  certainement  la  peine 
excursion  archéologique. 
[éprenons  la  roule  qui  domine  le  bourg  de  Sainl-Elienne,  et, 
ivés  au  tertre  de  Puy-Blanquet,  nous  pourrons  jouir  d'un  pano- 
rama magnifique  comprenant  à  la  fois  les  deux  vallées  de  la  Dor- 
dogne  et  de  l'Iule.  A  gauclie,  nous  apercevons  les  collines  du  Fron- 
sadais;  la  flèche  neuve  de  Nêac,  autrefois  église  lemplière;  le  gros 
bourg  de  Montagne,  avec  une  église  jadis  fortifiée  ;  à  ses  pieds  le 
curieux  clocher  de  l'église  Saint-Georges  et  le  chiteau  de  Saint- 
Georges,  œuvre  de  l'architecte  Louis  ;  puis  encore  l'ancien  castel 
des  Tours,  ancien  domaine  des  Calvimont;  enfin,  les  ruines  fantas- 
tiques du  vieux  cliâleau  de  Parsac,  les  hauteurs  de  Fuisseguin  et 
de  Saint-Philippe-l'Aiguille,  avec  le  château  des  seigneurs  de 
Monbadon:  presque  devant  nous  le  clocher  de  Saint-Genès-de-Cas- 
tillun  et  l'église  de  Sainte-Colombe  où  l'un  a  trouvé  naguère  une 
fort  belle  mosaïque;  ft  l'horizon,  la  silhouette  aiguë  de  Poy-Nur- 
niaod. 

A  notre  droite,  autre  décor;  la  vaste  combe  de  Saint-Etienne, 
dominée  d'un  cdté  par  le  manoir  de  Pressac,  de  l'autre  par  une 
espèce  de  promontoire  appelé  le  Calvaire,  de  la  croix  qui  y  a  été 
placée.  Dans  le  fond,  les  courbes  sinueuses  de  la  Dordogne  qui 
roule  ses  pailletles  argentées  au  pied  des  hauteurs  de  Saint-Jean- 


ile-Ulaignac,  au  delà  desquelles  s  ediaDcrent  maj<!sliieusenieiil  li 
coleaiix  escarpés  <]«  Saînl-Pey-de-Caalets,  de  SaiDt-Vinceal  el  de 
Cazeverl,  panorama  spleodide  alors  que  les  rayons  d'uD  beau 
eoleil  de  printemps  ou  d'auLomne  se  mellenL  de  la  parlie. 

J'ai  publié  dans  nos  Mémoire»,  t.  Il,  p.  129,  une  noliee  sur  Stit^ 
Etieune-de-Lisse  donf  j'ai  retrouvé  l'église  telle  que  je  l'art 
décrite,  moins  lonleTuig  sud  retable,  qui  étail  autrefois  k  la  cbapt 
de  Condat,  el  se  trouve  détruit  aujourd'hui,  comme  je  l'ai  signal 
naguère. 

Dt  Saiut-Etienne  reprenons  la  route  de  la  plaine.  Nous  revoyt 
l'antique  cbapelle  ruinée  de  Saint-Forl. 

Laissons  à  gaucbc  Saînt-Pey-d'Armeai;,  qui  n'a  guère  d'int^rfl 
saut  que  sa  croix  de  cimetière,  ornée  de  statuettes  et  rivale  i 
celles  de  notre  Saint-Pruiet,  de  Nérijean,  de  SaiUans,  etc. 

Nous  longeons  la  ligne  ferrée  de  Bordeaux  &  Qergerac  puis,  h  la 
rcucontre  de  deux  chemins,  au-dessous  de  l'église  de  Sa  i  ut -Lauréat, 
au  pied  d'une  croix  cantonuière  au  fOt  polygonal  et  sans  intA 
un  petit  monument  arrêtera  nos  regards.  C'est  celui  qui  Tait  l'obyj 
de  ma  notice. 

L'n  gros  bloc  de  pierre  d'environ  37  ii  58  centimètres  de  loi 
sur  60  de  hauteur,  taillé  «n  cube  sur  quatre  faces  ;  la  partie  inrH 
rieure,  ou  le  socle,  plus  large  que  la  supérieure,  supporte  deof 
cuves  géminées;  l'une  arrondie  sur  l'axe  du  bloc,  l'autre  en  sailUJ 
hexagonale,  terminée  en  pyramide  renversée. 

Le  diamètre  du  premier  bassin  donne  60  centimètres,  celui  d 
second  bassin  20  centimètres. 

.\  quoi  a  pu  servir  ce  petit  monument  que  je  croia  rar 
unique  dans  nos  contrées?  le  nom  du  Heu  marqué  dans  les  vteilUl 
caries  l'indique  lui-même  :  on  le  nomme  lou  beniUy. 

Celait  donc  un  bénitier  placé  au  pied  d'une  croix  de  carrefoid 
où,  &  certaines  fêtes  de  l'année,  aux  processions  des  itogatioi 
exemple,  le  clergé  venait,  sans  doute,  déposer  et  bénir  de  l'eai^ 
dont  pouvait  se  signer  le  voyageur,  on  le  paysan,  qui  venait  s' âge- 
nouiller  au  pied  de  la  croix. 

Mais  pourquoi  cette  double  cuve?  Cela  me  paraît  diUicile  ft  expli- 
quer. A-t-elle  été  placée  I&  dans  le  principe,  ou  proviendrait-elle 
de  quelqu'un  des  premiers  monastères  de  Saint-Hmillon  ruinés  et 
di'lruits  au  xiv"  siècle;  comme  celui  des  Dominicains  dont  on  voit 
les  restes  (les  grandes  murailles)  ou  celui  des  Curdelicrs  qui  se 
trouvait  justement  en  dehars.et  b,  l'Est  de  la  ville,  et  dont  il  n'existe 
plus  que  le  souvenir? 


Xa  commune  actuelle  de  Saint- Laurent,  d'uD  territoire  assez 
restreint  d'ailleurs,  s'allonge  surtout  du  nord  au  sud  et  n'offre  que 
peu  d'étendue  de  l'est  à  l'ouest.  La  rencontre  des  deux  chemins, 
où  se  trouvent  la  croix  et  le  bénitier,  s'effectue  à  peu  pris  au  milieu 
«Je  celle  largeur.  Etait-ce  \h,  autrefois,  la  limite  des  circonscriptions 
db^^deux  paroisses.  C'est  à  vérifier  sur  d'anciennes  cartes.  S'il  en 
était  ainsi  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  le  Lénilier  commun  à, 
ces  deux  paroisses  :  de  Saint-Laurent  d'une  part,  de  Sainl-Emilion 
ou  da  Vignonet  de  l'autre,  aurait  eu  deux  bassins  affecte'  l'un  pour 
le  clergé  de  l'une,  l'autre  pour  celui  de  la  paroisse  limitrophe  ? 

On  sait  combien  autrefois  les  divers  ordres  de  la  société  étaient 
jaloux  de  leurs  prérogatives.  Les  vieux  papiers  de  Sainl-Emilion 
que  je  dépouille  me  donnent  de  nombreux  exemples  de  requêtes 
au  Parlement,  vers  la  fin  du  xvii»  siècle,  au  sujet  des  droits  de 
préséance,  notammenl  aux  processions  et  aux  exercices  du  culte. 
Et  je  puis  citer,  ici,  un  fait  curieux  à  propos  des  prérogatives 
seigneuriales,  fait  qui  remonte  assez  loin  et  qui  montre  assez  l'esprit 
de  l'épiique. 

Le  voici  :  Un  certain  larron  insigne,  du  nom  de  Bertrand  de 
HjTande,  eslpris  le  11  juitlel  U73  au  pont  de  Cabara,  limite  des 
juridictions  de  Saint-Emilion  et  de  Castillon.  Il  est  condamné  À 
être  pendu  :  et  son  coi'ps  esire  mys  a  une  perche  ou  traiieroir  (tra- 
verse, Lrahoir)  posé  et  tenant  à  deux  arbres  l'un  sctluéen  ta  terre  de 
Castithon  et  l'autre  en  la  terre  et  balleque  de  Saint-Melion  sur  la 
division  desdictes  terres  et  seigneuries  on  il  y  a  ou  soloit  auoir  nng 
pont  de  pierre,  n 

Or,  voilA  que  le  vicomte  de  Castillon,  dont  le  juge  avait  jugé  et 
condamné  ce  misérable,  aliu  de  s'assurer  qu'on  n'avait  pas  empiété 
Bur  ses  droits  de  justice,  envoie  son  fils  pour  assister  h  l'exécution  : 
0  Et  à  laquelle  exécndon  veoir  faire  feu  vioiu' de  Caudale  comme 
»  viscomte  de  Cauttlbon  envoya  le  sieur  de  Maislre  son  filsavec  certains 

■  auirei  ses  officiers  de  ta  dicte  ville  de  Castilhon  pour  aller  voir  si 
a  les  dictes  forcbes  et  gibet  «il  fat  pendu  ledicl  Bertrand  malfaicteur 
»  estoyeitt  eu  sa  terre  et  seigneurie  de  Castilhon  ou  non.  El  pour  ce 

■  qu'il  fat  trouvé  par  ceuU  q\ii  esCoyent  ittec  presens  tant  du  cousté 
•>  de  Saint-Melion  que  de  Castithon  que  tedict  gibet  estoyt  drecé  au 

■  mylieu  dentre  les  lymytes  des  deux  seigneuries,  ledict  malfaiteur 
*  fut  exequtépandu  et  estrauglé  iltecques  mtsmes  en  présence  deulx 


clergé  d'autrefois  étant,  aussi, 
.  —  Fabc.  I. 


xtrémement  jaloux  de  ses 


prérogalives  au  point  d'en  venir  iiuelqiiefois  k  des  voies  de  taSi, 
comme  le  prouva  la  véritable  bataille  qui,  selon  dom  Devienne  lui- 
même,  {histoire  de  la  ville  de  Bordeaux)  ee  donni  en  l'au  de 
grâce  1219.  dans  notre  cathédrale  Saint-André,  au  sujet  du  droit 
de  priroalie  d'Aquilaioe,  ma  conjecture,  car  ce  n'est  qu'une  conjec- 
ture, n'aurait-elle  pas  quelque  air  de  vraisemblance? 

A  quelle  époque  attribuer  ce  bénitier?  C'est  peut-être  osses 
diRlcile  à  dire.  La  croix  actuelle  est  moderne,  elle  a  dil  en  rempla- 
cer une  ancienne.  Le  héaitier  a  été  (d'après  ce  qu'on  m*»  dit  dans 
le  pays)  retrouvé,  il  y  a  à  peioe  quelques  mois,  entiéremenl  caché 
dans  les  ronces  et  les  broussailles  que  l'on  se  mettait  en  devoir 
d'élaguer. 

Dans  son  bel  ouvrage,  Abicédain  d'Archéologie,  M,  de  Caumont 
donne  le  dessin  d'un  bénitier  du  xm"  siècle  dont  la  forme  rappelle 
le  bassin  polygonal  de  celui  que  je  décris.  Ce  serait  peut-être  aller 
trop  loin  que  d'attribuer  à  cette  époque  le  bénitier  de  Saint-Laurent. 
Il  est  plus  prudent  de  ne  lui  assigner  que  le  xvi"  siècle,  jusqu'à  ce 
que  des  documents  ultérieurs  que  je  pourrai  trouver  à  Saint- 
Laurent  ou  ailleurs  me  donnent  la  clef  de  la  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  premier  monument  de  ce  genre  que 
j'aie  encure  rencontré.  Je  ne  sais  s'il  en  existe  d'autres  semblables, 
B  il  m'a  paru  assez  intéressant  de  le  signaler. 


Séanoe  dn  IS  avrlL 

Présidence  de  M.  Ed.  Bohib  premier  viee-prdildsnt. 


Le  procés-verbal  de  la  séance  du  8  mars  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  diverses  circulai- 
res relatives  au  congrès  international  de  géologie,  qui  doit  avoir 
lieu,  du  S  au  10  août  prochain  ai  au  congrès  d'anthropologie  cri- 
minelle qui  tiendra  ses  séances  du  10  au  17  août. 

Il  rappelle  que  la  date  des  assises  du  Congrès  aunael  des  Socié- 
tés savantes  est  fixée  au  12-15  juin  et  qu'il  est  urgent  pour  lea 
sociétaires  qui  désirent  participer  à  ce  Congrès  d'envoyer,  au 
Secrétariat,  leur  demande  et  l'indication  des  sujets  qu'ils  ontl'iD- 
tention  de  traiter. 


■  Un  avis  seraiaséré  dans  les  journaux. 

La  Société  a  reçu  quelques  prospectus  d'ouvrages  d'histoire  et 
d'arcbéologie  : 

l"  Louis  de  FvoUé  et  Ut  insurrecUons  normandes  1793-1832,  par 
M.  de  Ja  Sicotiëre,  sénateur  ;  in-8°  avec  portraits,  cartes,  etc., 
1.500  pages:  20  fr. 

2"  Let  stations  de  l'âge  du  Renne  dans  les  vallées  de  la  Véière  et 
de  la  Corrèze.  par  Paul  Girod  et  Elle  Masseuat;  JO  fascicules,  100 
planches  tioi-s  texte,  J.  B.  Baillère,  Paris.  1888  :  30  fr. 

3*  Le  Mont  Saint-Michel  en  pà-il  de  mer,  album  de  30  eaux-fop- 
lespar  M.  Voisin  ;  50  ou  30  fr.  sur  papier  impérial  ou  papier  de 
soie  du  Japon. 

U.  Daleau  de  Bourg,  membre  de  la  Société,  lui  fait  hom- 
mage de  son  travail  3ur  les  Traditions,  Croyances  et  Superstitions  de 
la  Gironde,  publié  dans  les  bulletins  àeiaSociiîté  d'Anthropologie  de 
Bordeaux  et  dn  Sud-Ouest,  mais  dont  le  point  de  dépari  peut  être 
ratlaché  à  la  Société  d'Archéologie  parce  que  M.  Daleau  lui  avait 
proposé  de  rédiger  un  questionnaire  à  ce  sujet,  dés  la  séance  du 
10  février  1884. 

Le  Mémoire  de  M.  Daleau  comprend  deux  parties  : 

L'une  d'Ethnographie  traditionnelle,  divisée  elle-même  en  cinq 
chapitres  :  météorologie,  agriculture,  préjugés,  médecine  popu- 
laire, croyances  et  usages. 

La  deuxième,  de  Littérature  orale  :  noms,  sobriquets,  onoma- 
topée, formuleltes,  chansons,  rondes,  devinettes,  randonnées  et 
facéties. 

De  nombreux  exemples  sont  classés  dans  chacun  de  ces  chapitres 
et  constituent  une  monographie  très  intéressante  k  consulter  et 
qui  pourra  engager  quelques-uns  des  membres  de  la  Société  k 
s'assucier  à  cet  ordre  de  recherches  très  en  faveur,  en  ce  moment, 
^tol  toute  la  France  et  même  dans  tout  le  monde  savant. 
^^BbB  remerciements  sont  volés  pour  M.  Daleau. 
^Ht  C.  de  Mensignac  fait  hommage  du  second  fascicule  de  sa 
^ffiltication  sur  les  superstitions  du  département  de  la  Gironde. 

Ce  fascicule  renfi'rme  des  chapitres  fort  curieux  sur  les  priùres, 
les  médailles  et  les  remèdes  populaires  de  la  Gironde;  sur  les  dic- 
tons et  proverbes;  les  devinettes  et  facéties;  les  berceuses,  rondes 
et  chansons  du  pays.  11  complète  heureusement  le  travail  résumé 
sommairement  dans  les  comptes-rendus  de  la  séance  du  14  décem- 

■  1888.  T.XllI,  p.  LXXXVL 


MI 

lji*i  |fiilili' •ili'-ri'.  Ti.-  i»'*  «i  |.  ii-»  Il  «!•  rn:»fr»"*  >».*anoe  côniiennenl, 
en  oulrc.  qi»  I  ju-s  m- rii^ir'-  -j  .";1  u^t  ■..t:l'.-  li»?  *ijnaK  T. 

l*  f**e-l,  «liïi*  !'.•  l'iiii-.'  \  .1.-  ;.i  .V  M.ri^  ilt-s  Mcrw^nei  de  laS-yàilé 
uattonale  des  Anth^unns  dt'  /"./«'>•.  j».  ll».'l.  >»'.ini»  ^le?  IG  tfliS  mai 

1887.  nrir  l'Is  l».-  tif-  r»  inu-ju  iM*-  >  ir  la  P-Ifichiomie  dam  la  nia- 
luaii'i*  'lu  M'ih'n  •'!  ;t*  t't  'if  la  liru  tis^inrr,  |.:tr  M.  Luiiis  Courajjl. 
l'un  «Ic-î  iii'iiiil'ii'-  li-.ii-.r.iii'-  •!■•  la  S'-ci'-l».*. 

li''  Iiin-s  1*  III'  lîi'*  v-l  iiuf.  I».  iT.'i. un;  Eniih sur  U  tombeau  duPape 
Clément  \\  n  r.'-te,  pu-  MM.  •!••  Lauriio  il  tiu''-ne  Muntz.  égale- 
ment uni  à  u^wr-  |iar  If.  ll'P'-  il»;  ïn«inil»r''  li^n^raire.  L"n*  repntduc- 
lion  *\r  la  >l.itii''  «{ii  nrii».'  r»:nli.-'-  «li-  l-i  r.alh..'.lrale  Sainl-Andrê  el 
dulonilioa:i  du  l'ap»*  ;:ir')nilin  a  (.'/o-to  aci.'Mm|»aL'ne  ce  mémoire. 

.V  La  |)iililic.'iii"n  dr  M.  l'i-lix  Arnaudin  .-ur  le»  Contes  populaires 
recueillis  dans  la  Gninde  Lande,  le  Vnnn^  les  Petites  Landes  et  le 
Mareusin  Trailii' linn  fran'ai-c*  «l  toxle  ^^rand  landais  doit  élre 
égalr*m'*ril  •^i;:nali'f.  (l'e-t  un  nuvrairc  1res  curieux,  édile  à  Bor- 
deaux, chez  Madini'î  V*  M«H|in.'t.  en  1887,  312  patres  in  12,  et  qui 
aurait  une  valeur  plu?  ('•ai'^iiiêraiile  encore  hi  son  auteur  suivait  le 
coUî^eilquc  M.  l'uuene  M'-nseur  lui  donne  dans  le  tome  Ti//,  p.  222, 

1888,  de  la  Pievue  d».*  V histoire  des  llelifjinns,  à  savoir,  de  rappeler, 
en  notes,  des  rélëreuces  aux  coUectiousdèjâ  publiées  sur  les  Contes 
populaire^. 

A'*  l.'n  autri.»  memoiro,  f^rt  l>ien  fait«'t  tr-'-s  judicieusement  pensé, 
e.sl  de  iialur'\  eiilin,  à  allir»!'  (■ml'^  ralt»:'nti"n  des  aichéoloirnes. 

Il  est  iris'in*  d'«n>  l--  veinule  d<'«i  Uallelin^  de  l.i  Société  archéologi- 
que du  'l'iirn-et-C  rrniDit'  poîir  lîSSS,  p.  1:2^,  sinis  le  litre  do  ]'iZ«tf.i- 
lismc  da}is  le  inubilier  rcHfjien.r  du  Midi  de  la  France.  11  est  dû  à 
M.  le  l'uroii  l-Mniniid  «l.j  I{ivi"ie.s  «[ui  a  f'-ùt  ses  preuve?,  dejuiis  de 
lon;^ni*s  anni'es,  dan>  la  fl.'-Cfii-»'  ilos  ni-niumenls  et  objets  que 
les  â£;«*s  ont  con>>iTvr'-,  et  il  ineril»rail  d'être  mis  à  l'ordre  du 
jour  de  toutes  les  S'-eiétés  arcln}«.»lo.uiqne.s,  de  notre  pays  tout  au 
moins. 

M.  de  Rivières  pifnivo,  on  efT»'l,  (pi\iu  n'a  jamais  dispersé  plus 
lé^èremoul  qu'aujourd'hui  les  l'ieliesses  de  nos  églises,  malgré  la 
croisade  si  hrillamment  prêehée  et  conduite,  ])endant  plus  d'un 
demi  siècle,  par  Arcisse  i\c.  Caumont,  Rio,  de  Montalembert,  de  . 
Verneilh,  de  Casteluau  d'1-^ssenaulLGaly,  Didron,  Charles  Des  Mou- 
lins, Léo  Drouvn  et  tant  d'autres. 


11  semble,  dit-il,  qu'ilyail,  depuis  quelques  années,  recrudescence 
du  mauvais  goût  qui  fait  saerifierde  véritables  raretés  à  des  œuvres 
d'un  art  1res  contestable,  el  le  clergé,  souvent  atlaqué,  n'est  pas 
seul  coupable,  car  bien  d'autres  auturilés,  el  même  le  grand 
public,  semblent  d'accord  pour  favoriser  les  ventes  ou  aliénationB 
les  plus  regrettables,  sous  prétexte  de  création  de  petits  musées 
particuliers;  d'ornementation,  dite  artistique,  des  maisons  et  des 
appartements  privés. 

C'est  une  fréuésie  réelle  que  propagent  des  réclames  impri- 
mées, des  visites  de  commis-voyageurs  en  antiiiuités  el  des  pros- 
pectus illustrés  qui  pervertissent  absolument  une  foule  d'esprits 
alors  que  le  bon  marché  apparent  des  objets  proposés  en  échange 
des  richesses  encore  existantes  dans  nos  églises  devrait,  à  lui  seul, 
ouvrir  tous  les  yeux. 

M.  de  Hivières  cite  de  très  nombreux  exemples  de  destructions 
ou  de  ventes  d'autels,  de  boiseries,  d'appuis  de  communion,  de 
chaires,  de  vitraux,  de  pierres  tombales,  de  chemins  de  croix, 
de  statues,  de  tapisseries,  de  reliquaires,  de  vêlements  sacerdo- 
taux, de  lampes  et  objets  servant  au  luminaire,  d'inscriptions, 
d'images  et  de  tableaux. 

En  plein  accord  avec  les  protestations  souvent  renouvelées  par 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  il  Tuul,  dit  M.  de  Rivières, 
que  tout  le  monde  s'enrdle  contre  ces  dévastations  et  profite  des 
règles  que  l'Etat  lui-même  a  tracées  par  ta  loi  du  30  mars  1887. 

il  faut  que  les  archéologues  fassent  une  ligue  contre  ce  qu'un 
antiquaire  distingué,  Raymond  Bordeaux,  appelait,  au  congrès  de 
1861  et  dans  notre  ville  même,  le  Carnaval  de  l'art. 

11  faut  imposer  le  respect  des  antiquités  aux  fabricants  d'objets 
religieux  et  non  subir  leurs  caprices,  ou  leur  ignorance,  et  cette 
philippique,  que  le  Bordelais  Charles  des  Moulins  avait  déjfi  com- 
mencée dans  Bon  admirable  brochure  l'Ecole  du  Respect  (1), 
retentit,  pour  ainsi  dire,  en  ce  moment,  dans  toute  la  France. 
M.  Robert  Theix  plaidait,  en  efîel,  tout  récemment,  la  cause  de  la 
conservation  des  monuments  bretons  (2). 

Un  grand  nombre  de  Sociétés  poursuivent  l'application  rigou- 
reuse des  nouveaux  décrets,  et  non  sans  succès.  11  s'agil,  en  défi- 
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(S)  Lt  vandalisme  contemporain 


1  Bretagne.  Nantei,  Vincent  Foreil,  in-B», 


nitivo,  d'empèclier  la  destniclioo  du  patrimoine  artistique  de  la 
France,  et  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  n'a  pas  été  U 
dernière,  certainemeot,  &  enlrer  dans  cette  voie  de  conservâliun 
nécessaire  et  légitime  de  nos  richesses  oationales. 

Elle  ne  cessera  pas,  du  reste,  de  poursuivre  celte  tâche  en  înais- 
tant,  surtout,  sur  la  rédaelioa  de  l'ioveutaire  complet  indi(|iié  par 
le  Gouvernement  et  qui,  secondé  par  une  bonne  surveillance,  sera 
le  freia  le  plus  sûr  aux  convoilises  comme  aiu  erreurs  de  goûl 
certaines  individualités  ou  corporations  de  noire  temps. 

M.  le  président  Hoaie  remercie  M.  Berchou  de  son  analyse  do 
travail  de  M.  de  Rivières  et  la  Société,  consultée,  vote  à  l'unanimité 
l'impression  de  celte  analyse  dans  les  Comptes-rendus  de  la 
séance. 

M.  l'abbé  Léglise  fait  remarquer  que  les  vêtements  sacerdotaux 
hors  d'usage  doivent  être  brûlés,  d'après  les  règlements  liturgi- 
ques, parce  qu'il  paraît  peu  convenable  qu'une  chasuble  ou  chappe 
par  exemple,  qui  a  servi  k  l'office  divin,  se  trouve  un  jour  appen- 
due  A  l'étalage  d'un  fripier.  Tout  au  moins  doit-on  découdre  les 
ornements  pour  tirer  parti,  si  besoin  était,  des  franges,  bordures 
et  autres  pièces  d'or  uu  d'étoffe  ayant  quelque  valeur.  Le  mieux 
serait  de  les  conserver  dans  le  trésor  de  l'Eglise. 

M,  le  Président  fuit  observer  que  c'est  le  clergé  d'Espagne  qui 
donne  principalement,  en  ce  moment,  l'exemple  de  cet  abus.  On 
voit  partout  des  objets  rtligieux  provenant  de  ce  pays. 

M.  de  Hensignac  dit  que  cet  exemple  n'est  que  trop  imité  en 
Fraace,  et  il  saisit  cette  occasion  pour  annoncer  que  la  statue  de 
N.-D.  d'Eapiet,  dont  il  a  été  si  sourent  parlé  dans  les  dernières 
réunions,  vient  d'être  achetée  pour  le  musée  des  Antiques  de 
Bordeaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  H.  Daleau,  de 
Bourg,  sur  des  objets  préhistoriques  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

H.  Berchon  présente  les  excuses  de  M.  Daleau  qui,  ne  pouvant 
se  rendre  à  Bordeaux,  remet  la  lecture  de  sa  note  &  la  prochaine 
séance,  et  il  ajoute  qu'un  passage  de  la  lettre  de  ce  collègue  ren- 
ferme la  proposition  d'engager  la  Société  à  faire,  pendant  les 
vacances  de  Pâques,  ou  plus  tard,  une  excursion  &  Bourg  et  dans 
les  environs  de  cette  ville. 

Les  ruines  de  la  vieille  cité,  son  église,  sa  crypte,  sa  fontaine, 
la  collection  considérable  de  M.  Daleau,  la  vue  d'un  vieux  plan  de 
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Bourg  en  1630,  occuperaieDt  parraitement  une  Journée,  avec  une 
visite  aux  gisements  quaternaires  de  la  Lustre,  Marciimpa  et  autres 
staliunB  prcliistorlques  delà  région. 

Quelques  objections  sont  présentées  par  des  membres  de  la 
Société  qui  ont  fait,  récemment,  cette  promenade  scientiÛque  avec 
la  Société  d'Anthropologie  et  le  Club  Alpin  de  Bordeaui.et  la  ques- 
tion est  renvoyée  au  bureau  pour  uns  étude  complète  des  condi- 
tions de  tout  genre  de  ce  déplacement. 

M.  le  Président  demande  le  vole,  en  principe,  d'une  excursion 
arcUéologique  prochaine.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Piganeau  rappelle  qu'il  a  été  maintes  fuis  question  d'organi- 
ser celte  excursion  au  moins  annuelle,  et  que  ce  projet  a  été 
exécuté  par  plusieurs  membres  de  la  Société  pour  visiter  Saint- 
Erailion.  il  avait  proposé,  pour  l'année  suivante,  une  visite  à  la 
curieuse  ville  de  Saint-Macaire,  mais  les  choses  en  sont  restées  là. 
On  pourrait  reprendre  cette  idée,  eoit  pour  voir  cette  dernière 
localité,  soit  toute  autre  :  Bions,  Cadillac,  Bazas,  La  Sauve,  Cou- 
tras,  Guitres,  le  château  de  Lan^oiran,  celui  de  BudoB,  les  ruines 
de  Cayac  et  d'Ornoo,  la  ville  de  Genaac,  etc..  et  tant  d'autres 
curiosités  archéologiques  dont  fourmille  le  déparlement. 

La  question  d'excursion  étant  décidée  en  principe,  reste  h  fixer 
la  date  et  la  direction  préférables  et  il  serait  bon  d'aviser  préala- 
blement les  membres  de  la  Société  des  frais  probables  do  petit 
voyage,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  d'autres  Sociétés,  le  Club 
alpin  par  exemple. 

Le  Bureau  est  chargé  d'étudier  cette  question. 

M.  l'abbé  Léglise  présente  plusieurs  photographies  d'une  vierge 
en  bois  qui  se  trouve  à  Saint-Geoès-de-Lombaud.  M.  le  curé  de 
cette  paroisse  ayant  écrit  une  notice  sur  son  église,  notice  qui  doit 
paraître  prochainement,  il  sera  rendu  compte  de  ce  travail  &  la 
Société. 

H.  l'abbé  léglise  commence  la  lecture  d'une  note  sur  ce  que  la 
ville  de  Monségur  présente  comme  sujet  d'études  archéologiques. 

Cette  note  sera  complétée  pour  la  prochaine  séance. 

U.  E.  Piganeau  lit  ensuite  un  travail  très  original  sur  les  signes 
et  signatures  des  notaires  de  Saint-Emilion  aux  xui°,  iiv'el  xv° 
siècles  avec  résumé  des  préambules  des  actes  de  ces  officiers 
royaux. 

H.  E,  Piganeau  commence  par  une  Etude  sur  les  origines  du 
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notariat.  !/•*  r'.ii».im'-  .i»?  c«^rlaine-  l-iÇilil*?  lell^  qn*  La  R^>1*. 
B^za*.  M-Tilhifi.  -te  .  ni"nlr-!.t  C'jmm'-ut  '-n  'i^^veosit  n-:4aireetà 
qu'»i  ii-'.-'ill  *^»»jm.*  ':•■' ii  q  .i  ••!  lit  •i'^-i»'n  ■  p'«'3r  r-^anpl.r  cet  •>&«. 

Dan-  If  princip-*.  aux  \i:r  et  \îv*  ?i».-:îr-.  l-:5  nolairi?*  apposaient 
au  li.i^  «I':  W;  ir-  «L-'irilr  lî-  rm-  .-ip.-Pi'  ije  marque,  â  eux  [tarlicuîi-r?, 
formant  pirf'.i-  un  «J'-^in  l'i/.arre  -lin-  l'-'-ju»'!  lis  placèrent.  &a 
xV  ?if<:U*.  le  ir-  ir»iti.'ii--  p  .:-  Ir  ir  n«m  t.»ut  entier.  Enôn.  a  :  in«. 
la  m'irqn*.'  ili-^p.irit  p-ur  rair*.*  pla-e  a:ix  paraphes  »  uTent  trr:! 
com[fliqij».'5  qii  suivaii-nt  li  »i;:nal:ir^. 

M.  Pi:fari*'aij  in'iNtr''.  à  c»:  «(i/*t.  25  marques  ou  «içnatures  Je 
notaire?  aux  xiii*.  xiv*.  xv*  et  wr  si.-cie*.  lire'es  des  chartes  et  des 
parcliemin*i  t'ip^n-lin^  qti'il  a  transcrits  pour  la  S-jci-té  des  Archi- 
ves hi-^t'.iriqu-.'S  *1'*  la  Girunde. 

L'impressi'ju  de  cette  n-'t*j  H  des  ain^aliêres  signatures  qui  s'y 
trouvent  apposées  est  votée  par  la  Société. 

Vu  l'heure  très  avancée  de  la  soirée,  M.  Berchon  ajourne  la 
commimicalion  de  ses  recherches  sur  V'iixe  du  hronze  en  Gir^>nde. 

Il  he  horne  à  dire  qu'il  a  lu.  tout  dernièrement,  le  28  mars,  dans 
la  séance  puli]i>|ue  de  l'Acidémie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  une  note  sur  les  premières  étuiles  faites  sur  ce  sujet  par  des 
archéolo;^iies  girondins  :  et  qii'il  a  ppiuvé,  par  des  documents  iné- 
dits, que  toutes  les  questions  (pii  ont  trait  h  T&ge  du  bronze,  en 
générai,  avaient  été  traitées  avec  !i»  plus  crand  s.iin.  à  Bordeaux, 
par  phisieiira  merni.re.s  de  rA./a  iéniie,  dé^  18')G.  IS2T.  18:!S.  13-29. 
et  tS.'Ji;  à  savoir  :  il'i-cripliiit.  cIassi(ii:alion,  élude  d'ori^jip.e  tl 
d'ulilisrititui.  anulys','  i-lilrni.in',  e-^ai- de  recoQslructi -u  ci-mnie 
armes,  etc.,  et*;.,  ^  Or  li-Ti  n'avait  ».*niji»re  élo  publié  sérieusemoul. 
a  ces  dates,  iiièm«;  pour  Yi\-^(;  d»*  la  pierre. 

Les  mois  de  pr.;'hi<toire  et  tie  préliistori']ue  n'existaient  pas 
encore  dan-  noir»*  l/mizne. 

Kn  terminant  M.  Bercliou  présente,  au  nom  de  M.  Augier,  une 
pholo;;^rapliie  d'un  tr>mhoau  en  m.irbre  blanc  placé  dans  le  vesti- 
bule du  château  du  comte  de  Dampierre  au  Vigneau  prtîs  Cazères 
(Landes). 

Ce  tombeau  était  primitivement  placé  dans  une  église  des  envi- 
rons de  Melun  (Seine-et-.Marue).  Il  fut  un  peu  mutilé  pendant  la 
Révolution,  mais  il  a  été  sauvé  de  la  destruction  par  les  descen- 
dants de  la  famille  du  défunt  à  laquelle  est  allié  M.  de  Dampierre. 

Charles  du  Fresnoy  est  représenté  à  genoux,  les  mains  jointes, 
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devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  esl  déposé  un  livre  ouvert.  Il  est 
revêtu  de  son  armure,  son  casque  et  ses  gantelets  sont  déposés  à 
ses  pieds.  La  Croix  de  Saint-André  est  figurée  sur  le  devant,  sur  le 
derrière  et  sur  les  manches  de  son  surtout. 

Son  épée  et  ses  éperons  ont  disparu. Ses  armes, dont  la  couleur  de 
l'émail  n*est  pas  indiquée  par  les  traits,  sont  au-dessus,  à  côté  de 
cellesde  sa  femme,  caractérisées  par  le  cordon  de  veuve  etappartenant 
à  Anne  de  Yàuditar  qui  avait  fait  ériger  ce  mausolée  à  son  mari. 

H.  de  Dampierre  a  fait  connaître  que  la  statue  était  primitive- 
ment placée  sur  un  monument  formé  par  des  colonnes  en  marbre 
et  qui  se  trouvait  très  élevé  dans  le  chœur  de  l'église  où  il  était 
placé. 

M.  Augier  annonce  une  communication  plus  étendue  dont  la  lec- 
ture est  renvoyée  à  la  prochaine  séance.  —  Il  remet  au  bureau  un 
estampage  de  Tinscription  qui  surmonte  le  monument. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 

Le  Prés  ide  ntt  Le  S ecr é tairtt 

Ed.  Bonie.  E.  Piganeau. 


Séance  du  10  mai  1889. 

Présidence  de  M.  le  conseiller  Ed.  Bomk,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'absence  de  M.  le  Secrétaire  général,  excusé  par  dépêche,  fait 
remettre  à  la  prochaine  séance  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

M.  Tabbé  Léglise  a  la  parole  pour  la  communication  d'une  note 
sur  une  publication  de  M.  l'abbé  Soulerain,  curé  de  Saint-Genès  de 
Lombaud. 

Dans  cet  ouvrage  intitulé  Yade  viecum  du  Pèlerin  à  N.-D,  de  Tout- 
Espoir,  imprimé  à  Libourne,  1889,  in-i2  de  318  pages,  Tauteur 
attribue  aux  moines  de  la  Grande-Sauve,  vers  Tan  1180,  la  fonda- 
lion  de  l'Eglise  de  Saint-Genès  de  Lombaud  (Lombeaut,  Longbos, 
Loumbaut)  dont  le  portail  ornementé  offre  le  caractère  le  plus  pur 
de  l'époque  romane. 
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Le  premier  grand  cordon  circulaire  est  particulièrement 
remarquable.  L'artiste  y  a  semé  à  plaisir  les  joueurs  d'instru- 
ments dont  parle  la  sainte  Bible  dans  la  description  du  temple 
de  Salomon. 

Il  leur  a  assigné  le  côté  de  TEvangile,  réservant  le  côté  gauche 
à  des  animaux  fantastiques  qui  semblent  se  pousser  les  ans  les 
autres  dans  une  audacieuse  ascension  du  Ciel. 

Aux  deux  chapitaux  dos  premit^res  colonnes  se  trouvent  quelques 
figures  dignes  de  mention.  C'est,  tout  d'abord,  la  femme  adultère 
dont  les  seins  sont  mordus  et  déchirés  par  deux  serpents  mons- 
trueux. 

Du  même  côté,  à  la  seconde  colonne,  on  découvre  deux  animaux 
un  lion  et  un  ours,  emblèmes  de  deux  vices  capitaux  :  l'orgueil  et 
la  paresse. 

Du  côté  opposé,  la  pécheresse  publique  pleure  ses  fautes  dans 
un  bassin  quadrangulaire  aux  proportions  étranges  (pages  i9-20). 

L'abbé  Soulerain  décrit  avec  soin  la  statue,  sculptée  dans  un 
tronc  de  noyer,  de  la  Vierge-mère  et  croit  qu'elle  peut  appartenir 
à  la  môme  époque  que  le  portail,  c'est  à  dire  au  xu«  siècle  (1).  11 
est  regrettable  que  cette  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  qu'elle  porte  sur 
son  bras  gauche  aient  subi  de  graves  mutilations  dans  leurs  bras 
tout  particulièrement. 

On  l'avait  cachée,  à  la  Révolution,  dans  une  niche  creusée  dans 
l'épaisseur  du  mur  de  l'église  et  qu'on  avait  masquée  à  l'aide  d'une 
boiserie. 

Elle  fut  sur  le  point  d'être  vendue  à  un  brocanteur  en  1863,  mais 
elle  a  été  conservée  grâce  aux  conseils  de  M.  l'abbé  Gignoux» 
vicaire  général  de  Bordeaux. 

La  Vierge  tient  et  élève  de  la  main  droite  en  partie  mutilée  un 
sceptre  royal  fleurdelisé.  Elle  est  entourée  d'un  champ  de  fleurs  de 
lys  d'or  sur  fond  vert  et  surmonte  le  grand-autel.  Elle  repose  sur 
un  socle  colonne  du  xvi®  siècle  flxé  au  mur  terminal  du  chœur. 

Au-dessus  de  la  tête  de  la  madone,  dans  une  belle  boiserie 
remontant  à  François  1",  le  Père  éternel  crée  les  auges  et  les 
mondes. 

L'autel  est  de  la  même  époque  mais  en  partie  mutilé  et  a  été 


(1)  C'est,  croyons-nous,  une  erreur.  La  Société  s'est  occupée  de  cette  statue, 
(t.  VI,  p.  187)  et  la  date  du  xv»  siècle  a  paru  plus  certaine  à  ses  délégués. 


SBtauré  (pages  22,  23)  en  1880  ainsi  que  (ouïe  l'église,  par 
M.  l'archilecle  Carrière  qui  a  fait  preuve,  dans  celle  reslnuralion, 
d'un  bon  gofll  et  d'une  intetiigpnee  archéologiques  à  laquelle 
avaient  rendu  (ouïe  justice  les  délégue's  de  ia  Société  appelés  le 
8 juillet  i880àSain(-Genès,  sur  Ica  indications  de  M.  le  D'Cazeaux, 
de  Langoiran,  et  de  noire  collègue  M.  Djgrnnd,  pour  examiner  les 
travaux  alors  en  cours  d'exécution  (1). 

L'tÎKli^e  possède  deux  autres  statues  en  bois,  l'une  de  son  patron, 
Satnl-Genés, comédien  de  Home,  l'aulre  du  pape  Urbain  II. 

Elle  êlait  primiUve oient  pavée  de  mosaïques  gallo-romaines,  ce 
qui  avait  fait  penser  qu'elle  avait  succédé  a  un  temple  païen. 

Des  fouilles  récentes  dans  la  prairie  du  presbytère  et  au  pied  du 
monument  lui-même  ont  fait  découvrir  un  certain  nombre  de 
monnaies  romaines  en  bronze,  des  débris  de  poteries,  des  carreaux 
énormes  de  grès  et  des  vestiges  d'habitation. 

MM.  Amtmann  et  Piganeau  rappellent  qu'il  y  avait  dans  celle 
église  des  peintures  murales  décrites  dans  le  tome  VI,  p.  18S,  des 
AcUs  de  la  Société.  Ces  peintures  ont  disparu  récemment,  paralt-il. 

M.  Léglise  continue  sa  lecture  sur  la  ville  de  Monségur.  Il  fait 
l'historique  du  siège  de  celle  ville  par  Munlui:  en  1502,  d'apii^s  le 
récit  que  ce  vaillant  mais  terrible  capitaine  a  consigné  dans  ses 
Commentaires.  Monségur  fut  repris  en  1380  par  les  soldais  de 
Henri  IV  (récit  de  Sully),  au  moyen  d'une  pièce  d'artiflce  que  l'on 
put  placer  à  la  porte  des  tours  que  cet  engin  fil  sauter. 

Monségur  subit  encore,  en  lo86,  un  siège  des  troupes  du  duc  de 
Mayenne  et  la  ville  dut  capituler  enfiu,  en  1633,  devant  Marchin 
après  plusieurs  jours  d'investissement. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'impression  du  travail  de 
M.  Léglise,  Elle  est  volée. 

M.  Piganeau  donne  ensuite  lecture  de  la  retalion  d'une  excursion 
archéologique  qu'il  a  faite  dans  le  Bazadais.  le  mardi  de  Pâques, 
en  compagnie  de  M.  de  Mensignac  et  de  M,  Bert,  curé  de  Noaillan. 

Rappelant  ce  que  dit  l'abbé  Beaurein  au  sujet  de  celte  paroisse, 
en  se  plaignant  du  silence  syslématii|ue  du  curé  du  lieu  de  répondre 
àsonqucsliounairc.  M,  Piganeau  décrit  l'église  paroissiale  actuelle, 
autrefois  chapelle  Saint-Michel  dépendante  du  ch&teau  et  les 
ruines  encore   considérables  de  ce  château,  demeure  féodale  des 


-il)  Voir  I.  VI,  p.  185  et  Ik  planche  Ul  due  A  M.  Piganeiu. 
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anciens  seigneurs  de  Noaiilan  dont  la  famille  était  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  puissantes  de  la  contrée. 

Après  avoir  subi  les  vicissitudes  du  temps  et  être  passé  dans  les 
mains  de  plusieurs  possesseurs,  ce  château  ruiné  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  M.  de  Suduiraut. 

M.  Piganeau  mentionne  l'excellent  état  des  archives  de  Noaiilan 
dont  Télat  civil,  remontant  à  Tan  1610,  se  continue  jusqu'à  dos 
jours  sans  interruption. 

La  commune  voisine  de  Léogals  mérite  aussi  la  visite  des 
archéologues.  Les  anciens  titres  mentionnent  une  paroisse  de 
Saint-Laurent  de  Cameillac,  inconnue  à  Tabbé  Beaurein.  11  existe 
un  hameau  de  ce  nom  près  de  Léogats  et  dans  la  cour  d'une  vieille 
métairie  ont  été  découvertes,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  de 
superbes  mosaïques,  qu'il  fut  question  dans  le  temps  d'acquérir 
pour  le  Musée  de  Bordeaux.  La  difllculté  d'extraction  fit  renoncer 
à  ce  projet  et  le  long  séjour  de  tas  de  fumier  a  complètement 
détérioré  ces  mosaïques.  MM.  de  Mensignac  et  Piganeau  n'ont  pu 
que  constater  leur  emplacement  en  faisant  mettre  à  jour  sous  leurs 
yeux  quelques-uns  de  leurs  débris. 

L'église  romane  de  Léogats  bàlie  sur  la  crête  d'un  rocher  donne 
à  celle  partie  du  bourg  un  aspect  tout-à  fait  pittoresque.  Elle 
possède  une  petite  cloche  de  1654,  une  chaire,  en  pierre,  de  4689, 
un  rétable  à  peu  près  de  la  même  époque,  une  statue  en  bois  de 
saint  Christophe,  patron  de  l'église,  statue  assez  remarquable  au 
point  de  vue  archéologique,  et  deux  autres  statues,  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  encore  de  saint  Christophe. 

A  500  mètres  environ  de  l'église  et  en  contrebas,  dans  la  plaine, 
on  voit  encore  les  restes  d'une  tour,  parallélogramme  allongé, 
appelée  la  Tourasse  qui  dut  être  uu  fortin  élevé  au  xiv®  siècle  par 
^es  seigneurs  de  Noaiilan,  sans  doute  pour  assurer  leurs  droits  de 
péage  sur  le  Ciron  qui  coule  non  loin  de  là. 

En  somme,  bonne  journée  qui  a  fourni  à  M.  Piganeau  la  matière 
d'une  notice  dont  l'insertion  dans  les  Actes  de  la  Société  est  votée 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président  avec  dessins  et  planches  à 
l'appui. 

M.  Piganeau  soumet  à  l'examen  de  ses  collègues  trois  types  de 
haches  de  bronze  découvertes  il  y  a  huit  ou  dix  jours  à  peine,  à 
Génissac  (Gironde),  par  M.  Récapel  qui,  en  opérant  des  travaux 
dans  la  vigne  dont  il  est  propriétaire,  a  mis  à  jour  un  vase  renfer- 


m  onze  de  ces  oljjels.  Ces  Ijaches  sunt  en  vente.  11  en  sera 

le  description. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  rappelle  que  l'ordre  du 
r  [wjrte  le  vole  sur  une  excursion  déjb  décidée  en  principe  dans 
I  dernière  séance. 

jrs   membres  ayant  opté  pour  Saint-Macaire,  la  date  du 
ferage  est  iixe'e  nu  dimanche  2G  mai,  sauf  empêchement  que  le 
reau  fera  conuallre.  Un  avis  déllnilif  paraîtra  du  reste  dnna  les 
nrnaux  avec  les  indications  ne'cessaires  d'heures,  de  prix,  etc. 
fX-s.  séance  est  levée  à  10  heures. 


Le  Prtiidenl, 

Ed,  BoNie. 


Le  Secritairt, 
E.  PiGANEAU  . 


Séance  du  14  juin. 
Présidence  àe  M.  Ed,  Bo^ib,  vice-préaidanl. 

kM.  jullian,  président,  assiste  à  la  sMnce  et  prie  M.  Bonie  de 
"Vouloir  bien  continuer  à  présider  comme  il  l'a  fait,  avec  autorité, 
pendant  son  ahsencc  et  pendant  son  deuil  récent. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

I^  correspondance  comprend  : 

1"  Le  programme  du  congrès  international  d'archéologie  préhis- 
torique qui  aura  lieu  à  Paris,  du  19  au  26  août,  au  collège  de 
France,  La  souscription  est  de  12  fr. 

S°  Le  programme  de  laSociété  française  d'Archéologie  qui  tiendra 
sa  cession  annuelle  h  I<:vreux,  du  2  au  &  Juillet  :  10  fr.  [lour  les 
membres  étrangers  ft  la  Société  elle-même. 

3°  L'envoi  du  prospectus  d'un  Uinévaire  artistique  et  arcMologi- 
ffue  à  Paris,  deH.  Ch.  Normand,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments. 
Prix  :  20  fr.  Cet  ouvrage  sort  complètement  du  genre  des  publica- 
tions de  même  nature  et  formera  un  mémento  historique,  artistique 
et  archéologique  complet,  orné  de  belles  planches  et  Eigure»  dans 
le  texte. 

4o  Un  prospectus  des  Eludes  archéologiques  de  M.  le  baron  J. 
De  Baye  sttr  l'époque  des  invasions  barbares.  Industrie  longobarde. 


Id-4\  U1  pages,  16  j.lanchfB  et  IG  ligures,  1888.  hidustht  a 
saxonne.  In-i".  123  pages.  17  pinnclies,  31  figures,  1889. 

5°  Des  calaIogue§  de  l'éitileur  Cluuzot,  de  Niort,  n**  208  et  9 
l'annonce  des  Archives  politiques  du  département  lUt  Deux-S 
n8!)'1889.  SO  oLi  AO  f.  mr  papier  ordinaire  ou  pa[>ier  de  Uollai 
6°  Le  Dun,  par  M.  Taillcbois,  membre  de  la  Société  de  Bordj 
Dax  (Landes)  de  ses  Recherches  sur  la  numismatique  de  la  SovfH 
pulanie,  3"  partie,  1889. 

7°   L'Iiommage,   par  M.  Chauvcl,  ardiéoiogne  IrCs  disttngi 
Ruffec,  d'une  brochure  sur  Varehéologie  préhistorique  à  la  Fad 
des  Lettres  de  Poitiers,  1889.  I 

M.  Berchon  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  îles   Sciences,  tons  les  volumes  des   Congrèe 
de  Grenoble,  en  1885;  Nancy,  eu  1886;  Toulouse,  eu  1887  et  O^H 
en  1888.  jH 

Des  remerciements  sont  votés  pour  tous  les  donateurs.  ^| 

Il  annonce  égnicmcnt  El  la  Société  qu'il  a  reçu  de  M.  l'abbé 
Ilamard  quelques  renscignemeols  sur  la  question  soulevée  dans  la 
séance  du  8  mars  dernier  par  la  communication  de  M.  Piganeau 
flur  le  double  bénitier  de  Sainl-I.aurent  des  Combes  {v.  p.  XLIV). 
D'après  ces  renseignements  rien  n'autorise  a  croire  qu'on  ait  jamais 
béni  de  l'eau  en  dubors  des  églises,  mais  cela  n'empêche  pas  que 
des  usages  locaux  aient  pu  s'introduire  cà  et  là. 

D'ailleurs  si  l'eau  est  bénie  dans  l'église,  elle  est  transportée 
souvent  au  dehors  :  soit  dans  les  demeures  des  tldéles,  soit  sur  les 
tombes  dans  des  bénitiers  mobiles  ou  dans  cuvettes  spéciales 
creusées  ad  hoc  dans  la  pierre  tombale.  De  là  è  en  déposer  au 
pied  d'une  croix,  il  n'y  a  pas  loiu  et  qui  sait  si  celte  croix  n'iadt- 
quail  pas  originairement  une  tombe? 

Une  découverte  qui  n'est4)as  sans  analogie  avec  celle  de  S^ 
Laurent  des|[Combes  a  été  fuite,  il  y  a  quelques  années,  rn  Saîâ 
Brolâdre  (Ille-et-Vilaine).  Un  bloc  de  pierre  dans  lequel  était 
plantée  une  croix  également  en  pierre  portait  deux  cuvettes  assez 
profondes  qu'on  a  considérées  commejjdes  bénitiers.  Les  fidèles, 
lialtilués  il  se  signer  en  passant  devonl  la  croix  le  faisaient,  aulre- 
fois,  après  avoir  trempé  leurs  doigts  dans  l'eau  bénite,  comme  ils 
le  font  à  l'entrée  des  églises,  comme  le  font  aussi,  en  Basse-Breta- 
gne,  les  parents  qui  vont  prier  sur  la  tombe  de  leurs  morts. 
M.  Berchon  a  reçu  également  des  données  certaines  sur  l'oy 


n  laat- 

Sat^l 

Sai^H 


ippirieiUDt  à  U.  Ilowyn  de  Trancliére  et  que  M.  Augier  avait 
prâ»l«  k  la  Société,  dans  la  séance  du  11  novembre  1887  cotii- 
BUanalcDilner  scaDdinave  (!)• 

M.  Hiid^brand,  membre  disliagué  de  l'Académie  des  belles- 
Wlrti,  histoire  et  antiquités  de  Slùckholm,  lui  a  écrit  que  les 
ita  wtampages  qui  lui  avaient  cté  soumi^j  se  rapportaient  à  un 
dltodrier  perpétuel,  pIutl^t  suédois  que  norwégien,  sur  lequel  les 
jurs  ite  la  semaine  sout  indiiiiiés  par  les  sept  premières  lettres 
muqwt  aÎDEi  que  les  fêtes  ecclésiastiquHs  et  les  fêtes  des  saints. 
Ces  calendriers  étaient  assez  communs  en  Suéde.  Les  plus 
tndoiï.  en  Torme  de  bâton,  opparliennenl  au  xvi"  siècle  et  le 
jwnnMiDeal  promcllait,  encore  au  xvii»  siècle,  une  récompense 
■npavsans  qni  en  fabriquaient.  La  facilité  d'acheter  des  calendriers 
icopriiD'^  a  fait  disparaître  cet  usage.  On  pourrait  cependant  ren- 
tOBlrer,  dans  certaines  parties  du  pays  tn^s  éloignées  des  ville», 
<l«i  {MysABs  [tossédaut  et  sachant  interprêter  les  caleudriere 
"iniqaea, 

La  mus^e  de  Stockholm  possèile  environ  deux  cents  de  ces 
'urleux  instruments,  sur  lesquels  M.  Bcrchon  a  demandé  une  note 
''aillée  à  30D  savant  correspondant. 

Ace  propos  il  monlre  un  Lâlun  carré  que  M.  Amtmaon  a 
•fécouTert  chez  un  paysan  des  environs  de  Langoiran  el  qui  porte 
"ne  foule  de  signes  qui  servent  non-seulement  de  calendrier  mais 
encore  de  notes  des  travaux  et  des  incidents  de  la  vie  de  ion  pro- 
prièlâire  qui  est  fort  intelligent  mais  complètement  illettré.  Cet 
ittttnUDent  ne  sert  que  pour  une  année.  Des  renseignemenls  plus 
CirooDslaDciés  seront  fournis  dans  une  prochaine  séance. 

A^ant  d'aborder  l'ordre  du  jour  de  la  réunion,  M,  le  comte  A. 
4e  Chaateigner  fait  remarquer  qu'il  existe  en  plusieurs  localités 
s  Landes  des  bénitiers  extérieurs,  soit  dans  les  murs  des  égli- 
I.  «oit  dans  les  cimetières,  mais  que  ces  bénitiers  sont  ordinai- 
t  protégés  contre  les  accidents  et  la  profanation  dont  ils 
^orraient  être  l'objet,  de  la  pflil  des  animaux,  par  une  clôture  rus- 
Iqae  que  les  personnes  peuvent  aisément  franchir,  mais  qui  e'op- 
«weau  passage  dfs  chevaux,  chiens,  etc.  Il  fait  connaître  h  la 
Société  qu'il  est  Chargé  de  nicevoir  les  ndhésionsati  CSngrésJnter- 
Mlioaal  d'Archéologie  préhistorique  et  qu'il  peut  fournir  tous  les 
MBsetpiements  que  ces  adhérents  pourraient  désirer. 


(1)  T.  in,  p.  LX.XV1I. 
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L*ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Bercbonsurla 
statuette  de  Sophocle,  au  sujet  de  laquelle  M.  Braquehaye  a  présenté 
une  note  insérée  dans  le  tome  XI  des  Actes  de  la  Société,  p.  89,  et 
un  dessin  artistique  dû  à  M.  Paul  Quinsac,  peintre  distingué  et 
ancien  élève  de  l'Ecole  Municipale  des  Beaux-Arts  à  Bordeaux. 
•  11  a  découvert,  tout  récemment,  des  documents  très  détaillés  et 
précis  établissant  que  cette  statuette  a  été  trouvée  en  recurant 
un  puits  qui  existait  dans  les  cloîtres  de  la  cathédrale  Saint-André. 
Cette  première  mention  a  eu  lieu  le  2â  avril  1813,  tandis  que 
Jouannet,  Lacour  et  d'autres  archéologues  avaient  donné,  pour 
cette  date,  les  années  1815,  1816, 1812  et  1811. 

M.  Berchon  a,  du  reste,  lu  à  TAcadémie  des  Sciences,  Belles 
Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  un  mémoire  complet  sur  la  question, 
mémoire  qui  appartenait  de  droit  à  cette  savante  Compagnie, 
puisque  les  principaux  documents  de  cette  étude  nouvelle  avaient 
été  trouvés  dans  ses  Archives.  Mais  il  a  pensé  qu'il  y  avait  quel- 
que intérêt  à  donner  aussi  à  la  Société  Archéologique  un  résumé 
de  ses  recherches  puisque  l'histoire  de  la  statuette  avait  été 
abordée  pour  la  première  fois  devant  elle. 

M.  Berchon  lit  les  conclusions  de  son  travail  et  présente,  en 
outre,  trois  dessins  qu'il  a  été  assez  heureux  de  trouver  aussi,  le 
3  avril  dernier,  dans  les  Archives  des  héritiers  du  baron  de  Caila, 
auteur  de  la  dissertation  fort  érudite  qui  avait  été  soumise  à  l'Acadé- 
mie le  17  juin  1813,  à  la  suite  d'un  examen  approfondi  confié  à  la 
Commission  permanente  des  Antiques  de  celte  Société  savante. 

Ces  trois  dessius  rappellent  le  faire  de  Lacour  qui,  seul,  avait 
affirmé  avoir  fait  un  dessin  de  la  statuette  au  moment  de  sa 
découverte. 

M.  Amlmann  propose  l'insertion  du  travail  de  M.  Berchon  dans 
le  volume  XI,  non  encore  terminé  et  dans  lequel  la  noie  de  M.  Bra- 
quehaye a  déjà  trouvé  place.  11  propose  aussi  l'impression  de  deux 
des  dessins  nouvellement  découverts.  On  aurait,  ainsi,  réuuis  tous 
les  documents  relatifs  à  la  statuette. 

M.  de  Chasleigner  fait  observer  que  l'Académie  a  déjà  voté 
l'insertion  complète  du  mémoire  en  question  dans  ses  Actes  avec 
une  reproduction  en  héliogravure  de  la  figurine  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

M.  JuUian  croit  que  M.  Berchon  n'a  voulu  faire  qu'une  analyse 
de  son  mémoire  et  que  celle  analyse  complétera  très  avantageu- 
sement la  première  communication  à  la  Société. 


M.  Berchon  dit  que  c'est  en  effet  son  intention  et  la  propo- 
BÎtion  de  M.  Arntmann,  mise  aux  voix  par  M.  le  Président,  est 
votée  à  l'unanimité. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  leclure  de  deuxlettres  de  M,  Augier. 

La  première,  arrivée  le  lendemain  de  la  séance  de  Mai,  con- 
tient la  description  d'un  fer  à  hosties  provenant  de  l'église  de 
Gareia  du  canton  de  Labrit  (Landes).  Ce  fer  est  fort  curieux  et 
paraît  avoir  été  gravé  vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  à  en  juger  par  la 
forme  des  lettres.  Les  deux  grandes  Iiosties  portent,  h  câtè  de  la 
figure  du  Ctirisl  en  croix,  le  monogramme  du  Sauveur  et  celui  de 
sa  mère.  Sur  l'une  des  deux  hosties  moyennes  on  remarque  une 
réunion  de  petites  croix  Iréflées  qui,  selon  Monseigneur  Barbier  de 
Honlault,  ne  seraient  qu'un  ornement  décoratif  imaginé  par  le 
graveur.  Le  monogramme  placé  au-dessus  a  conservé  la  forme 
presque  primitive  IHSpourl  HSOVS.Surla  petite  hostie,  le  même 
monogramme  avec  de  grandes  lettres  et  le  signe  abréviatîf  au-dessus. 

L'église  de  Garein  offre  une  abside  romane  à  cinq  pans  coupés 
d'inégale  dimension  &  l'extérieur.  L'intérieur  a  été  dénaturé  par 
un  pl&trage  qui  doit  disparaître-  Le  haut  des  murs  porte  encore 
les  traces  de  fortifications.  La  nef  se  compose  de  deux  travées 
voûtées  en  ogive  et  parait  avoir  été  reconstruite  à  la  fin  du 
XIII*  siècle.  Elle  est  précédée  d'un  clocher  arcade  percé  de  deux 
ouvertures.  Au  cdté  sud  on  a  ajouté,  au  xvrp  siècle,  un  bas-c6té 
pour  l'agrandir.  Saint  Jacques  est  le  patron  titulaire.  Autrefois  les 
pèlerins  qui  se  rendaient  à  Compostelle  par  le  chemin  de  Bazas 
s'arrêtaient  à  Garein  pour  y  faire  leurs  dévotions.  M.  Labbé,  l'un 
de  nos  collègues,  est  chargé  de  la  restauration  de  celte  intéressante 
petite  église  rurale  des  Landes. 

Dans  une  seconde  lettre  du  14  juin,  M.  Augier  fournit  les  docu- 
ments suivants  : 

1*  Un  estampage  de  l'inscription  de  François Thévenin,  de  Tours, 
sous-doyen  et  chanoine  de  la  métropole  Saint-André  de  Bordeaux 
et  de  la  cathédrale  Saint-Pierre  de  Saintes  en  1583. 

Celte  inscription,  très  fruste,  est  dans  un  petit  cartouche 
sculpté,  en  pierre.  Elle  était  placée  autrefois  sur  la  façade  d'une 
ancienne  maison  de  la  rue  des  Chanoines  proche  la  cathédrale 
Saint-Pierre.  Elle  est  aujourd'hui  déposée  dans  le  musée  archéolo- 
gique de  Saintes.  H,  Audiat  l'a  pubhée  en  1871  dans  son  Epigra- 
phie  Santone. 

ToM»  XIV.  -  F*»c.  1.  S 
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I*  L*e8tâiii(»e  d*oa  hr  à  gaafrar  qui  npiMurtlent  k  M.  Qantalouba, 
eafiltainede  fMgate  en  rafnite,  à  Salntaie  Ge  fer  appartanait  à 
roti  éè  aes  parente,  Mathnriii  Augiét  anden  prieur  de  N.-D.  de 
Morlieu  <m  Franeoolèti  eanton  de  Gatue  (Lot).  II  parait  qu'il  aurait 
serri  à  bire  des  hoetiee  pendant  la  Rérohition,  maie  c'est  réelle- 
ment un  gaufirier.  La  seconde  ùm  est  quadrillée  à  la  fiiçon  des 
Iiiseuita  Olibet  II  porte  une  marque  dé  fabrique.  Le  P.  Ladislas, 
capucin»  qui  s'occupe  spécialement  des  fers  à  hosties,  croit  j 
reconnaître  une  marque  de  fabrique  bénédictine  qu'il  a  souvent 
rencontrée  sur  les  fers  à  hosties  trouvés  dans  les  environs  des 
abbayes  de  Saint-Benoit.  Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  le  fer 
de  Saint-Quentin  de  Baron,  publié  dans  nos  Bulletins  {i)  porte  une 
marque  semblable  et  que  Tabbaye  bénédictine  de  la  Sauve  est 
près  de  Saint-Quentin. 

Le  dessin  et  la  gravure  de  ce  fer  sont  d*une  bonne  exécution. 
M.  Augier  croit  qu*il  doit  remonter  à  la  un  du  xv«  siècle  ou  au 
commencement  du  xvi*.  Il  ne  pense  pas  que  le  dauphin  qui  s'y 
trouve  habilement  figuré  le  soit  comme  emblème  rappelant  le  sym- 
bolisme du  poisson,  IX0T23,  par  lequel  les  premiers  chrétiens  carac- 
térisaient le  Christ.  Il  n'a  jamais  vu,  même  sur  les  monuments  de 
Rome,  que  le  dauphin  fût  choisi  dans  cette  intention.  C'est  toujours 
un  autre  poisson  et  le  P.  Ladislas,  en  partageant  cet  avis,  suppose 


(1)  T.  XII,  p.  zzx  et  Lxv. 


que  ce  choix  a  élé  déterminé  pftr  le  désir  d'itoe  famille  qui  avait 
le  dauphin  dans  ses  armes. 

Ce  Ter  n'a  pas  elê  publié  et  mérilerail  de  l'être.  Il  a  été  seule- 
ment montré  à  la  Société  de  Saintes, 

*  L'estampage  d'une  pierre  gravée  ayant  servi  de  moule  pour 
couler  une  inscription  en  plomb  qui  a  été  trouvée  avec  celle  ins- 
cription, dans  un  tombeau  à  Saint-Séverin,  canton  de  Loulay 
(Charenle-Inf).  Elle  est  conservée  au  musée  de  Saintes. 

H.  Aogier  possède  un  estampage  d'un  moule  qui  a  été  également 
découvert  dans  une  tombe  k  Périgaeux.  Le  sujet  est  une  croix 
d'absolution  que  l'on  déposait  sur  la  poitrine  d'un  mort. 

4°  Il  adresse  enfm  h  la  Société  une  inscription  romaine  estampée 
lur  un  cippe.  On  y  remarque  le  signe  sub  asciû,  un  des  plus  beaux  el 
des  mieux  gravés  qui  existent.  Ce  signe  a  élé  souvent  trouvé  à  Bor- 
deaux el  Sansas  dit  l'avoir  rencontré  sur  des  monuments  cbré- 
tiens  ce  qui  prouve  qu'il  n'indique  pas  toujours  une  sépulture 
païenne. 

La  transcription  du  catalogue  du  musée  de  Saintes  porle  : 

D  [lis]  M  [anibus]  ET  M  [emoria-] 
MINICI^.  ALBIN^ 

Cette  pierre  a  été  trouvée  en  1873  dans  les  fondations  de  l'an- 
cienne muraille  delà  ville  de  Saintes,  sur  le  Cours  National,  en 
Mtissant  la  maison  du  café  des  Colonnes. 

Sur  la  proposition  de  M,  le  Président,  la  Société  vote  l'impression 
des  notes  fournies  par  M.  Augier. 

M.  Jiillian  présente  un  dessin  d'un  objet  antique  que  possède 
H.  Tournié,  de  la  Réole,  et  donne  lecture  d'une  note  è  ce  sujet. 
'.  C'est  un  chandelier  en  terre  cuite  rougeâlre,  candelabntm,  de 
kI5  centimètres  de  hauteur,  orné  de  79  marques  :  coquilles,  rosaces, 
■flèches,  etc.,  réimies  en  onze  types.  Le  potier  a  liù  rassembler  là, 
[comme  spécimen,  tous  les  types  qu'il  plaçait  sur  les  ouvrages 
sortis  de  sa  fabrique. 

L'impression  de  la  note  et  du  dessin  est  volée. 

H.  de  Chasteigner  ae  propose  de  montrer,  dans  une  prochaine 

séance,  des  chandeliers  analogues  encore  en  usage  dans  les  Landes. 

Il  rappelle  que  les  coutumes  et  traditions  populaires  peuvent 

puissamment  aider  les  recherches  archiiologîques.  Par  exemple, 

on  sait  que  les  silex  dits  pointes  de  (lèches  passent,  dans  l'esprit  des 


populations  de  la  campagne,  pour  posséder  certaines  vertus  spé- 
ciales, entr'aulres  celle  de  préserver  de  la  foudre  les  jeune* 
poussins.  On  nppeik  ces  silex,  dans  les  Landes,  peyret  de  Thouite; 
on  en  trouve  souvent  dans  les  nids  des  poulaillers. 

En  Bretagne,  on  place  des  hachfts  polies  dans  les  vacheries  dan» 
le  but  de  protéger  les  animaux  contre  toutes  les  maladies.  On  les 
met  ordinairement  sous  le  seuil  de  la  porte.  M.  de  Chasteigner 
raconte  comment,  sur  son  indication,  un  de  ses  amis  faisant  faire 
des  travaux  dans  une  bergerie  à  Haux  (Gironde)  trouva  effective- 
ment une  de  ces  haches  dont  il  lui  fut  fait  hommage, 

M.  Berchoo  dit  à  ce  propos  que  lorsqu'un  arbre  est  atteint  par 
la  foudre,  en  Médoc,  quelques  habitants  font  immédialement  des 
fouilles  au  pied  de  t'srbre  pour  recueillir  des  pierres  d'orage. 
Comme  les  arbres  atteints  sont  en  général  très  vieux  et  ont  pu 
être  respectés  comme  rapprochés  de  sépultures,  les  fouilles  de  es 
genre  ont  quelquefois  abouti. 

M.  Berchon  présente  ensuite  un  vieux  parchemin  du  2  décem> 
bre  1478  qui  appartient  k  M.  Rafaillac,  de  Margaux,  membre  da 
la  Société,  et  qui  porte  une  signature  de  notaire  analogue  &  celles 
déjà  signalées  par  M.  Piganeau.  Gel  acte  est  en  latin,  trËs  bien 
conservé.  C'est  un  arrangement  fait  par  les  sieurs  de  Fermât  el 
de  Bosredon  d'un  lénement  et  moulin  situé  h  Beauvoir,  diocèse  da 
Sarlal;  nolaire  Guillaume  Boyssonnade  le  jeune. 

La  signature  originale  de  ce  notaire  sera  reproduite. 

M.  Amtmann  offre  à  la  Société  la  photographie  des  statues  délai 
Porte-Royale  de  Saint-André  que  restaure  avec  talent,  en  c«i 
moment  même,  l'un  des  membres  de  la  Société,  M.  rarchiteclal 
Louis  Labbé. 

M.  le  Secrétaire  général  soumet  à  la  Société  le  diplime  presque 
achevé  dont  la  composition  et  l'exécution  sont  reconnues  très 
satisraisanles  et  il  fait  connaître  que  H.  Grellet-Balguerie,  l'un  des 
membres  et  délégués  de  la  Société,  vient  de  recevoir  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  à  Paris,  les  palmes  d'olBcier  de  l'Instruction 
publique. 

Des  féhcitations  lui  seront  adressées. 

La  séance  est  levée  &  10  h.  1/2. 


Le  Priiident. 
Ë.  BOMIR. 


LeSeertlaire. 
E.  PifiANKAU. 


Aaneze  à  la  Bàftuce  du  11  janTlei 


LA  CHAPELLE  ET  LA  CRYPTE  SEPULCRALES  DES  DUCS 
D'EPERNON,  A  CADILLAC 


par  M.  E.  PIGANEAU. 


Cette  chapelle  el  le  caveau  qui  en  fait  partie  onl  été  déjà  décrits 
iTec  le  plus  grand  soin  par  M,  G.-J.  Durand,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Bordeaux,  dans  un  travail  publié  daas  les  Acle^  de  celle 
Compagoie,  année  1854.  p.  333  {!)  et  nous  croyons  devoir  repro- 
duire la  description   qui   en  Tut  alors  donnée  parce  qu'elle  est 

I   très  précise  kI  renferme  des  délails  intéressants. 

[       Nous  la  complétons  seulement  par  les  potes  d'une  visite  que 
noua  avons  Tuile  k  ce  monument  en  1877. 

"  Je  me  borne  à  indiquer,  en  passant,  l'existence  de  l'EgliBe, 
»  fort  peu  remarquable,  qui  s'éli^ve  sous  l'invocalioti  de  saiot 
B  Biaise,  à  un  Irait  d'arc  du  chAteau.  Au  commencement  du 
n  ivii*  siècle,  el  en  1606,  si  l'on  s'en  rapporte  h.  une  date  gravée 
u  sur  une  plaque  de  marbre  placée  au-dessus  de  l'entrée,  le  prc- 

I  a  mier  duc  d^speraon  lit  bâtir,  contre  le  chœur  de  celte  églian, 
•  une  chapelle  sépulcrale  dont  l'architeclure  lourde  et  massive  est 

I  »  euricbie  ou   plutdt  surchargée   de    bossages,   de    marbres  et 
»  d'autres  ornements  d'un  goilt  fort  peu  sévère.  Elle  ai  séparée 

■  de  l'église  par  «ne  petite  coloDuade  ionique  el  par  une  porto, 
»  toutes  deux  d'une  élégance  el  d'une  richesse  remarquables.  Lni 
a  marbres  des  couleurs  les  plus  variées,  la  pierre  la  plus  blancha 
»  et  la  plus  fine,  y  ont  été  employés  el  le  bon  goùl  de  l'ensemble, 
B  la  rectitude  et  la  délicatesse  des  délails,  semblenl  devoir  Taira 

■  attribuer  ce  joli  monument  à  L'artiste  qui  exécuta  les  cheminéeH 
a  du  chAleau,  k  l'exclusion  Tormelle  de   celui  qui,   moins   bien 


(1)  Notkr  lur  Ui  dues  d'Etpernoit,  leur  chàleaa  de  CadUlae  el  teuri  êipul- 
turti,  par  M.  G.-J.  Durant  «fec  d«us  planchei  :  t&  ville  «[  le  ih(Lleau,  le 
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»  inspiré,  dirigea  la  coDStroction  A$  Fensemble  de  ce  mnébt  et 
»  proimblement  aoeei  celle  de  la  chapelle* 

»  C'est  dans  cette  chapelle  que  s'âeyait  le  magnifique  tombeau 
»  en  marbre  du  premier  dnc  d*E8pemon  et  de  la  duchesse  son 
»  épouse.  Tous  deux  y  étaient  taUUi  m  mârhre;  lui,  couTert  de 
»  sa  riche  armure  comme  pour  une  bataille  ;  elle,  la  connmna  m 
n  tète  et  vétoe  de  sa  brillante  parure  de  cour  comme  pour  naa 
»féte. 

»  Ce  tombeau  a  été  violemmentdétruit  le  5  noTombre  17tt  et  les 
»  débris  en  ont  été  dispersés. 

»  Au-dessous  de  la  chapelle  est  une  crypte  contenant  les  restes 
»  de  la  famille  d'Bspemon. 

»  Après  en  avoir  obtenu  la  permission  des  Autorités  locales,  j*y 
»  suis  descendu  le  47  férri^r  1443  arec  H.  le  Maire  de  la  commune 
»  et  quelques  autres  personnes  et,  sur  les  lieux  mêmes,  j*ai  prit 
»  les  notes  qui  suivent. 

«  Trois  grandes  pierres  dures,  placées  dans  un  coin  de  la  cba- 
»  pelle,  ayant  été  levées,  nous  vtmes  l'entrée  d'un  escalier  de 
»  1"  tS  de  largeur  et  composé  de  onze  mairches  rapides  conduisant 
»  au  caveau  qui  est  fort  bien  construit  et  parfaitement  conservé. 

»  Le  pilier  isolé  sur  lequel  repose  la  voûte  était  sans  doute  des- 
»  tiné  aussi  à  supporter  le  poids  fort  considérable  du  tombeau 
»  détruit.  Des  banquettes  en  pierre  dure  régnent  le  long  des  deux 
»  faces  principales  et  sur  troii  de  celles  du  pilier;  elles  étaient 
»  destinées  à  recevoir  les  cercueils.  Une  plate-forme  isolée  et  cons- 
»  truile  comme  les  banquettes  avait  la  même  destination. 

»  La  banquette  placée  du  côté  de  Téglise  présente,  au  milieu  de 
»  sa  longueur,  une  solution  de  continuité  correspondant  à  une 
»  porte  cintrée,  mais  murée,  communiquant  à  un  souterrain  main- 
»  tenant  inaccessible  et  qui  probablement  conduisait  au  caveau  de 
»  la  ilef  servant  à  la  sépulture  des  chanoines.  Je  donne  ici  le  plan 
»  de  cette  crypte  et  j*y  indique,  d'après  la  tradition,  la  place  des 
»  huit  cercueils  qui  y  ont  été  déposés. 

»  En  examinant  le  caveau  je  ne  pus  m'empécher  de  témoigner 
»  combien  j'étais  péniblement  affecté  du  triste  spectacle  qui  venait 
»  choquer  mes  regards.  Des  ossements  confondus  avec  d'autres 
»  débris  couvraient  la  terre  et  les  banquettes  sur  lesquelles  ils 
»  furent  autrefois  déposés  avec  pompe  et  recueillement.  A  la 
»  place  qu'avait  occupée  le  cercueil  de  Gabrielle  de  France,  fille 
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d'Henri  TV,  on  voyait  une  abondante  chevelure  d'un  Idond  un 
peu  ardent  el  c'était  bien  une  chevelure  naturelle  et  non  une 
perruque,  HJnsi  que  j'eus  i-oin  de  m'en  assurer.  La  plupart  des 
cràues  avaient  été  sciés  dans  leur  partie  postérieure,  sans  doute 
&  l'époque  de  l'enibaumenient.  Une  portion  des  ossements  occu- 
pait encore  sa  place  normale,  mais  le  reste,  et  c'était  de  beau- 
coup la  plus  grande  partie,  était  coafusément  mêlé,  de  sorts 
qu'il  paraissait  impossible  de  reconnaître  complètement  aucun 
des  squelettes.  Les  cercueils  qui  les  contenaient,  ainsi  que  ceux 
des  chanoines,  tous  en  plomb,  furent  brisés  le  18  avril  1793  et 
convertis  en  balles  de  guerre.  Au  dire  du  vieux  sacristain  qui 
nous  accompagnait  et  qui  avait  été  témoin  de  cette  profanation, 
on  démolit  les  cercueils  à  coups  de  hache  et  l'on  brisa  les  sque- 
lettes. Le  corps  du  premier  duc,  parfaitement  conservé,  se  tint 
debout  contre  le  pilier  auquel  on  l'adossa;  il  était  étroitement 
cousu  dans  un  cuir;  les  mains  paraissaient  gantées;  ses  oreilles 
mêmes  avaient  une  semblable  enveloppe  qui  était  exécutée  avec 
beaucoup  d'adresse.  Sur  quelques-uns  des  débris  attribués  â  ce 
seigneur  j'ai  remarqué  des  lambeaux  décomposés  d'ime  étoffe 
noire  el  grossière,  semblable  k  de  la  serge.  Ces  ossements  m'ont 
paru  annoncer  un  homme  d'une  stature  médiocre. 


n  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  rassembler,  la  violation 
»  des  tombeaux  du  18  avril  1793  aurait  été  suivie,  k  diverses  épo- 
n  ques,  d'autres  actes  analogues  el  qui,  bien  que  moins  graves  que 
ble  premier,  auraient  cependant  eu  pour  résultat  de  confondre 
■  encore  plus  les  ossements  et  même  de  les  dégrader. 
r  »  Des  renseignements  que  je  dois  croire  exacts  m'ont  appris  que 
a  depuis  la  visite  que  je  fis  en  1843  au  caveau  sépulcral,  on  y  avait 
»  élabli  quelque  ordre  et  quelque  décence.  Les  ossements  auraient 
»  été  répartis  dans  buit  cercueils  en  bots  de  pin  goiidrotini  ei  des 
»  inscriptions  présenteraient  les  noms  de  ceux  fc  qui  ils  ont  appàr- 
»  tenu  (1)  ». 


(I)  Suivait,  Bur  la  planclie  de  la  cryple,  l'énumération  des  cercueils  avec  tei 
noms  de*  personntges  qu'ils  avaient  reofermés.  M.  Dekros,  maire  de  Cadillac, 
et  qui  accompagnaiL  M.  Durand,  a  été  cité  comme  ayant  pourvu  i.  la  conve- 
nable réorganitation  du  caveau  bous  la  date  du  IB  avril  1813.  (  Voir  la  noU  S  de 
ta  page  H  du  t.  X  des  Actes  de  la  Socilié). 


Il  est  ditlicile  d'sjouler  qiielr[iie  choae  à  celle  excellente  desci 
liun.  Je  dirai  seulement  qu'en  visitant,  en  1877,  le  même  c 
dont  la  garde  était  confiée  aux  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
je  remarquai  ijue  les  cercueils  n'étalent  pas  vissés,  de  sorte  i|u'on 
pouvait  en  montrer  aisément  le  contenu  aux  visiteurs.  Je  pus 
toucher  la  main  du  célëltre  mignon  d'Henri  111,  Je  vis  aa 
chevelure  rousse  de  Gabrielle  Angélique  de  France,  lille  légîUi 
d'Henri  IV  et  de  Catherine  Henriittc  de  Ilalsac,  marquise  de  Ver- 
neuil,  femme  de  Bernard  de   La  Valette,  duc  d'Ëpernon,  coloaet 
général  de  rinTanterie  française  (I). 

Je  constatai  qu'on  avait  changé  la  disposition  des  cercueils  : 
celui  de  Marguerite  de  Foix,  signalé  par  M.  Durand  comme  portant 
le  n»  2,  avait  été  mis  à  la  pince  du  n°  3  et  réciproquement  et  je 
remarquai  de  plus  que  le  crAne  du  chevalier  de  La  Valette, 
naturel  du  premier  duc,  n'avait  pas  été  ouvert  comme  tous 
autres  (u°  8). 

Les  planches  qui  accompagnent  celte  nota  donnent  d'aillei 
une  idée  nette  du  plan  de  l'église  coll^'giale  de  Sainl-Blaise  et  de  la 
chapelle  qui  lui  sert  de  bas-cAIé.  Ce  plan  cet  réduit  de  celui  qui 
existe  dans  les  albums  de  la  Commission  des  monuments  hlstori' 
ques  de  la  Gironde  (dont  j'ai  la  garde)  et  qui  avait  été  relevé  quand 
on  refaisait  la  façade  de  l'église  en  partie  masquée  par  la  porle 
dite  de  Bcnauge,  porte  complètement  démolie  dans  ce  remaniement. 

Le  dessin  du  caveau  sépulcral  et  de  l'aspect  extérieur  de  la  cha- 
pelle funéraire  m'ont  paru  présenter  aussi  quelque  intérêt  et  je  le» 
donne  tels  que  je  les  ai  faits  moi-même  il  y  a  dix  ans  environ. 

Ils  faisaient  partie  de  notes  el  dessins  que  j'avais  communiqués 
en  temps  et  lieu  et  qui  n'ont  pas  été  utilisés  dans  ta  publication  de 
la  Société  sur  le  château  de  Cadillac,  ses  dépendances  el  le  ma^ 
solée,  œuvre  admirable  d'art  due  au  talent  de  Pierre  Biard, 
que  l'a  constaté  H.  Communay  (2). 
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(1)  Elle  mourui  en  coucliea. 

(2)  Consulter  :  BiilUlin  des  Archiv 
IS3S  :  Revat  des  DtauxArli.  Paris, 
I.  X,  p.  GB, 
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PLAN  DU  CAVEAU  SEPULCRAL  DES  l>UCS  D'ËPERNON 


la  iMait  Je  Kcigtici,  i~  Jui  d'Ëpcmon 
llsdr  Fsii,  ipdioc  <le  Jmh  Louii. 
ptideMogint,  fili  iM  ilejain  Lonii. 
il  Je  ttegini.  CirJiniil  Je  L(v>I«r.  )■  litadL  Joi 
■ninl  de  Neguct,  >•  lila  .le  Jcin  Louii. 
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>i(in  lie  NojiKi,  Al>  lit  Bermnl. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  i)E  U  SOCIETE 


Aht.  3.  Chnque  Steoibre  titulaire  entrant  sers  BOtimisii  une 
cotisation  régulière  de  12  rr.  par  an  payables  d'avance. 

L<>s  Uembres  pourront  se  rédlmer  du  paiement  de  la  cotisation 
stiuuelle  en  versant  b  la  c&isse  de  la  Société  unesoTiiine  de  200  fr. 
une  fois  payés. 

IndépeDdammont  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  Membres 
seroni  admis  k  souecriro  une  cotisation  volontaire,  permettant  do 
r&ciliter  le  développement  dee  travaux  de  la  Société. 


w 


ÏAliLl-:  DES  MATIÈRES 


Liste  des  tnembres  du  Uureau  pour  Itï.' 

»      p  >        ileeaDcleDHBiireBii-t 

»       *  >        honoraires 

■      »         »        titulaire» 

»       a    Soclé16s  corri» [ion (Juntes. 

Comptes-rendus  de»  xéûiiccB  du  I"  Mmwtre  : 
L'ItiscrlpUondu  pcat  del'tKillG.  hCndillscpar  M  liujiNHiT. 

Nutvt*  biogrfii)lil<]Ue(i  sur  M.  1'.  Monlinli.. 

IiécoiiTeftos  fa  Roquépino  (Dordopat-i.  par  M.  Cosns ,.,., 

Les  exiircteloua  girotidiuuâ  :  le  lansol  et  A/{oHt  et  r'  ivucion, 

par  M.  A.  Comrrs XB 

Lu  chitpclle  do  Condnt,  par  M-  Pioamiad xxi 

Lu  double  Uéiiitler  de  Sa]nt<Lau»ftl,  par  lu  ni^ine XL^ 

L^isiguHtiirt^sbmrleiiiiea  dMDOthlrtit,  p«r  lâ  tnflni« 

LeB  béDitiera  «xtérieun,  note  de  M.  l'nblié  Hauard.... 

Les  calundriera  perpétuels  scandinaTc»,  aot«  de  M.  Hiuia- 

BRAND,  de  Stockliolu) » 

Notes  urclié&leifiitueâ,  par  M.  AtiQiXX ••>■' •.■•■ 

Candelahrum  de  la  collection  Toiinijé,   de   tu  Réole.  par 


H.  Ji'i 


La  chapelle  «t  la  crypte  sApulcnln  do  Cadlllkc.  par  U.  B. 
rio^KBAU 


Lu  prix  des  publlcatiousde  laSodété  Ari;héologitiue  de  Bordai 
eKt  de  15  fr.  par  volume. 

Lo  volume  fs  coniposudo  quatre  foscjculfs. 

S'adresser  k  MM.  Fbbbt  et  FiLS.  llbraires-édilaurs  de  laSod 
15,  court  de  l'Mtndancc.  fc  Bordcaiis. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  I,A  SOCIÉTÉ 


Art.  18.  IjiSucifité  intvrdil  tout«  diecutision  personnolls, 
ti<|UQ  ou  religieun. 

AHT.  1».  1.U  Sotïiélé  nacceptc  eo  aucune  maaière  la  solidarité  *, 
de»  opinions  ëmiees  par  »ea  membri!».  Ion  R)£Die  qu'ils  senleat- 
nutorisés  h  k-&  produire,  soit  Anus  îles  publk-ntious,  soll  dans  des  ■ 
lectures  publiques. 

Cbscuu   ûea   membres   garde   kod   iudépeiiilaure  et  Jouit  da  , 
i'i rrespoiiBsbilIlÂ  la  plus  i-uinpli^te  imur  toutes  It-s  apprédetioos   , 
qui  ii*émntirnl  piis  de  lui,  ou  HUxquclIts  il  u'ii  pasforaieilemeat 
adhéré. 


Gomptes-rendas  des  SéaBces  dn  2"  semestre  1889. 

Séance  du  12  juillet. 

Présidence  de  M.  le  conseiller  Ed.  QoniR,  Vice-Président. 


I  Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  ann 
[ilopliuii,  M.  le  Secrétaire  gënéral  donne  communication  de  1» 
jorreapondance,  puis  il  fait  connaître  la  distinction  honorifique 
nL  d'élre  accordée  â  M.  Ch.  Braqoelniye,  nommé  olflcier  de 
iDstructioQ  publique.  Des  félicitations  sont  votées  par  la  iijociétc. 
LDans  un  dea  derniers  Bulletins  de  la  Société  de  Borda(Da£)a 
pru  une  notice  intéressante  sur  la  grotte  de  saint  Micliel  prés 

idy. 
I  M.  Augier  adresse  uue  note  sur  un  Ter  &  hosties  et  des  cartes  ù 
puer  du  siècle  dernier. 

.  de  Chasteigner,  ayant,  à  la  dernière  séance,  promis  de  pre- 
mier un  ou  plusieurs  rares  chandeliers  en  terre  cuite  en  usage 
ms  les  Landes,  montre  trois  curieux  spécimens  de  ces  chande- 
lers  dont  l'un  est  surtout  remarquable   par  les  Heurs  de  lys  qui 
■nent  ses  faces.  Dans  une  notice  intéressante,  rappelant  les  ori- 
ce  mode  d'éclairage,  M.  de  Chastcigner  explique  dans 
joel  but  étaient  disposés  les  trous  fabriqués  sur  chacune  des  trois 
bcea  des  chandeliers  qu'il  soumetàla  curiosité  des  membres  de  la 
Société.  L'un  de  ces  trous  servait  à  renfermer  la  chandelle,  les 
■aires  et  permettre  à  un  bâton  de  s'introduire  dans  d'autres  trous 
four  supporter   le   chandelier.   Un  de  ces  singuliers  objets  a  été 
rouvé,  en  1849,  à  Penne-d'Agenais,  les  autres  dans  la  Gironde  et 
g  a  recueilli,  avec  le  chandelier  orné,  le  poinçon  qui  a  servi  iX 
«ver  les  fleurs  de  lys. 
[  H.  de  Chasteigner  demande  si  l'on  connaît  des  chandeliers  ana- 
igues  b  ceux  qu'il  présente. 

'  H.  BerchoQ  lit  ensuite  une  note  historique  sur  les  éludes  faites, 

)epuis  1803,  par  divers  savants  :  de  Caila,  Jouannet,  de  Gour- 

[ucs,  elc,  au  sujet  des  haches  en  bronze  du  Mêdoc  et  du  déparle- 

Tons  SIV.  -  l'ASC,  II.  1 


ment.  La  Sociélé  reiDerciu  l'aultrur  ot  vole  la  publication  du  c«Ul 
note  ul  lie  la  communication  li»!  M.  fie  ChastsiRner. 

Ce  dernier  Ht  une  Ictlro  dans  laijuAlle  il  lut  c*i  demandé  de> 
reneeignemeats  sur  l'un  des  monumonU  anciens  de  Bordeaux. 

Un  pnjuan  picitrri,  fnisanl,  en  17Î7,  un  voyaçe  à  SaiDUae(]aeB- 
de'CompoHtelle,nole,dang  bpb  impressions  de  passage ib  Bordeani. 
l'exinleiice  d'un  palaî»  Gafiol  et  d'une  Tonlaine  monumentale  >i$s 
sur  la  place  du  marche  et  sur  la(|iiella  on  voyait  la  peinture  d'un 
vii^illard  avec  un  bâton  et  des  ailes.  Qu'était  re  palais  Gafiel?  Le 
l'icai'ii  a-t-îl  voulu  parler  de  l'anipliithéAIre  du  Palais-Uallien  ({u'il 
cito,  d'ailleurs,  en  un  autre  endroit  de  «un  voyoge,  on  la  tour 
WatalFel  (1)  ou  tel  autre  monumeiil  dont  il  aura  mal  entendu  le 
nom? 

M.  Derclion  croit  qu'il  serait  intéressant  de  publier  celte  rel.i- 
lion  du  vftyftgeiir  picard. 

M.  de  Mensignac  prénente  quelques  vieux  document»  sur  re'gUse 
Sninl-tlilaire  et  d'autres  monuments  de  l'arrondissement  de  La 
tloole.  Ces  papiers  proviennent  des  notes  de  H.  Lapouyade  et 
a^jpartiennent  acluellemetiL  k  M.  Bouchon.  Si  ces  documents  n'ont 
jiua  été  publiés  déJÂ,  la  Société  pourrait  en  Taire  eon  profil. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  la  proposition  du  président  et  vu  l'attraction  toute  particu- 
lière de  l'Exposition  universelle  du  Centenaire,  pendant  les  vacan- 
ces, la  Société  décide  que  la  prochaine  séance  n'aura  lieu  qu'au 
mois  de  novembre. 

La  se'ance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Le  Frésident, 
Ed.  BoME. 


E.  Piganeau, 


(I)  11  est  probable  qu'elle  devait  v. 
Boideaux  vtn  4iS0,  p.  110). 


n  à  Guillaume  WatalTel.  (Léo  Drouyn, 


^ 


Sèanoe  du  16  novembre. 

Prdsidenea  de  M.  le  conseiller  Ed.  Bo^ie,  Vie 


M.  Paul  Bonifas,  négociant  k  Bordeaux,  présenté  par  MM,  Aml- 

tiann  el  Berchoa,  est  élu  membre  de  la  Société. 

M,  le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  des  vacan- 

I  ces  et  donne  la  liste  des  bulletins,  prospectus,  brochures  et  envois 

I  de  diverses  Sociéléa  scientifiques  et  de  plusieurs  auteurs.  La  lislo 

I  en  sera  donnée,  selon  l'usage,  k  la  lin  du  volume  de  1SS9. 

1.A  Société  des  Antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague,  ayant  acceplù 
I  l'échange  de  bcs  publications  avec  celles  de  la  Société',  un  vote 
I  intervient  pour  régulariser  cet  échange  et  M.  Berchon  propose  do 
uimer  membre  honoraire  M,  Waldemar  Schmidt,  savant  arcliéu- 
I  Ingiie  danois,  digne  successeur  en  Danemark,  des  Sleenslrup, 
l  Worsâe  et  Thomsen  qui  ont,  les  premiers,  attiré  l'attention  du 
I  monde  savant  sur  les  richesses  préhistoriques  des  pays  ecandi- 
I  niives.  Celte  proposition  est  votée  îi  l'unanimité. 

.  de  Gaiilne,  membre  de  la  Société  el  collectionneur  distingué, 
I  présente  une  charmante  peinture  sur  cuivre  de  Cornelis  Polemburg 
Iqui  vivait  en  1586.  Elle  a  pour  sujet  Diane  an  bain.  Les  nymphes 
II' entourent  et  découvrent  que  l'une  d'elles,  Calislo,  est  enceinte, 
F  C'est  une  variante  de  la  gravure  de  l'album  présentée  par  M.  de  Lory 
■  daos  la  séance  du  13  janvier  1888,  n°36(la  Tau  te  de  Calislo  décou- 
I  verte  à  Junon).  Ce  petit  lablouu  est  très  remarquable  par  sa  con- 
IBervalion,  le  nombre  des  personnages,  le  naturel  de  leurs  postures 
l'st  le  beau  coloris  des  chairs. 

La  Société  remercie  M.  de  Gaulne  de  sa  communication. 
M.  Berchon  lit  des  notes  historiques  relatives  à  l'archevêque 
BPey  Berlaod,  priDcipalement  sur  t'inscriplioo  tumulaire  qui  se 
rouvait,  avant  1863,  dans  le  déambulatoire  de  la  cathédrale  Saint- 
André  el  qui  a  disparu  depuis.  Il  indique  toutes  les  modifications 
FBubies  par  cette  inscription,  corrections  qui  ont   été  l'objet  de 
"i'iYes  critiques  des  archéologues,  en  1839  et  1861,  et  il  démonlre 
ensuite,  que  le  sceau  publié  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Callen 
comme  celui  de  Pey  Berland  (réédition  de  l'histoire  de  l'église 
uot-André   par  Lopés)  n'est  pas  le  sceau   de  cel  archevêque, 
lais  bien  celui  d'un  abbé. 


Il  a  été  assez  hetirtiitx  pour  oblonir  des  Arcliives  départcmea-l 
lates  des  Basses-Pyrénées  une  description  et  le  dessin  du  sceau  1 
vérilabte  i(ui  se  Irouve  encnre  on  has  d'un  Vitlimvs  du  14révrier| 
1431,  d'après  les  reoseignemenls  fonrnÎH  avec  In  plue  grande  bien- 
veillance par  M.  Ftoiirac.  archiviste  en  clief  à  Pau. 

M.  BerchoQ  préBenle,  en  outre,  une  très  bonne  photographie  de  I 
la  chapelle  Saint-Raphaël  du  Médoc  et  du  taldeau  [|iii  s'y  trouve  | 
conservé  et  qui  représente  les  adieux  de  Pey  Berland  ii  sa  mère. 

Ces  photographies  sont  dues  h  M,  Amtmann  et  sont  très  réussies,  J 
ainsi  que  les  dessins  fuila  par  M.  de  Faucon,  membre  également  1 
de  la  Siiciété  et  qui  ont  Irait  au  médaillon  dit  de  Pey  Berland,  cou-  I 
serve  à  Saint-Raphaël  ofi  il  e:il  en  grande  faveur  comme  jouissant  1 
(lu  pouvoir  de  supprimer  les  douleurs  de  raccouchcment, 

M.  Uerchun  signale  enlin  l'existence  h  l'archevêché  et  h  la 
sacristie  de  SaintSeurin  de  portraits  fantaisistes  de  Pey  Berland  1 
et  de  deux  stnluelles  de  cet  archevêque  gascon,  lune  authentiqua  I 
possédée  par  M.  Louis  Delpech,  de  Bordeaux,  et  provenant  de*f 
débris  entassés,  à  la  Révolution,  dans  te  campanile  voisin  de  1 
Saint-André,  l'autre  imitée,  sans  aucun  respect  de  la  première,  " 
bien  que  copiée  sur  celle-ci,  d'après  l'éditeur. 

La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail  et  son  insertion  &  la.J 
suite  des  recherches  antérieures  de  M.  Corbin  sur  les  bas-reliers] 
d'Avensan. 

M.  l'abbé  Léglise  communique  l'empreinte  d'un  sceau  de  bronzai 
trouvé  par  M,  Jules  Beau,  gretDer  à  Monsêgur.  Elle  a  SO  milIi-1 
métrés  de  diamètre  et  représente  un  nid  sur  une  branche  d'arbre  | 
et  un  pélican  se  perçant  le  tlanc,  avec  une  inscription  gothique, 
Kramon  Gaufre  prestre, 

Le  même  sociëlaîre  continue  la  lecture  de  ses  noies  sur  la  ville  | 
de  Monségur  et  ses  fortifications,  portes  et  restes  du  château. 

Ces  forlilications  ne  consistent  plus  aujourd'hui  qu'en  vestiges 
de  chemins  de  ronde,  rue  de  la  Treille,  où  se  trouve  un  puits  qui 
n  été,  probablement,  la  cause  de  la  conservation  de  cette  partie  de 
l'enceinte.  Les  portes  de  Monségur  étaient  fermées  jusqu'à  la  On 
du  xvm*  siècle  et  leurs  clefs  déposées  chez  les  portiers  de  ta  ville.  I 
Le  chiLteou  u  disparu   presque  complètement.  Il  n'en  reste  plus  1 
qu'une  tuur  octogone  et  une  porte  dont  les  jambages  sont  ornés  J 
de  caractères  ou  lettres  superposées  laissant  lire  les  mots  inintelli-  J 
gibles:  EBRKHIM  BREHIM. 


Sur  la  proposition  de  M,  le  Président,  la  suite  de  ce  mémoire  est 
reiiToyée  à  la  prochaine  séance. 

H.  Feret  [irL'sente  une  croix  russe  ayant  appartenu  à  un  archi- 
mnndrile.  nommé  Alexandrowich  Peteroff.  Elle  a  été  rapportée 
de  Crimée  par  M.  le  général  de  Horlemarl  et  donnée  à  M.  Serval, 
curé  de  Bourg;  M,  l'aljbé  Hélreau  l'a  remise  ù  M.  I.église.  On  lit 
sur  celle  croix  ; 

D'un  eûté,  S'  ANTON!  OftA  PRO  ML!  el  de  faillie.  MAHIA 
JOSEPH. 

M.  Aiigier  lit  une  note  sur  la  cuve  baplismalo  conservée  à.  Biga- 
uos  (Gironde)  et  donnée  par  M.  l'abbé  Gorbin  comme  provenant 
deComprian.KlIeeslquadrilobée.â  lobes  saillants  et  renflés  iU'exté- 
., rieur.  Chaque  face  est  ornée  des  allribnts  des  évangêlisles.  Le 
rpjcdeatal  ofîre  des  reiiilles  de  choux  sculptées  alternant  avec  des 
L^rcatures  trilobét;s  du  xiv°  ou  du  xv°  siëcle.  M.  Léon  Millet  en  a 
\ft}H  le  dessin. 

L'impression  de  ce  dessin  et  de  la  note  de  M.  Augier  est  votée. 
Le  même  sociétaire  fait  également  part  de  ses  observations  sur 
Ues  découvertes  Faites  dans  les  rouilles  entreprises  sur  les  allées 
l-Bnmoiir,  pour  établir  les  fondements  d'une  statue  de  Vercingétorix, 
ftDea  débris  de  murailles  t'iHo- romaines,  de  vases,  d'ampliores,  d^ 
I  poteries  dites  samiennes  ont  été  trouvés  et  la  plupart  ont  été  trans- 
[  portés  au  Musée  de  la  ville.  On  a  exhumé  quelques  ossemi-nts  qui 
Pparsissent  avoir  subi  l'opération  du  trépan  et  aussi  une  pierre 
-ovenant  vraisemblablement  de  la  tombe  d'un  pèlerin  de  Saint- 
■Jacques  de  Composteile  h  en  Juger  par  le  dessin  gravé  sur  le  cou- 
l-Vercle, 

M.  Augier  montre  aussi  un  vieux  livre  in-18  ayant  pour  litre  : 
Tableaux  de  la  croix  représentés  dans  les  cérémonies  de  la  Messf, 
I  ensemble  le  trésor  de  la  dévotion  avec  souffrance  4e  N.-S.-J.-C,  le 
tant  enrichi  de  belles  gravures  à  Paris,  chez  M.  F,  Hazot,rue  Sainl- 
t  Denis  prés  Saint-Sauveur.  1651.  Reliure  très  soignée.  Sur  le  plat  du 
['livre,  semé  de  Heurs  de  lys  dans  un  quadrille  entouré  d'une  bordure 
I  &  petits  fers,  avec  4i  pages  gravées  figurant  les  cérémonies  de 
I  la  Messe,  une  signature  indique  le  nom  .1.  Collin,  graveur.  Ce  pelit 
Llivre  appartient  à  M.  l'abbé  Boursier  aumônier  de  l'hôpital  do 
['  Libourne. 

M.  Augier  montre,  enfin,  un  vase  curieux  en  faïence  dont  une 
I  partie  est  découpée  à  Jour  et  qui  est  assez  semblable  à  celui  qui 


r*l  conservé  au  musée  de  Cluny  comme  l-Isq!  du  xvi*  siècle.  Ce 
VBjie  est  a|>[ielé  pol  b.  surprise  par  la  Taçon  ilonl  od  peut  en  boire  ] 
lu  cunlenii  m  appuyunt  le  dnigl  sur  un  Iroii  dissimulé  adroilemenl. 

M.  Augier  rappelle  aitissi  qu'il  a  lu  dans  une  niilo  du  dernier 
liulletin  de  la  Sociifti!  de»  Anliqiiain-i  de  l'ouest  (|<ie  le  fragment  de 
poterie  que  l'on  a  qualifié  de  bouchon  d'amphore  (I)  était  rëetle- 
menl,  comme  ît  l'avait  soutenu,  une  portion  de  lampe.  | 

M.  de  Mensignac  termine  la  séance  par  des  indicaltons  complé- 
mentaires sur  les  découvertes  faites  récemment  dans  le  sol  des    . 
allées  Damtiur. 

La  séance  est  levée  â  10  heures  l/i. 


te  Président, 
ËO.  BONIE. 


;^  Srerflai 
K,  PlGASE, 


Séance  du  13  dëoembre, 

Prùiidence  dfl  M.  le  conseiller  E<l.  Oomk,  Vice  Présiilent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  et  M.  de  ' 
Mensignac  demande  une  reclilication  relative  au  crAne  que  Ton  a 
cru  avoir  été  trépané.  11  avait  été  seulement  scié. 

MM.  Didau,  éditeur  a.  Londres  et  Francisque  Habasque,  conseil- 
ler it  la  Cour  de  Cordeaux,  présentés  par  MM.  Bonie  et  Feret  sont   , 
élus  membres  de  la  Société  par  un  vote  unanime. 

La  correspondance  comprend  de  nombreux  prospectus  des 
libraires,  principalement  de  M.  Clouzot,  de  Niort,  qui  possède  de 
nombreux  ouvrages,  mémoires  et  brochures  sur  l'Archéologie  du 
Poitou,  de  l'Angouniois,  de  la  Sainlonge  et  de  la  Guieone. 

M.  le  Secrétaire  général  signale  aussi  une  monographie  histo- 
rique et  archéologique  du  canton  de  Songeons. 

C'est  un  bon  modèle  à  suivre. 

Les  directeurs  de  lait^iiccfjfAd/içiie,  publication  bi-meosuellede 
Bordeaux,  demandent  l'échange  de  ses  fascicules  avec  ceux  de  la 


[Il  Voir  nuances  des  10  février  et  9  mari  IBBS. 
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[  Sociélé.  L'examen  de  cetlo  propoiiilion  est  renvoyée  a  une  sëance 
réunissant  un  plus  grand  nombre  de  membres  de  la  Sociélé. 

La  Société'  archéologique  de  Touraine  demande  une  parlicipa- 
tion  effective  et  pécuniaire  à  l'exposition  qu'elle  organise  pour 
fêter  le  centenaire  de  sa  fondation. 

Celle  demande  n'est  pas  admise,  la  Société  ne  souscrivant  pas 
aux  expositions  régionales. 

U.  Chauvet,  notaire  et  archéologue  très  distingué,  à  îtuffec 
(Charente),  fait  hommage  d'une  Étude  sur  Cdge  du  ironie  à  propos 
(le  haches  gauloises  trouvées  à  Chélirac.  Des  remerciemenla  lui 
seront  adressés. 

M,  Dagraad,  trésorier,  foil  connaître  qu'il  prépare  ses  comptes 
de  lin  d'année  el  demande,  pmir  faciliter  son  travail,  d'arrêter 
[  désormais  sa  balance  an  31  décembre  de  chaque  année. 

Celle  proposition  est  acceptée. 

Le  vendredi,  20  décembre  prochain,  est  fixé  pour  la  séance 
réglementaire  d'élection  des  membres  du  Bureau  pour  l'année  1890. 

M.  l'abbé  Léglise,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  pour  la  suite  de  ses 
notes  sur  Monségur,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  &  ia  séance 
étant  retenu  par  le  devoir  de  son  ministère. 

M.  Berchon  communique  à  l'appui  de  ses  critiques  sur  les 
modilications  apportées  dans  l'inscription  tumulaire  de  Pey  Ber- 
land,  à  Saint- .And ré,  deux  estampages  relevés  dans  le  temps  par 
M.  Augier  et  que  ce  dernier,  présent  à  la  dernière  séance,  lui  a 
apportés  le  lendemain. 

Ces  estampages  seront  joints  au  travail  dont  l'impression  a  été 
déjà  volée. 

H.  Augier,  actuellement  en  Sainlonge,  envoie  de  Pons,  où  il 

travaille  à  l'ornement  d'une  chapelle,  une  noie  sur  un  fer  &  hosties 

appartenant  à  l'église  Saint-Vivien.  Ce  fer  est  curieux  en  ce  qu'il 

porte  le  nom  du  graveur:  Journu,  à  St-Estienne.  Il  est  du  xvii* 

['  siècle. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  i/i. 


Le  Freiidtnt. 
E.  BOHIE. 


U  Secrétaire. 
K.  PlGANEAII, 
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Séance  complémentaire  et  Statutaire  du  20  décembre. 

ÉLKCTIONS  DU  BUREAU  POUR  1890 
Présidence  de  M.  Berchon,  secrétaire  général. 

M.  le  Conseiller  Ed.  Bonie,  excusé. 

A  la  suile  de  votes  successifs  : 

M.  le  Président  Ed.  Bonie,  ancien  conseiller  à  la  Go;ir,  est  accla- 
mé, de  droit,  Président, 

MM.  le  comte  Alexis  de  Gbasteigner  et  R.  Dezeimeris,  membre 
correspondant  de  Tlnstitut,  sont  élus  Vice-présidents. 

M.  le  D'  Berchon  est  nommé  Secrétaire  général. 

MM.  E.  Piganeau  et  Ed.  Feret,  Secrétaires  adjoints, 

M.  Domengine,  Trésorier  honoraire, 

M.  Dagrand,  Trésorier, 

M.  Ahthann,  Archiviste. 

MM.  JuLLiAN,  Président  sortant^  abbé  Léo  lise  et  G.  de  Mensignac, 
Assesseurs. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

D'  Berchon.  E.  Piganeau. 


Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 

Sorbonne  en  1 890. 

La  Société  a  reçu,  pendant  les  vacances, une  lettre  ministérielle, 
en  date  du  30  septembre  1889,  avec  le  programme  du  Congrès 
annuel  des  Sociétés  savantes  pour  i890. 

La  circulaire  ministérielle  est  ainsi  conçue  : 

Paris,  le  30  septembre  1889. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 

«  Monsieur  le  Phésident, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  programme  des  questions 
n  soumises  k  MM.  les  Délégués  des  Sociéf^'s  savantes  en  vue  du  Con- 


Il  grès  de  1890.  Ce  programme  a  e'ié  dressé,  comme  le  prêcédenl. 

•  par  le  Comité  des  travaux  liialoriqties  et  scieDtitlques,  <]iii  a 
<•  cru  devoir  maintenir,  celte  nrine'e   encore,  un  grand  nombre 

•  de   questions  figurant  dôjà  A  l'ordre  du  jour  des  précédenis 

•  Congrus.  Ces  sujets  d'éludé  sont  d'ailleurs  d'un  intérêt  cons- 
«  tant;  en   les    signalant,  le  Comité   s'est  appliqué    h.   Hxer  le^ 

•  points  sur  lesquels  la  science  a  surtout  besoin  d'Être  rensei- 
«  gnée  :  les  résultats  iiblenus  jusqu'ici  et  dont  j'ai  pu  constater 
«  l'importance  a'augmeateront  encore  de  toutes  recherches  qui 
I  sont  &  Taire,  de  toutes  les  découvertes  apportant  les  données 

>  plus  certaines,  en  un  mol,  des  travaux  persévérants  et  alleulir^ 
)  qui  sont  tous  les  Jours  l'hunneur  des  corps  savante  que  vous 
I  présidez. 

"  Je  tiendrai  toujours  le  plus  grand  compte  de  l'initiative  des 
I  Sociétés  savantes  et  j'aurais  désiré  connaître  à  l'avance,  aiu^i 
I  que  je  vous  en  exprimais  le  vo;u  l'ao  dernier,  les  modlRcalioni 

>  qu'elles  auraient  eu  l'intenlion  d'apporter  dans  la  rédaction  de 
1  ce  programme.  Permeltez-moi,  Hnnsieur  le  Président,  de  signn- 

>  1er  ce  point  à  toute  votre  attention,  et  de  vous  prier  de  charger 
1  HM.  les  Délégués  qui  viendront  au  Congrès  de  l'an  prochain  i\<; 
1  me  faire  part  des  observations  de  votre  Société  et  de  m'indiqiier 

•  le  texte  des  questions  auxquelles  elles  auraient  songé  avec  le 
■)  désir  de  les  voir  figurer  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  de  1891. 

"  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
1  très  distinguée, 

Le  Miniaire  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 
Signé:  A.  FALLIÈRKS. 

Pour  copie  eonrorme  : 
Le  Direetmr  du  Seeritariat  et  de  Ux  ComptaUHU. 
Signe!:  CHARMES. 


Le   programme  nouveau   diiFére   peu   des  précédents  dont  les 

[  dispositions   principales   ont  été  imprimées  dans  les  Actes  de  la 

L  Société,  p.  xcvii  et  suivantes  du  t.  XII,  1887,  et  p.  xcui  et  suivantes 

ut.XUI,lS88. 

Nous  renvoyons   naturellement  h  ces  deux   volumes  pour  les 


A 


Une  circulsire,   émanant  du   même  ministère,   convoqtie  I 

Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  pour  les  mëm 
rie  la  Penlecflte. 

Les  séances  ordinaires  auront  Iîku  dans  la  salle  dile  de  l'hémi^ 
cycle  a  l'Ecole  nalioDale  des  Beaux-Arts.  14,  rue  Bonaparte. 
séance  générale   de  dôlure,  dans   le  grand  amphilliéôlre  de  i 
Sorbonne. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  à  la  Direction  des  I 
Arts,  3,  rue  de  Valois,  jusqu'au  8  avril  inclusivement. 

Les  demandes  de  cartes  d'invitation  devront  parvenir  à  la  mèn 
adresse  avant  le  'à{)  avril  au  soir,  terme  de  rigueur. 

Toute  demande  de  riélêgation  devra  donc  être  faite  au  SecrélarUj 
général  de  la  Société  arcliéologique  avant  le  25  avril,  au  pliiî 
Inrd. 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


AXT.  3.  Clinque  Uenibre  llluliiire  eulreut  etn  foumle  fi  une 
colJsattoQ  régulière  de  12  fr.  par  an  [injables  J'avance. 

Les  Membres  pourront  ge  rédimer  du  paiemem  de  la  cotisation 
annuelle  en  versant  à  la  caisse  de  la  Suclété  utieBonimc  de  200  fr. 
une  Toia  payés. 

Indépendamment  de  lu  cotiEntiuu  régulière,  touslesHembreG 
seront  admis  ii  souscrire  une  cotisation  volontaire,  permettaDt  de 
ftLciliter  le  développeineut  des  tmvnux  de  In  Société- 


im 


TAIU.K  DRS  MATIÈRES 


Comptra-r«n(liis  de»  etences  du  2'Mmeetre 

Kleclions  tiu  Buriiau  pour  1800 .... 

Programme  du  CoogréB  doi  Sociétés  savBDbn  à  la  Sor- 

boune,  en  189(1 , 

Ofreulairi:  Itxsnt  tn  dtttu  du  CoDgrés  aum-3D  mal 


Le  prix  di!g  publlcallona  do  la  SocfëtA  Arcli6oIogique  Ot  Bot 
est  de  15  rr.  par  volume. 

Le  voludie  bo  oomiiose  de  c)iintre  fucdcul«B. 

S'adresser  k  MM.  Fkrbt  et  TtlM,  Ubnim-édlteura  de  taSodiM 
\b.eourt  dt!  l'inttndanre.h.  Borde&iix. 


Cette  pnrli'.'  du  rasciciiliï  II  r.st  immédlittoineiit  publiée,  confnmA- 
ment  aux  instructions  du  Miai^tro  poiu-  !e  Couvres  des  Sociétta 
«•Ttintes.  Son  conrpléineiit  est  «nus  presne. 
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CHANDELIEK  GALLO-ROMAIN 

DES  COLLECTIONS  DE  M.  TOURNIÉ.  DE  LA  RÉOLE 

Par  M.  JULLIAN 

Président  de  la  Société  Archéologique, 


Notre  collègue,  M.  Tournié,  de  La  Réole,  possède  un 
curieux  objet  d'origine  gallo-romaine,  dont  il  m*a  prié  de 
vous  présenter  un  dessin.  C'est  un  chandelier  en  terre 
cuite  rougeâtre,  haut  de  15  centimètres,  de  forme  grossière 
et  de  dessin  assez  primitif.  Il  ne  diffère  en  rien  des  chan- 
deliers communs  dont  on  se  sert  dans  nos  ménages  :  il  n'y 
a  pas  à  s'en  étonner.  Les  ustensiles  de  ce  genre  affectaient 
autrefois  les  mêmes  formes  que  de  nosjours  ;  l'antiquité  nous 
a  livré  tous  les  types  possiblesde  candélabres  et  de  bougeoirs. 
On  connaît  même  des  bougeoirs  en  terre  cuite  munis 
d'une  anse  et  d'un  cylindre  central  destiné  à  recevoir  la 
chandelle  :  ce  qui  est  aujourd'hui  la  forme  consacrée  du 
bougeoir  domestique  (1). 

Mais  notre  objet  offre  une  particularité  singulière  qui 
en  fait  vite  une  rareté.  11  est  couvert  d'estampilles  ou  de 
marques,  imprimées  en  creux  a  l'aide  d'un  cachet,  d'un 

(i)  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités,  p.  870. 

Tome  XIV.  —  Fasc.  HI.  i 


représrrri'.ent  d-r-  r*'i:i>-.  J^-  r  s-^--^-.  de?  rVai-ie^  de 
Ir^-firs  for:  s^mh. ib'.es  à  d"-?  cr.'ix.  dr*  îîe«?he5  à  nenur« 
q^ii  rtpp-ilrri:  I-^:?  pilme?  ir  Crmi-^ie^p  irri'^ïchpélienneï. 
et  d"autr«L--  ormenif^rit*  plu*  :jff  nié'riqur*.  Elle*  sc»:it  répé- 
tées pluTîieurs  fd?  *ur  V'.h'j^\.  M.  Tournié  en  a  compté  79. 
5»:  réparti-î^aiit  *:ritre  ûnz-?  type*,  djnt  vûioi  le  dessin    1  . 

Je  p^Tiv-  que  oe  chande'.i-r  n'était  point  destiné  à  la 
vente,  ni  k  un  u-rft^e  domestique.  Le  potierqui  l'a  fabriqué 
l'a  çar-i'*  par  d'^-ver?  lui.  «-t  y  a  imprimé,  à  litre  d'essni.  les 
diîTér-rits  rachets  qu'il  possédait  et  qui  lai  servaient  à 
d»'^--Frer.  j».' dir;ii"i  pr-sque  à  timbrer,  les  produits  de  sa 
maison.  11  a  eu  ainsi  devan:  lui  le  spécimen  de  tous  les 
dessins  figurés  sur  ses  moules.  Ce  chandelier  a  été  pour 
lui  comme  une  sorte  de  tableau  des  marques  de  son 
atelier. 

Je  remarque  une  assez  grande  analogie  entre  ces  dessins 
ou  ces  ornements  et  ceux  qui  décorent  les  poteries  sym- 
boliques découvertes  dans  la  rue  Sainte-Hélène  et  si  bien 
décrites  par  M.  Girault  dans  le  tome  III  de  nos  mémoires. 
("est  le  même  faire,  la  même  adresse  de  régularité  géomé- 
Irirjue.  la  m^'^me  eomplicali'.ii  dans  les  lignes.  Il  ne  serait 
])ii<  iinpussibl'-  que  notr»-  r'i.ilel'.i^ru.in  fut  contemporain 
d».'Ce=  pot"îi»'s,  par  ron^éq-ieiit  à^  rép.jqaê  mérovingienne. 
L^i  piv^eii*»-  d».'  res  crji\  e:i  feailles  de  trètles  viendrait 
confiriiiL-r  celt».*  hypothèse. 


.!,  Vo:r  |.:ar..lif-  Mil  r.-l  I\. 


LES  IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 
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PASSAGE  A  BORDEAUX  D'i  PElERIN  PICARD 

ALLANT  A  SAINT-JACQUES  DE  GOMPOSTELLE 

AU  COMMENCEMENT  DU  XVni*  SIÈCLE 

Communication  par  M.  le  comte  A.  de  CHASTEIGNER 

Vice-Président  de  la  Société  archéologique. 


M.  le  comte  de  Chasteigner  communiqae  à  la  Société, 
dans  sa  séance  du  12  juillet  1889,  la  lettre  ci-après  qui 
lai  a  été  adressée  en  mars  dernier,  pendant  qu'il  était 
encore  en  Poitou,  par  un  de  ses  correspondants  de 
Gompiègne  :  M.  le  baron  de  Bonnault  d*Houët,  inspecteur 
de  la  Société  française  d^archéologie  pour  le  département 
de  rOise. 

«  ...  Je  suis  à  la  veille  de  publier  le  récit  d'un  pèlerinage 
»  à  Saint-Jacques  de  Gompostelle,  écrit  par  un  simple 
»  paysan  de  Picardie,  passant  par  Bordeaux,  au  commen- 
»  cément  du  xviii*  siècle. 

»  Voici,  au  sujet  do  cette  ville,  les  points  qui  m*ombar- 
»  rassent  et  que  la  lecture  des  deux  Congrès  archéologiques 
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»  et  scientifiques  de  1842  et  de  1861,  ne  m'a  pas  permis 
»  de  préciser,  et  sur  lesquels  je  me  permets  de  vous 
»  consulter. 

»  Je  cite  textuellement... 

n  II  y  a  une  porte  entre-autres  à  cette  ville  qui  se 
»  nomme  le  palais  Gaziel.  C'était  autrefois  un  palais  que 
))  le  diable  avait  fait  en  une  nuit  de  temps  ;  il  y  a  encore 
»  DES  MASURES.  S'y  voit  encore  le  palais  de  Tutelle  qui 
»  était  %m  temple  consacré  aux  Dieux  Tutélaires.  S*y  voit 
»  aussi  un  très  bel  amphithéâtre  bâti  du  temps  de  Tempe- 
»  REUR  Gallien. 

»  Pour  le  temple  de  Tutelle,  point  de  difficulté.  Mais 
»  pour  le  palais  Gaziel,  mon  narrateur  éeorchant  les  noms, 
»  j'avais  cru  qu'il  s'agissait  de  l'amphithéâtre  de  Gallien. 
»  Mais  comme  il  en  parle  plus  bas,  j'ai  cherché  autre 
»  chose;  et  j'ai  songé  à  la  porte  du  Palais^  dite  porte  du 
»  Cailhau.  (Congrès  scientifique  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  362). 
»  Mais  cette  identification  est-elle  bien  préférable  surtout 
»  devant  cette  observation  faite  en  M21  :  il  y  a  encore  des 
»  masures  ? 

»  Ce  qui  trancherait  la  question,  ce  serait  de  savoir  à 
»  quoi  se  rapporterait  la  désignation  populaire  de  palais 
»  Gaziel,  ou  quelque  nom  analogue,  que  mon  paysan 
»  picard  ait  pu  défigurer  ainsi. 

»  2''  Sur  la  place  du  marché  il  décrit  une  fontaine  où 

»  aii-dessHs  est  un  vieillard  peint  oi  blanc,  avec  des  ailes, 
»  lui  bâton  à  la  mai)i. 

»  J'imagine  que  c'est  le  Temps  avec  une  faux  mutilée. 

»  Avez-vous  coiinaissaiico  de  celle  fonlaine  et  de  cette 
»  statue? 

»  En  reste-t-il  quelques  débris  au  Musée,  etc.? 

»  3"  Enfin,  on  leur  délivre  un  passe-port  que  j'abrège  et 
y>  dont  je  souligne  les  points  douleux 

»  Les  lUairCy  soii^-niaii'C  ci  Jardls,  (jouDCi^ncur  de  la 
»  ville  et  elle  de  Ilofirdeafi.e,  cointe  dVrjwny  baron  de  Vei- 
»  }'ijnes,   [))'rcùt   et  seignev.r  d'Eysines.  J'ignore   l'ortho- 
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»  graphe  de  ces  titres  attachés,  je  pense,  à  celui  de  maire 
»  de  Bordeaux. 

»  Enfin,  au  bas,  après  la  date  du  16  janvier  1727  et  la 
»  description  du  sceau  qui  porte  :  «  deiuc  tours  comme 
»  Ventrée  d'un  château  »,  il  cite  une  légende  latine  qu'il 
))  estropie  au  point  que  je  ne  puis  la  rectifier. 

»  Sigillum urbis vite  ou  vita;  il  doit  être  facile, 

»  à  Bordeaux,  sur  une  pièce  de  cette  époque,  de  retrouver 
»  la  véritable  légende. 

»  Pardonnez-moi,  Monsieur,  d'attirer  votre  attention  sur 
»  des  détails  d'une  si  minime  importance;  mais  les  récits 
»  de  pèlerinage  à  Compostelle  sont  rares. 

»  Celui-ci  est  Tœuvre  d'un  simple  paysan,  illettré  mais 
»  véridique;  je  voudrais,  au  moins,  joindre  à  mon  petit 
»  travail,  le  mérite  d'une  scrupuleuse  exactitude,  et  en 
»  vous  remerciant  de  m'aider,  jo  vous  prie,  etc.  » 

M.  de  Chasteigner  déclare  que,  sauf  pour  le  titre  du 
maire  qu'il  a  rectifié  ainsi  :  Comte  dVrnon,  bai^on  de 
Veyrines,  prévôt  et  seigneur  d'Eysines,  il  n'a  pu  donner 
aucune  réponsesatisfaisante,ignorant,  absolument,  ce  que 
pouvait  être  ce  palais  Gazicl,  dont  il  n'a  jamais  entendu 
parler,  pas  plus  que  de  la  fontaine  du  marché,  ni  du 
vieillard,  peint  en  blanc,  qui  était  au-dessus. 

Il  a  communiqué  celto  lettre  à  MM.  Léo  Drouyn,  Dezei- 
meris,  Emile  Lalanne;  à  ses  collègues  de  la  Commission 
de  publication  des  Archives  municipales  de  Bordeaux; 
aux  membres  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la 
Gironde;  aucun  n'a  eu,  plus  que  lui,  le  souvenir  d'aucune 
mention  de  ces  choses  et  n'a  pu,  par  conséquent,  lui  fournir 
les  éléments  d'une  réponse  à  faire  à  son  correspondant. 

Sera-t-il  plus  heureux  auprès  de  ses  confrères  de  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux  ? 

Aucun  des  membres  présents  ne  pouvant  lui  donner  de 
réponse  favorable,  M.  le  Président  invite  M.  de  Chasteigner 
à  fournir  au  Secrétaire  de  la  Société  une  copie  de  cette 
lettre. 


Gstta  copia  mtb  ioaCré»  an  pt'oeto-wrlwl  et  pairleadm, 
•ion,  &  la  connaissance  des  membres  n'assistant  pas  k  la 
•éanoe,  on  les  priant  de  transmellre  k  H.  de  Chastei|^er 
le*  aoovtinirs  ou  indications  qu'ils  pourraient  avoir  à  oe     -y 
Hget  (1). 


^H  M  tofiiiart  M  fwtitw  :  Is  VOdi  «Wf«  f»  I»  l«Mlk  flM  «a 
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SUR  DRS 


CHANDELIERS  EN  TERRE  CUITE 

Par  M.  le  comte   A.  de  CHASTEIGNER 

Vice-Président  de  la  Société  archéologique. 


Il  est  évident  que,  dès  que  THomme  a  ea,  par  un 
moyen  quelconque  que  nous  n'avons  pas  à  rechercher  en 
ce  moment,  du  feu  à  sa  disposition,  il  a  dû  s'en  servir; 
non  seulement  pour  se  réchauffer,  pour  faire  cuire  ses 
aliments,  mais  aussi  pour  s'éclairer  dans  les  longues  nuits 
d'hiver  ou  dans  les  grottes,  plus  ou  moins  humides  et 
sombres,  qui  avaient,  cependant,  l'avantage  de  lui  procurer 
une  habitation  toute  prête,  qu'il  n'avait  plus  qu'à  accom- 
moder à  ses  rustiques  besoins. 

Depuis  des  années  nous  réunissons,  sur  cette  question 
de  l'éclairage  primitif,  des  notes,  des  croquis,  que  nous 
espérons  bien  pouvoir  produire  avant  très  longtemps. 

Avant  d'arriver  à  la  lumière  électrique  qui  nous  éblouit 
aujourd'hui,  dont  le  vif  éclat,  fatigant  pour  la  vue,  a 
besoin  d'être  atténué  par  des  verres  teintés,  l'éclairage  a 
passé  par  des  phases  bien  diverses  dans  la  forme  des 
récipients,  des  distributeurs  de  la  lumière. 

Mais,  jusqu'à  nos  temps  modernes,  il  n'avait  eu  pour 


allaient  qm  deux  sobftaiiMt  priiieipilM:lM  rétittei  et  lit 
corps  gras;  huiles  oo  graisses,  animales  on  y^ftaks. 

CSertainement,  après  la  lumière  du  foyer,  le  plos  anoim 
éclairage  dnt  être  la  torche  de  bois  résineux. 

Nous  avons  encore  tu  dans  les  sommets  des  Pyrfoées, 
snr  Bergons,  au-dessus  de  Lu  et  de  Saint-Sanveuft  en 
1872,  les  bergers  s*éclairer  avec  des  bûchettes  de  bois  de 
pin,  spécialement  prSparées dans  ce  but. 

Dans  les  grottes,  habitées  an  temps  où  le  Renne  vivait 
dans  nos  climats,  nous  trauvoos,  dans  nos  fouilles,  des 
cailloux  arrondis,  presque  plais,  ayant  au  centre  de  Fane  des 
faces  une  légère  dépression  faite  de  main  d*homme;  lampe 
primitive,  où  devait  brûler  une  mèche  fréquemment 
alimentée  par  un  corps  gras.  Nous  avons  vu  employer  des 
procédés  à  peu  près  semblables  dants  les  galeries  des  très 
anciennes  mines  de  fer  de  Vicdessos  (Ariège). 

Nous  ne  pensions  publier  que  plus  tard  nos  observations 
sur  rhistoire  des  divers  modes  d*éclairage.  Mais  la  com* 
munication  faite  à  notre  dernière  séance  par  notre  cher 
et  honoré  Président,  M.  Camille  Jullian,  sur  un  chan* 
délier  en  terre  cuite  trouvé  dans  le  Tarn*et-6aronne,  que« 
d'après  les  ornements  en  creux  qui  le  couvrent,  il  attribue 
à  répoqae  gallo-romaine,  ou  au  moins  mérovingienne, 
noQs  a  décidé  à  vous  parler  de  trois  chandeliers,  aussi  en 
terre  cuite  grossière.  Ce  sera  un  chapitre  tout  fait  pour 
notre  travail. 

D'autant  plus  qu'ils  ont  un  intérêt  spécial  pour  noire 
région,  Tun  ayant  été  trouvé  dans  TAgenais,  les  deux 
autres  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Le  premier,  qui  est  le  plus  ancien,  a  été  trouvé  en  1849 
à  Penne  d'Agenais,  petite  ville,  anciennement  fortifiée, 
perchée  dans  une  des  positions  les  plus  pittoresques,  sur 
un  promontoire  dominant  le  Lot,  au-dessus  de  Villeneuve. 

Sa  forme  et  sa  hauteur,  12  à  13*^  environ,  rappellent 
celles  des  chandeliers  en  cuivre  jaune  très  en  usage  dans 
les  campagnes. 


Fabriqué  avec  une  terre  légèrement  rougeâtre,  assez 
grossière,  mais  bien  cuite,  son  j>lateau,  d'abord  rond,  est 
assez  large,  lOà  12%  pour   lui  dunner  une  solidité  suffl- 

I  santé;  mais  les  bords,  nu  Heu  d'être  plats  ou  légèrement 

relevés,commepourle3chandelierscn  cuivre,  sont  rabattus 

L  eji  des&ûus  sur  quatre  faces. 


I.  I,  —  1/3  lie  graiiJeu 


D'après  le  diamètre  du  trou  supérieur,  on  a  pu  y  brûler 
des  chandelles  soit  de  résine,  soit  de  cire,  soit  de  suif. 

Dépourvu  de  tout  ornement,  privé  d'un  caractère  spécial, 
il  nous  serait  difficile  de  lui  assigner  une  époque,  même 
approximative,  sans  le  concours  du  petit  mobilier  dont  il 
faisait  partie. 

En  creusant  au  sommet  de  la  ville  ancienne,  vers  le 
château,  pour  élever  une  maison,  les  maçons,  en  fouillant 
pour  les  fondations,  trouvèrent,  ce  qui  arrive  assez  fré- 
quemment sur  ce  point,  placés  les  uns  à  côté  des  autres 
et  &  40  ou  50  centimètres  de  profondeur,  trois  ou  quatre 
allos,  en  forme  de  ruches,  parfaitement  creusés  ayant 
environ  un  mètre  de  diamètre  à  la  base  etl™40oul"50 
de  hauteur. 

L'orilice,  suITlsant  pour  laisser  passer  un  homme,  était 
recouvert  par  une  pierre  plate. 


Au  fond  des  deux  ou  trois  premiers  il  n'y  avait  qn'une 
terre  noirâtre,  restes  probables  de  grains  ou  antres  oppro- 
risionnements.  Mais  le  dernier  renfermait,  en  oDtr«  de 
notre  chandelier,  deux  petits  vases  en  terre 
panse,    à   anse  et  à  bec,   parrailement  conservés 
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rouge,  ^J 


rondelle  en  terre  cuite,  plate, de  lOsur  50"""  environ,  sans 
ornements,  percée  d'un  trou  au  centre,  ayant  dû  servir  de 
frisaïole;  In  lame,  très  oxydée,  d'un  couteau  droit,  ou  petit 
pdigiiard;  un  mors  en  fer,  très  oxydé  aussi,  formé  d'une 
tige  brisée  nu  centre  par  un  double  unnelet,  avec  anneau 
à  chaque  bout,  assez  semblable  h,  nos  filets  d'abrcuvoif  ; 
et,  enfin,  trois  monnaies  :  deux  deniers,  assez  frustes,  de 
Saint-Martin  de  Tours  et  un  d'Alphonse,  comte  de  Poitou, 
ce  qui  nous  met  en  plein  xiii'  siècle. 

Averti  à  temps,  nous  habitions  alors  le  haras  de  Ville- 
neuve-sur-Lot, nous  pûnaes  voir,  presque  en  place,  ces 
divers  objets,  qui,  sauf  le  couteau  cassé  par  un  ouvrier, 
sont  entrés  dans  nos  collections. 

Les  deux  autres  chandeliers,  qui  nous  appartiennent 
aussi,  ont  par  leur  forme,  leur  ornementation  et  leur 
disposition  géiiépale,  un  intérêt  plus  grand  pour  nous. 

Tous  les  deux  proviennent  des  Grandes  Landes,  dont  la 
vie  et  les  mœurs  sont  si  intéressantes  ii  étudier. 


Tous  les  deux  ont  la  forme  d'une  pyrnmide  Iriangulaire 
tronquéi'  vers  les  pointes  et  ces  pointes  sont  percées  pour 
recevoir  In  clinndello  do  résine,  d'un  emploi  encore  si 
général,  nommée  Oribiis  dans  le  centre  de  la  France  et 
Cumîenle  dejeimie  dans  la  Grande  Lande.  Olinquc  angle 
lie  cette  pyramide  est  abattu  on  forme  de  méplat. 

Ces  deux  chandeliers  sont  de  grandeur  difTérente. 

Le  plus  grand,  en  terre  blanchâtre,  a  12'  de  hauteur 
sur  15,  environ,  do  base. 

Chaque  face  est  ornée  de  Ileiirs  de  lis  imprimées  en 
creuï. 

La  netteté  du  dessin  de  l'empreinte  nous  porte  à  penser 
que  le  poinçon  était  en  métal.  Nous  en  possédons  deux, 
dont  un  aurait  parfaitement  pu  servir  à  semblable  usage. 


Urandeur  nnlurelle. 


En  outre  de  cet  ornement  principal,  l'accompagnanl  ou 
l'encadrant  un  peu  au  hasard,  chaque  face  est  ornée  de 
petites  rosaces  radiées,  de  cercles  im  d'ovales  à  borda 
pointilléB.  Ouelqnes-uns  ont  dû  être  formés  par  des  demi- 
cercles  rapprochés  par  les  pointes.  Le  dessin  quo  nons 
prèseulons  (pi.  X,  grandeur  naturelle)  les  reproduit  très 
exactement. 

Une  seule  des  pointes  de  ce  chandelier  est  intacte. 

Les  trois  autres  sont  cassées  au  niveau  d'un  petit  trou 
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lalérnl  qui  »(!rvnit  h  ohnss^r  nu  dfhnrs  li>  botil  do   la 
Candeule  Qfi^ngé  dans  lo  Iitui  principal. 

L'nsppcl  fumeux  de  cp  pelil  monument  indique  iiii  usnge 
long  cl  journalior. 

Lo  socund  chandelier  [Cavdelé],  on  peu  plas  pelil  :  9l 
sur  11'  de  buse,  est  la  pyramidn  trinnynluire  simple,! 
uvec  Irou  aux  exlrémilés  des  pointes  [n)nc)uées  el  saiisl 
contre'U'ou  pour  extraire  le  reste  do  la  chandelle. 


Via.  'i.  —  Xji  graiidciu  naturelle. 

La  terre  eii  est  plus  blanche  ; 

Il  est  beaucoup  plus  usé,  on  pourrait  presque  supposer^ 
qu'il  a  élâ  roulé  pur  l'eau. 

Son  ornementation  est  des  pins  primitives.  Sur  chaque  i 
face  des  lignes,  ou  pointillé  on  creux,  lesquelles  forment,] 
des  zig-zngs  ;  surtout  sur  les  méplats  des  angles. 

Une  décoration  aussi  simple,  accomptignant  une  forma  1 
géomélrique  nnsai  élémeiiliiii-e,  ne  nous  pcrmetlaîtque  de  J 
bien  viigUL's  hypothèses  puur  leur  assigner  une  du  te,  même 
approximative. 

Heareusement  que   le  pins  grand  dns  deux  porte  des 
fleurs  de  lis. 


Leur  forme,  qui  n'est  plus  coUo  très  allongée  et  décou- 
pée, usitée  jusqu'à  Louis  XII  ou  François  I";  ni  celle  trapue 
et  ramassée  de  Louis  XIV;  mats  d'une  proportion  régu- 
lière et  gracieuse,  nous  donne  une  latitude  depuis  Henri  II 
jusqu'à  Louis  Xill. 

Le  premier  de  ces  chandeliers  a  été  trouvé  dans  la  Leyre, 
au-dessous  du  moulin  de  Salles  (Gironde),  le  second  dans 
la  maison  d'un  résinier  de  la  même  commune. 

Il  nous  est  diflicile  de  préciser  le  lieu  de  leur  fabrica- 
[Ition. 

Mais  ces  deux  types, un  peu  difTérents,  que  nous  n'avions 
ftjamais  rencontrés  ailleurs,  trouvés  presque  sur  un  même 
f  point,  nous  donnent  à  penser  que  la  fabrique  n'eu 
rpouvait  être  très  éUiipnée  et  qu'on  ne  devait  la  chercher 
^que  là  ou  lu  présence  de  l'argile  dans  le  sol  rendait  possi- 
Ible  la  confection  de  la  tuile  et  des  poteries. 
Un  fait  pourrait  confirmer  celte  supposition. 
Les  méplats  du  plus  grand  chandelier  sont  unis  et  un 
^peu  courbés,  nfm  de  rendre  moins  raide  l'aspect  de  la 
[pyramide  et,  avant  la  cuisson,  probablement, ou  y  a  tracé 
^des  g>-affi(li. 

Nous  avons  quelque  peine  à  les  lire  tous;  mais  nous 
I  voyons  très  bien  le  nom  de  Biganos. 

Ce  nom  de  Diganos  indique-t-il  le  lieu  de  la  demeure  du 
[.propriétaire  de  ce  petit  meuble,  dont  le  nom  serait  presque 
[illisible  sur  les  autres  méplats?  ou  bien  donnerait-il  celui 
du  fabricant  ou  du  lieu  où  il  a  été  fait? 

On  nous  a  affirmé  que  là  il  y  avait  eu  des  fabriques  de 
I  poteries.  C'est  un  fait  dont  nous  n'avons  pu  encore  nous 
l'Ossurer  (1). 
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Mais  en  qui  reiiJ  cas  pelits  iiioiiiimeiiU  plus  iiilêressani 
631  un  trou  liiefi  rtiiiil,  d.'  la  tçrosseur  du  d<*igt,  percé  ai 
milieu  de  cti»c[uf.'  fuce  cl  venunt,  du  moins  potir  le  pli 
grand,  se  i-ejoîiidre  au  centre  de  la  masse  de  In  pyramld 

Cette  combinaison,  si  simple,  permet  d'employer  ci 
chandeliers  à  trois  usages  dtlTéreuts  : 

Supposons  la  fumeuse  Candeule  de  jeume,  à  la  noire 
vapeur,  placée  dans  le  trou  d*un  de  ces  sommets. 

1'  La  pyramide  placée  sur  la  table,  posée  sur  sa  largo 
base,  éclaire  le  repnsdu  soir; 

2"  La  ménagère  veut-elle  filer  au  coin  de  l'illre,  ou  sai 
veiller  IVscdMioH  (1)  qu'elle  tourne  sur  le  feu  dnns  la  ma: 
mite?  Le  chandelier,  fiché  latéralement  sur  une  tige  de  fer 
ou  de  bois  piquée  dans  le  mur  de  la  cheminée,  devient 
une  sorte  de  bougeoir; 

3"  La  Mère  veut-elle  coudre  près  de  la  table?  Elle  n'a 
qu'à  placer  prés  d'elle  une  tige  reposant,  comme  celle  des 
dévidoirs  de  cumptigue,  sur  deux  planchettes  croisées, 
ficher  dessus  son  chandelierde  terre  et  aussitôt  elle  a,  près 
d'elle,  une  lumière  placée  à  la  hauteur  utile  à  ses  travaux. 

Cette  combinaison  est  bien  simple  en  elle-même.  Cepen- 
dant nous  ne  l'avons  vu  utiliser  nulle  autre  part  pour  un 
but  semblable. 

Elle  nous  donne  une  idée  de  l'ingéniosité  pratique,  — '■ 
industriellement  appliquée  aux  choses  les  plus  usuelles  da 
la  vie  rurale,  —  de  nos  pères  que,  trop  souvent, on  a  voulu 
peindre,  systématiquement,  comme  bien  inférieurs  à  leurs 
fils;  assertion  chaque  jour  démentie  par  les  faits  étudiés 
en  conscience. 

Ceux  qui,  comme  nous,  aiment  le  Pa&sê  et  ne  dédaignent' 
pas  de  porter  leurs  observations  même  sur  des  choses  en 


'M 


I 


pu  fabriquer  les  cbanJeliers  eu  queGMoii.  de  n 
Im  verriers  de  boulailles  fabriquer,  pour  s'amu 
petits  objets  d'un  an  plus  recbercliâ, 
(I)  Bouillie  de  farine  de  pelit  millei. 
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apparence  peu  importantes,  peuvent  aflîrraep,  hardiment, 
que,  à  chaque  instant,  ce  passe  nous  donne  des  leçons.  Et 
qu'en  fait  d'art,  par  exemple,  il  n'y  a  eu,  depuis  bien 
longtemps,  que  des  transformations  et  bien  peu  de  créa- 
tions nouvelles. 

Bordeaux,  juillet  1889. 

G^*  Alexis  de  Ghastbignbr. 
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ETUDES  PALÉO-ARCHÉOLOGIQUES 
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Par  le  D'  Ernest  BERCHON 

Ancien  Médecin  ptincipal  de  /'•  classe  de  la  Marine, 

Président  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux, 

Secrétaire  général  de  la  Société  Aixhéologique, 

Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest  de  la  France, 


I 
AVANT  PROPOS 

Une  des  pensées  qui  m'ont  le  plus  frappé,  pendant  les 
longues  pérégrinations  de  ma  vie,  est  cette  réflexion  de 
Manuce  qu'il  est  véritablement  honteux,  quand  on  voyage 
dans  sa  patrie,  d'être  aussi  ignorant  qu'un  hôte  des  choses 
de  cette  patrie  elle-même  (1). 

Aussi  lorsque  les  hasards  de  ma  carrière  active  m'appe- 
lèrent, en  1865,  à  continuer  mes  services  de  Médecin  de 
la  Marine  à  Pauillac  (Gironde),  Tun  de  mes  premiers  soins 


(1)  Turpe  est  in  patria  perigrinari  et  in  his  rébus  quai  ad  Patriam  pertinent 
hospitem  esse. 

Tome  XIV.  —  Fasc.  UI.  2 
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fût-il  de  consacrer  les  heures  de  loisir  dont  je  pouvais  dis- 
poser à  rétude  du  pays  qui  devenait  ma  résidence. 

Et  les  questions  préhistoriques  ou,  pour  parler  plus 
correctement,  paléo-archéologiques  (1)  m'attirèrent  d'au- 
tant plus  naturellement  qu'il  ne  me  fallait  guère  songer 
à  glaner  dans  le  champ  de  l'histoire  générale  de  la  région 
et  que  je  subissais,  d'ailleurs,  un  véritable  entraînement 
vers  les  recherches  nouvelles  dont  les  membres  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris  et  son  plus  éminent 
fondateur,  le  girondin  Paul  Broca,  avaient  été,  peu 
d'années  auparavant,  les  initiateurs  en  France  et  les  pion- 
niers de  la  première  heure  en  Europe  et  dans  le  reste  du 
monde  (2). 

Gomme  tout  explorateur  avisé  doit  le  faire,  je  me  mis 
d'abord  à  rechercher  s'il  me  serait  possible  de  trouver 
quelques  renseignements  utiles  dans  les  ouvrages  que 
des  chercheurs  infatigables  et  des  savants  pleins  d'érudi- 
tion avaient  publiés  sur  l'histoire  du  pays  bordelais  et  de 
la  Guienne.  Mais  ces  premières  investigations  ne  m'appor- 
tèrent que  peu  de  faits  sur  le  sujet  de  mon  présent  travail 
exclusivement  consacré  à  la  période  de  temps  qui  se  trouve 
désignée  de  nos  jours  sous  le  titre  d'âge  du  bronze,  période 
distincte  de  l'âge  antérieur  de  la  pierre  et  de  Tùge  posté- 
rieur du  fer. 

A  vrai  dire,   la  science  préhistorique  en  général  était 


(1)  TraXxio;.  —  Ancien  —  Etude  des  temps  les  plus  anciens. 

(2)  Cette  Société,,  créée  le  19  mai  1859,  eut  pour  fondateurs  19  savants  dent 
il  est  juste  de  signaler  les  noms  et  qui  donnèrent,  promplement,  un  grand 
essor  aux  travaux  dont  ils  avaient  prévu  toute  l'importance.  Us  se  nommaient  : 
Anlelme,  Béclard,  Bertillon,  Hroca,  Brown-Séquard,  de  Castelnau,  Dareste, 
Delasiauve,  Fleury,  FoUin,  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Ernest  Godard, 
Graliolet,  Grimaud  de  Caux,  Lemercier,  Martin-Magron,  Rambaud,  Robin  et 
Verneuil.  Et  je  note,  en  passant,  que  3  girondins  figurent  sur  cette  première 
liste  :  Broca,  Gratiolet  et  Ernest  Godard,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  dire  les 
titres  qu'ils  ont  acquis  à  la  plus  solide  renommée,  autant  par  leurs  ouvrages 
nombreux  et  remarquables  que  par  leur  amour  et  leur  générosité  pour  leur 
pays  natal  ou  d'adoption. 


olora  pea  avancée  en  France.  Le  mot  lui-même  venait 
Il  peine  (l'appiiraîtt'e  dans  qaelques-uiis  di?  nos  dicUon- 
tinires  (1}  et  ne  devait  y  occuper  une  place  un  peu  impoi-- 
tante  que  dix  ans  plus  tard,  en  1875,  dans  l'Encyclopédie 
de  Larousse  (2], 

Il  n'y  avait  que  deux  ans  que  Boucher  de  Perthea  était 
arrivé  à  faire  partager  ses  convicLions  anciennes  et  arden- 

■  les  au  sujet  du  caractère  réel  des  instruments  grossiers  en 
silex  qu'il  avait  recueillis  et  si  patiemment  étudiés  dans 
la  Somme.  Ses  convictions  n'avaient  même  triomphe 
qu'après  la  découverte,  le  2S  mars  1863,  de  la  niilchoire 
humaine  de  Moulin  Quignon  [3],  et  l'on  ne  pouvait  guère 
loupçonner  alors  le  développement  considérable  que  les 
cherches  de  même  ordre  devaient  prendre  dans  les 
années  qui  suivirent. 

Pour  l'Age  du  bronze  dont  la  création,  comme  division 

Ides  temps  paléo-archéologiques,  appartient  sans  conteste 
au  savant  Thumsen  de  Copenhague  promplement  suivi 
par  Sveri  Niisson  de  Lund  (Suède),  il  n'avait  d'ahord  été 
admis  que  pour  les  pays  Scandinaves  et  la  classirication 


(!)  Le  mol  prèhi«lorlquB  ne  Ggurait  pa»  dans  lai  dicllonnairee  de  Lava.ui  et 
de  Be^cherelle.  Celui  dil  de  Napoléon  Landai«,  1I»5S,  ne  conlient  que  qnelque-i 
ligues  BommaireB  et  le  ilklionnaire  si  remarquable  île  Lltlri  se  borne  à  l'inser- 
tion simple  (lu  mot  avec  sa  traduction  ;  Unips  avani  l'histoire.  1873. 

(S)  Grand  Dictionnaire  uniiteriel  du  m"  sii.-le,  l  XIII,  1S75.  p.  62.  Article 
lirthisloire. 

(3)  C'eit  en  tB39  que  Boucher  de  Pertheg  soumit  à  M.  Brongniart,  à  Paris, 
M*  premières  11 Dches  de  la  Somme,  mai«  sou  livre  sut  lei  Antiquités  dUuviennet, 
paru  en  ISIS,  sous  le  titre  de  Vlnduslrie  primitivt,  jie  dissipa  point  tous  les 
doutes  et  ce  aa  fut  qu'en  ISât  que  le  D'  Rigollot,  son  ardent  adversaire  pendant 
10  ans,  se  convertit  franchement  à  sas  idées,  mais  fut  qualifié,  comme  lui, 
d'enthousiaste  ou  de  Tuu.  On  ne  critiquait  pa^,  on  ne  niait  pas  les  faits,  on  les 
dédaignait  et  il  fallut  l'sdhËsion  des  géologues  anglais,  Falcaner,  Pre^twich, 
Ljell,  Evans,  Lubtiock,  etc. venus  eiprés  à.  Abbeville,  en  IS53,  pour  que  le  procès 
pendant  lût  gagné  en  Angleterre  et  hienlAl  en  Amérique  grAca  aui  publications 
il'Agaiiit.  Uiher,  Patierson,  etc.  Il  ne  devait  l'Aire  eu  France  qu'aprèt  les  véri- 
Qcalions  sur  place  des  Guudry,  Pouchet,  de  Saulcy,  Maurj.  de  Quatrefages,  Lai'tet 
et,  surtout  du  retentissement,  un  peu  eiagâré,  qu'eut  lu  découverte  de  Mouliu 
Quignon. 
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de  CM  émiaents  antiqaaireSf  bien  défendôe  et  vulgarisée 
par  Worua,  fat  même  asses  longtemps  à  dtre  bieii 
connue  et  à  prendre  place  dans  les  ouvrages  des  autres 
antbrepologistes  d'Europe  (1). 

U  était  donc  permis  aux  écrivains  antérieurs  à  ces  dates 
de  n'avoir  pas  enregistré  avec  le  soin  qu'on  leor 
accorde  aujourd'hui,  les  découvertes  de  ce  genre. 

Ge  n'est  pas,  cependant,  que  la  distinction  des  divers 
âges  du  monde  en  époques  particulières  soit  d'invention 
moderne.  Elle  était  au  contraire  admise  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  mais  beaucoup  plutôt  au  point  de  vue 
d'idées  spéculatives  qu*à  celui  de  faits  précis. 

L'antique  division  des  temps  de  Itiumanité  en  âges  d'or, 
d'argent,  d'airain  et  de  fer  ne  visait  guère,  en  eflTet,  que  les 
théories  ou  les  rêveries  des  poètes  ou  des  philosophes^  Elle 
avait  même  subi  de  vives  critiques  dans  Tantiquité  et 
restait  sans  croyants,  comme  de  nos' jours,  en  ce  qui 
concerne  surtout  l'âge  d'or  que  les  générations  actuelles 
ont  absolument  détourné,  paraîtrit,  de  son  ancienne,  véné- 
rable, pastorale  et  hypothétique  signification. 

Earipide,  Platon,  Aristote,  Bérose,  Cicéron,  Lucrèce, 
Salluste,  Strabon,  Diodore  de  Sicile,  Javénal  et  bien 
d'autres  (2)  représentent  en  effet  les  premiers  habitants  de 


(1)  La  première  publication  de  Thomsen  :  Leletrand  lil  Nordisk  Oldkyndighed 
est  de  1836  et  parut  Tannée  suivante,  à  Copenhague,  en  allemand.  Leitfaden 
zur  nordichen  Aller thumskunde. 

Mais  elle  ne  fut  réellement  appréciée  du  monde  savant  que  par  les  travaux  de 
WorsacB  depuis  18i4  et  par  une  traduction  anglaise  de  lord  Ellesmère  (A  guide 
lo  norlhern  anliqiiilies.  1848).  L'adoption  de  la  classification  par  les  savants 
suisses  Relier,  en  18d3-;j4  et  Morlot  (Éludes  géologiques-archéologiques  en  Dane- 
mark el  en  Suisse,  1860)  contribua  beaucoup  à  son  admission  en  Europe  et  en 
Amérique  sans  qu'il  soit  besoin  de  rechercher  si  Ton  ne  peut  découvrir  quelques 
traces  de  cette  distinction  dans  les  passages  restés  très  longtemps  ignorés  d*au- 
teurs  anglais,  allemands  ou  français:  tels  que  Richard  Coït  Hoare  (anliquiUs 
du  Willshire),  Eccard  (1750),  Goguet,  1753,  et  quelques  autres.  Ils  ont  pu 
s'occuper  et  ont,  en  effet,  parlé  de  l'antériorité  du  bronze  au  fer,  mais  non  créé 
un  âge  particulier  du  bronze. 

(2)  Euripide,  480-407  avant  J.-C.  ;  Platon,  430-347;  Aristote,  384-322;  Bérose 
vers  309;  Cicéron,  106-43;  Lucrèce,  95-51;  Salluste,  86;  Strabon,  66-9;  Diodore 
vers  39;  Juvénal,  42  avant,  38  après  J.-C. 


la  terre  viv/inldans  l'état  ùii  l'on  a  trotivô  les  peuplades  les 
plus  mîsérnbles  du  monde  et  Horace  a  même  décrit  ainsi 
les  premiers  âges  de  l'IiumaniLé,  aux  vers  99  et  suivants 
de  In  satire  'i  de  son  premier  livre  (  1  )  : 

n  Quand  les  premiers  hommes  commencèrent  à  ramper 
sur  la  terre,  ce  n'étaient  que  des  animaux  bruts  et  muets 
»  qui  se  battaient  pour  du  gland  ou  une  tanière,  d'abord 
avec  leurs  ouf^les  et  leurs  poings,  ensuite  avec  des 
'I  bâtons  et,  enfin,  avec  des  armes  que  le  besoin  leur  forgea 
"  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouvé  des  sons  et  des  mots 
"  pour  exprimer  leurs  idées  et  leurs  sentiments.  »  [Tra- 
duction de  Itené  Biret). 
Mais  Plutarque  a  tracé  un  tableau  plus  saisissant  et 
ritablenient  préhistorique  de  ces  civilisations  primî- 
ives  en  faisant  dire,  fictivement,  aux  premiers  hommes  : 
(I  Oh  !  que  vous  êtes  chéris  des  dieux,  vous  qui  vivez 
maintenant.  Que  votre  siècle  est  heureux,  la  terre  fertile 
■vous  fournit  mille  richesses.  La  nature  entière  n'est 
twcupée  qu'à  travailler  à  vos  plaisirs  au  lieu  que  notre 
naissance  est  tombéo  dans  l'âge  du  monde  le  plus  triste 
et  le  plus  dur.  Il  était  si  nouveau  que  nous  étions  dans 
l'indigence  do  toutes  choses.  L'air  n'était  pas  encore 
épuré,  l'harmonie  des  étoiles  cl  des  astres  n'était  pas 
ancore  bien  établie,  ni  le  soleil  lumineux  et  affermi. 
Ifis  rivières,  sans  cours  réglé,  désolaient  la  terre.  Tout 
Ât&tl  marais,  ou  bourbier,  ou  forêts  sauvages.  Les  champs 
stériles  ne  pouvaient  être  cultivés.  Notre  misère  était 
extrême  !  » 

Tout  au  contraire,  la  théorie  des  trois  âges  de  la  pierre 
bronze  et  du  fer  repose  sur  des  données  scientifiques 


(1}  Cum  prorepserunt,  primis  animalia  terris, 

Mutum  et  (urpa  pecus.  glitmlum  alque  culiilia  propler, 
L'iigulbus  si  pugnis,  àe'in  fustibui  adque  iln  porro, 
l>ugiial>ant  armis.  qii^.  posl,  Tabricaveral  usus, 
Boiiei:  veriia  quibus  voces  semusque  notarenl, 
Nomiiiaque  ii 


réanes.  EBe  nisH  rWonaaiM  à  Mm  berean  atl 
pagna  dam  hwtaa  aat  tepea  jmqn'aB  temps  où  fftiMIttti 
tal  darann  k  Mrftn  4a  damier  niéUI  qui  jooe  un  $i  gnnér 
rMe  dans  laa  progrèa  de  b  ctTÎUaaiioa  moderne  qu'il  ne'  ' 
furaltgnèrepoaToirMn,  djsormaifl,  remplacé  on  dépoaîlU 


Catto  tilaaiilh  aliiio,  rogeena  «oaâ,  ait,  MdU^dTiM- 
faot  plna  natwdle  qa'il  aat  aiaé  d'en  lalnwiw,  eoeara 
■igoaidlini,  lea  bMaa  mm  aaalMDanl  par  l'enmatt  daa 
amws  «t  tuteudlesdaiil  ae  aarvant,  nuinteiiaiit,  vn  gtmad 
noml»B  de  peD{rie*  dite  ttuwngn  (i)  e'aal^4-dîn  Mi'lfcdt 
oa  arrêté*  dans  kar  dércloi^ment  ao^d  (Id  qoa  aana 
le  compranoDf),  maû  eneore  dans  notre  emUafetiim  «De- 
inSme  qoiaatt  ntiliaBr  à  mwTMlle  et  simiilUn^menl  la 
|Hwre«  comme  lea  métanx,  dana  aaa  tt-nvaux  orriinaires. 
dans  ses  relattona  inlematûmales  ou  ««'•me  dnnfi  les  nrls. 

Lucrèce  avait,  do  reale,  admiraUement  indiqué  les 
termes  de  cea  modlficaliona  sncoeanveâ  de  l'outillago 
faomain  dans  des  vers  sonveattûti*  et  auxquels  on  ne 
pent  rien  ajouter  : 

«  Les  premières  armes  furent  les  rauos,  lea  ongles, 
»  les  dents  et  les  pierres  et  les  branches  d'arbres  des  forêts, 
»  on  connut  ensuite  la  flamme  «t  le  feu.  La  puissance  du 
»  fer  et  de  l'airain  fut,  plus  tard,  découverte  mais  l'usage 
»  de  l'airain  précéda  celui  du  fer,  parce  que  ce  métal  était 
»  plus  aisé  à  travailler  et  plus  commun  à  recueillir;  c'était 
»  avec  l'airain  qu'on  labourait  la  terre,  c'était  avec  l'airain 
»  qu'on  livrait  les  combats,  qu'on  produisait  de  vastes 
)i  blessures,  qu'on  s'emparait  des  troupeaux  et  des  champs, 
»  car  on  ne  pouvait,  nu  et  sans  défense,  résister  à  des 


i 


(1)  Une  aaseï  longue  discussion,  qui  s  eu  lieu  la  19  avril  IW6,  à  la  SoeiéU 
d'Anthropologie  de  l'avis,  sur  c«  qui  devrait  caractériser  neltemeut  cet  éUt 
particulier  de  l'hiitoire  de  presque  tous  lei  peuples  n'a  pai  abouti.  Et  la  lïcinre 
de«  déflniiions  proposées  par  divers  nrithropologistes  démontre  comhieu  il  est 
vraiment  difllijile  de  précifer  ce  qui  coustilue  en  propre  la  période  dite  sauvage 
de  rhum  a  ut  lé,  période  que  l'on  est  porté  A.  croire  si  aleémetit  distincte  des  autres. 


i>  mains  armées.  L'épée  de  fer  fit  peu  à  peu  son  appariUon 
»  et  la  faux  d'airain  fut  rejetée  avec  mépris.  Ce  fut  avec 
»  le  fer  qu'on  ouvrit  te  sol  de  la  terre  et  qu'on  décida  le 
u  sort  incertain  des  batailles  »  (1). 

On  admit  donc,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  que  le 
bronze  a  précédé  le  fer  et  ce  fait  très  singulier,  confirmé 

i  d'une  manière  très  générale  par  les  découvertes  modernes, 
saisit  l'esprit  quand  on  réfiéchit  que  ce  métal  ne  se  trouve 
pas,  isolé,  dans  la  nature  ;  qu'il  n'est,  par  conséquent,  que 
résultat  d'une  fabrication  toute  particulière,  le  produit 
de  l'alliage,  en  proportions  déterminées,  du  cuivre  et  de 
l'étain. 

La  pierre,  dure,  résistante,  anguleuse  ou  arrondie,  selon 
les  besoins  des  premiers  hommes,  se  présentait  au  con- 
traire à  eux  sur  le  sol  même  qu'ils  foulaient. 

Le  cuivre,  l'or   et  même  l'argent  (quoique  beaucoup 

1  plus  rarement)  avaient  dû,  naturellement  aussi,  attirer 

'  l'attention  de  ces  hommes  pendant  leurs  pêches  dans  les 
rivières  ou  leurs  fouilles  dans  le  lit  desséché  des  torrents 

'  que  l'on  explora,  seuls,  longtemps,  et  qu'on  explore  encore 
pour  la  rechercliH  de  ces  mélaux.  Mais  l'or,  le  plus  ancien- 
nement connu  de  tous  par  sa  brillante  couleur,  n'offrait 
aucune  résistance   et   fut  de  suite  réservé  pour  les  orne- 


(I)  Arma  aniiqua,  manus,  unguei,  denteaqtifl  fuerunt, 
El  lapîileH.  et  item  sylvarum  rragmina  rami. 
Et  flammn  aliue  ignés,  posiquam  sunl  cognita  prîmiim. 
Poiieriiis  Terri  vît  e«t,  «risque  reperta. 
El  prier  a^ris  eral  quant  Terri  cognitus  uaus, 
Qua  Tacilii  magii  eat  nalura  et  copia  maior. 
jEre  aolum  lerrie  traelnbant,  iHreque  lielta 
Miscebant  fluc[us  et  vulnera  lasta  Terebani. 
Et  p«cus  atque  agroa  adimebant  naiti  Tacile  ollîi 
Otnnia  ciedeliant  nrmalit  nuda  at  inerma 
Inde  minutatim,  procesail  ferreus  cnsi? 
Verta  qae  obprolirium  apeciea  est  Talcia  ahenœ 
El  ferro  c  repère  aolum  proscitidere  1er  ne 
Ercsquataque  aunt  crepevc  cerlamma  liellî. 
I   T.  Lucrelii  Cari  (ilS-SI  avant  J-C.)  Dt  Rerum  natuid,  L.V.  vers  1285  el  a 
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ments  des  tribj?  primiiives.  L'an?enl  eut  le  même  sorti 
ce  n*e:?t  que  da::-  ••ert.'iîneï  •?ontrée5  où  le  caiTremliti 
trouve  »?»!  afï^z  frr^:.'::^?  m3S5^$  que  ce  métal  patrecrâ 
d'autres  dr?*îriati:»r.5  rî  deveiiir.  en  même  temps qa'n 
parure,  un  véritable  i:;s;rumer»t  de  travail,  datUqoei 
de  déa^ense.  soit  par  sa  fusion  dans  des  moales.  sÉî 
l'aide  d'un  simple  marielia^e. 

Je  lai  vérifiif.  tout  sfH^eiaîement,  en  AmeriqoeetsoM 
na  Pt.Tou  qui  f'.'urriit  à  C  r.'Oor»"!  et  dans  d'autres  lociSfe 
du  cuivre  natif  {•r»'?q!i"  pur  pou\a!it  être  travaillé  diitt- 
tement.  Je  pofsvie  ur.e  hichvde  ct*  ^enre.  Eile  resseali 
exactemenl  à  c^-..^•  «jite  «i-  M>ntézum:i  II,  en  pierw.ti 
John  Evans  a  dit  en  {•  'S-rcJer  uur?  Je  bronze  et  liemeK 
forme  provenant  du  P^rou  oriental    i  . 

Il  est  m^me  incontestable  q'i'il  a  existe  un  vérilifclc 
âge  du  ruivr».'  ainsi  que  j'aurai  roeeasion  de  le  prouver 
p!us  l-rin. 

Let'iin  avait  pu.  >ans  doute,  être  diisting'ué  de  boDW 
he'jre  [lar  r»-r*lat  et  le  poiJs  c  jnsidérable  de  son  minerai, 
mais  il  ^st  diflicile  d  ♦"•x['!iquer  comment  e<t  née  lidéeAf 
l'unip  au  cuivr-.-  ^i  de  lix»'r  les  [troportions  utiles  de  ces 
métaux  d'.*  mani^^re  à  diluer  à  leur  aili.iffe  des  propriéîéî 
'le  résistance  et  d*.-  îrani-hant  tij'it  à  fait  distinctes  de  «Telles 
'ie  f:\i  \  [  ïr  în»':a;  i-r!-  -''{larr^nieiii. 

I.   e-'  p- i   {.:'"iiii':-.   •{■i-i-i  ;••   'ii^el"[ues   a:.ite:^rs  i'.t>' 
- .  lien  ;.  '[lî»-  (•*'[■.».'  A^'t''.'\\\*r:u.'  ait  recorKiii    r-.i:.-  «.^tùv: 
:--:r.'"jrit.re  «i».- iVa^m»;îih  d».'  r^iivri*  i-.i:itr.»:iant  ri..-rm-i]e:ae'. 
Cfi  rét'iin.    i'.'r-^i    *Vi\\)yv\   .-j-^vz   rare.    La    pr.'j'Orti.":;  ■--' 
-.ero.'i'i   niéfal  ♦.-s':   t'iii;'»!ir-  p'.iis  î'.iible.  et   d'ailieurs  oe:'.'' 
t}[)i:A  j'A  n*'  fait  '('J».-  r'-t-Hiivi^-r  la  «pie^iion.  eile  so'js-e:.:^:- 


I  ■  ■;■■     ..  ;  ■    1     I    . 
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drait  absolument  un  talent  d'analyse  qui  n'existait  pas 
dans  ces  âges  primitifs. 

Lubbock  a  dit  de  son  côté  (1)  :  «  Quand  les  métaux 
»  étaient  très  rares,  il  devait  nécessairemer^t  arriver  que 
»  pour  compléter  une  quantité  requise  on  ajoutait  de 
»  rétain  au  cuivre  et  vice  versa  ». 

Mais  c'est  encore  une  pure  hypothèse,  car  il  faudrait 
supposer,  pour  admettre  cette  théorie,  la  connaissance 
parfaite  et  préalable  des  propriétés  des  deux  métaux  isoles 
et  de  leur  union.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'un  mélange 
facultatif,  indifférent  et  purement  supplémentaire  pour 
créer  le  bronze.  C'est  en  proportions  presque  invariables, 
ou  peu  différentes,  qu'il  est  obtenu.  Il  nous  paraît  donc 
plus  rationnel  d'admettre  qu'en  cela,  comme  en  beaucoup 
de  choses  de  l'induslrie  humaine,  le  hasard  fut  l'initiateur 
de  l'homme  attentif. 

Un  feu  accidentel,  un  incendie  exerçant  leur  action 
sur  des  minerais  de  cuivre  et  d'étain  auront  transformé  la 
matière  première.  L'imitation  s'en  est  suivie  et  l'expéri- 
mentation n'est  venue  qu'après. 

On  trouve,  d'ailleurs,  cotte  opinion  dans  les  ouvrages  de 
l'antiquité  et  c'était,  spécialement,  celle  que  Lucrèce  u 
exposée  dans  des  vers  d'une  telle  clarté  que  nous  n'hésitons 
pas  à  les  citer,  avec  leur  traduction  (2). 


(i)  L* homme  avant  l'histoire,  traduction  Barbier  ;  Paris,  1867,  p.  5. 

(2)  L.  V,  vers  1240  et  siiiv.) 

Quod  superest,  cus  atque  aurum,  ferrumque  repertum  est 

Et  simul  argenti  pondus,  plumbiqiie  potestas. 

Ignis  ubi  ingentis  silvas  ardore  cremarat 

Montibus  in  magnis,  seu  cœli  fulmine  misso, 

Sive  quod  inter  se  beKum  silvestre  gerentes, 

Hostibus  inlulerunt  ignem  formidinis  ergo, 

Sive  quod  inducti  terra  l)onitate  volebant 

Pandere  agros  pinguis  et  pascua  reddere  rura  ; 

Sive  feras  interflcere  et  ditescere  prœda  : 

Nain  fovea  atque  ignis  priùs  est  venaier  ortum 

Quam  sajpire  plagis  saltum  canibusque  ciere, 


Il  Au  reste,  l'op  et  l'argent,  l'airain,  le  fer  et  le  plomb 
')  ont  été  découverts  quand  le  feu  eut  consumé  do  vastes 
»  forêts  sur  les  montagnes;  soit  par  la  chute  de  la  foudre, 
PI  soit  que  les  hommes,  en  corabaltant  dans  les  bois. 
1)  employas^ient  la  (lamme  pour  effrayer  leurs  ennemis; 
■I  soit  qu'engagés  par  k  bonté  du  sol,  ils  voulussent  con- 
«  vertir  les  furets  en  terres  labourables  ou  en  prairies; 
I  soit,  enfin,  pour  détruire  plus  facilement  les  bètesféroces 


Qijidquid  iil  est,  quacnniqua  e  caussâ  Qaninieua  s 

IlorWbill  SDnitii  ailvu  exederal  alla^ 

Ab  radiciljiii  ei  terram  peraoïerat  igni-<, 

Maiiabat  veiiis  ferventlbus  iii  loca  terrœ 

Coiicava  co 

JEri»  ttem  et  plumbl,  quscum  concrela  * 

Poileriui  nlaro  in  (erria  iplender 

Tûlleliant  niliilo  capli.  [lefrqiiii  Ispore 

Et  aimlli  Tormaia  vi 

Atqus  lacunurum  fueraut  vantigla  cuique. 

Tum  iiaueirabat  em.  i>osse  hivi  liqueranui  calore 

Quamlibst  in  fomwm  et  faeiem  deourrare  rantio 

Et  pronnm  q 


AlaLnriBin  que  ilolerv,  laxar«  e(  raiforo  f^ia. 

Et  (erebrare  eiiam,  ac  pertutidere,  {lerque  forare. 
Nec  minua  arfeiilo  Tacere  bsec,  auroque  parabant, 
Quam  Talidl  (irimum  violenlis  viribua  (eris 
Nequiquam,  quoniam  cedebat  vicia  polestas 
Mec  poierat  at  pariter  durum  euCTere  Jaborem. 
Nain  fuit  in  jineiio  magi^  m»,  aurumque  lacabat 
Propler  inulititalein,  hebeli  murtane  retusum 
Nam  jacet  c<,  aurum  in  lummum  luccessit  honorem  ; 
Sic  ToWenda  leias  commutât  lernpore  rerum 
Quod  Tuil  in  prctio,  fit  nullo  deiiique  honore, 
Porro  aliuJ  succedit  et  e  contemplibus  eiit 
Inque  diet  magis  appetitur,  floret  que  repertum 
Laudibu',  el  miro  est  morlales  inter  honore 
Nam  tibi  quo  facto  ferri  natura  reperla 
Sit,  Tacili  est  ipsi  per  te  cogiiocere,  llemmi. 


I)  et  s'enrichir  do  leurs  dépouilles.  Car  on  se  sprvait  pour 
nia  chasse  de  fosses  et  de  Teu  avant  d'entourer  les  bois  de 
a  filets  et  de  les  battre  avec  une  meute. 

»  OLioi  qu'il  en  soit,  quand  la  fia  m  me  pétillante  eut  dévoré 
»  les  forêts  jusqu'à  la  racine  et  cuit  la  terre  par  son  ardeur, 
»  des  ruisseaux  d'or  et  d'argent,  d'airain  et  de  plomb, 
0  après  avoir  coulé  dans  Ie3  veines  brûlantes  du  globe,  se 
»  rassemblèrent  dans  les  cnvilcs  et  s'y  étant  durcis  pt  con- 
»  solides,  on  les  vit  briller  ensuite  au  sein  de  ta  terre  et  on 
"  les  recueillit  avec  soin  à  cause  de  leur  éclat  et  de  leur 
»  beauté.  On  remarqua  qu'ils  avaient  la  même  forme  que 
»  les  cavités  d'où  on  tes  tiniit,  ce  qui  fit  conjecturer  qu'on 
H  pouvait,  en  les  fondant  an  feu,  leur  faire  prendre  toutes 
H  les  formes  et  les  figures  pussibles,  et,  en  les  frappant,  les 
u  étendre,  les  amincir  et  les  armer  même  d'une  pointe 
H  aiguë. 

»  On  vit  alors  qu'ils  étaient  propres  à  faire  des  armes,  à 
»  couper  les  forêts,  à  polir  et  à  percer,  à  excaver,  à 
n  creuser.  On  voulut  d'abord  employer  l'or  et  l'argent  aux 
H  mêmes  usages  que  l'airain,  mais  on  ne  put  y  réussir.  Ces 
«  deux  métaux  n'avaient  pas  assez  de  consistance  et  ne 
M  pouvaient  résister  à  la  fatigue.  Aussi,  l'airain  fut-il  pré- 
»  féré  comme  un  métal  plus  utile. 

H  Anjourd'hni,  c'est  l'airain  qu'on  dédaigne,  et  l'or  s'est 
»  emparé  de  toute  la  considération.  Ainsi,  la  révolution 
h»  des  siècles  change  le  sort  de  tous  les  êtres;  on  méprise 
n  ce  qu'on  estimait,  on  attache  da  la  valeur  à  ce  qu'un 
»  dédaignait:  on  le  désire  de  plus  en  plus.  Il  devient  l'objet 
n  de  tous  les  éloges.  Il  tient  le  premier  rang  parmi  les 
»  humains. 

11  Vous  êtes,  maintenant,  à  portée  de  deviner  par 
»  vous-même  comment  on  découvrit  l'nsage  du  fer.  ô 
11  Memmius  ». 

Celte  explication  de  l'âge  du  bronze  précédant  celui  dn 
L  fer  se  retrouve,  du  reste,  dans  presque  tous  les  ouvrages 
L  anciens,  et  il  est  certain  qu'Hésiode  parle  déjà  de  l'emploi 
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db  rairain  900  ans  afant  notre  èfe,  oa  qui  rqibrte  la  eon^ 
naistanoa  de  oe  métal  à  28  siëeles  de  nous,  et  il  affinnait 
aussi  qae  le.  fer  loi  avait  aaoeédé. 

Homère  en  parle  en  plasieors  points  de  lUiade  et  de 
rOdyssée,  comme  matière  première  d^  vases,  des  nsten* 
siles,  des  armes,  mais  il  est  incontestable  anssi  qœ  le  for 
et  Facier  étaient  connus  de  son  temps,  ce  qui  placerait  le 
siège  de  Troie,  d'après  Lobbock,  dans  Tépoquede  transi^ 
tion  des  âges  da  bronxe  et  dn  fer. 

On  pent  lire,  en  effet,  dans  llliade  (VI,  vers  47  et  48), 
quand  Adraste,  fils  de  Mérops,  supplie  kénélas  de  le  laisser 
vivre  :  Mon  pire  est  riche;  il  pauèdê  wt  abamiamt  mu- 
gasin  de  braiize,  d*or_  et  de  fer  travaUli. 

IIoXXIl  t 'iv  «fïttoO  «srp^  MC|ii1iXis  w&tn 


Mais  il  est  nécessaire  d*8Jouter  que  les  fouilles  de 
M.  Schliemann,  à  Hissarlik,  ont  nettement  démontré 
qu'Homère  (s'il  a  existé)  n'avait  pu  voir  Troie,  qui  n'était 
de  son  temps  qu'une  colline  couverte  de  cinq  mètres  de 
décombres  et  que  le  fer  n'était  pas  connu  pendant  le  vaste 
incendie  dont  on  a  trouvé  des  traces  irrécusables  dans 

le  palais  de Priam,  ou  de  tout  autre  chef,  ce  qui 

reporte  cet  événement  à  Tâge  du  bronze,  ou  peut-être 
du  cuivre.  Les  ouvriers  de  ces  âges  éloignés  savaient, 
en  effet,  admirablement  fondre  et  travailler  les  métaux 
à  Taide  do  moules  en  terre  ou  en  micaschiste  qu'on  a 
recueillis  portant  des  parcelles  de  ce  métal  encore  incrus- 
tées dans  leurs  anfractuosités. 

Il    est  tout  aussi  constant  que  le  bronze  était    non 


(!)  Opéra  et  Dies,  v.  150. 


Tthnu  ranis  encore  merveilleusement  employé 
dans  tout  l'Opienl,  spécialemeiiL  dans  toutes  les  colonît-s 
phéniciennes  qui  furent  le  point  de  départ  et  l'aboutissant 
de  tout  le  commerce  ancien  avant  les  temps  do  Grèce  et 
de  Rome. 

La  Bible  en  fournirait  de  nombreuses  preuves  mais  il 
est  très  difficile,  cependant,  de  trouver  dans  la  langue  de 
ces  pays,  et  tout  particulièrement  de  l'Egypte,  des  expres- 
sions précises  et  nettement  distinctes  pour  caractériser 
le  cuivre  ou  le  bronze  que  Lepsius  nomme  indifféremment 
Komt  bien  que  d'autres  auteurs  aient  désigné  le  premier 
métal  par  Vasem  et  le  second  alliage  par  Ta/tes  ou 
Tahesli,  expression  de  la  basse  époque,  ChampolHori 
avait  traduit  le  cuivre  et  le  bronze  par  Mafek  et  M.  Ollivîer 
Beauregard,  à  qui  j'emprunte  ces  renseignements  [!), 
n'hésite  pas  à  déclarer  qu'il  ne  connaît  aucun  mot  pour 
l'étaiu  dans  la  langue  écrite  de  l'ancienne  Egypte  et  que 
l'appai'ilion  du  bronze  dans  ce  pays  n'a  pas  été  constatée 
au  delà  du  xvn'  siècle  avant  notre  ère,  tandis  que  des 
témoignages  certains  attestent  l'emploi  du  cuivre  dans 
l'industrie  de  la  vallée  du  Nil  dès  les  temps  des  premières 
dynasties  historiques  de  ce  pays. 

On  retrouve  la  même  incertitude  pour  les  expressions 
consacrées  nu  bronze  chez  les  Phéniciens  où  ce  métal 
était  très  largement  et  artistement  utilisé,  comme  je  le 
prouverai  plus  loin,  et  l'origine  de  la  dénominaliun 
actuelle  de  cet  alliage  est  de  date  relativement  récente 
car  les  Grecs  et  les  Romains  se  sont  surtout  servis  des 
mots  i^aXxrf;  et  ms  qui  se  trouvent  appliqués,  sans  pré- 
cision, à  diverses  combinaisons  du  cuivre,  do  l'étain,  du 
plomb  et  du  zinc. 

On  disait  aussi  Electrum  d'où  paraît  venir,  d'après 
quelques   auteurs,  le  mot  actuel  de  laiton  et  il  est  bien 


(1)  L'antiquité  de  l'Egy/itf  et  Irt  formulrt  de  la  préhUloirn,   Bulleliin  da  la 
I  8oel«té  d'Anthropologie  île  Paris,  1SS3,  p.  5t5  et  «ulvantu. 
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difflefl»  d»  diifiiigMr  aqoanThoi  Ums  cm  allkgn  d*aae 
■Muièn  etrlaine* 

Ce  n'Mqiie  plut  laid  qw  en  mots  eimnt  anm  «igoiS- 
efttkm  tranehée. 

Plifui  admet,  il  eel  Trai,  pltuieun  espieee  d*jn  dont 
mrumen  est  on  diminatir  plus  spéeialeaMHit  réservé  i  HéK 
liaooe  do  eairre  et  de  Télaio,  osais  ses  distinetimia  amit 
idnlAt  géofrafdikiQes  qoe  métallmgiqiies  oo  diim^Ma. 

Il  signale,  en  eflet,  Ym»  hnmÊUImm  (airain  de  Bkindaa  ; 
Italie),  Ym$  deHaewH  (airain  de  Mlos),  Fm  ^fprimm  (airaift 
de  Chypre),  Fm  earinMaeÊtm  (airain  de  Gerintlie),et  e*est 
avec  Fairain  de  Brindes  que  Ton  fabriqua  longlempa  ites 
armes  et  les  plos  beaox  miroirs  des  andens  jnsqn*à  rdpo- 
que  où  toot  le  monde,  méoM  les  eselavasi  ne  iroolnrent 
plos  se  servir  qoe  des  miroirs  d'argent;  toiqonrs  an  dire 
de  Pline  (1). 

On  distinguait  encore,  à  cette  époque,  trois  espèces  de 
bronze  cbes  les  Romains  :  Fjbs  crnimÔHum,  qui  oorreqpond 
plus  particulièrement  an  laiton  moderne;  Tjbs  r^ftOanf, 
ou  airain  proprement  dit,  et  Tjbs  caldùrium,  ou  enivrOt 
qui  doit  son  nom  à  Hle  de  Chypre  où  se  troovaient  de 
riches  mines  de  ce  métal.  (Kunpoc). 

On  rappelait  aussi,  pour  la  même  cause,  œs  paphium  de 
la  ville  cypriote  de  Paphos,  et  Pline  dit  même  que  c*est 
dans  rîle  consacrée  à  Vénus  que  fut  découvert  le  bronze 
parCinyra,  fils  d'Agiope,  qui  fut  aussi  l'inventeur  des 
tuiles  (2). 

Pline  dit  aussi,  d'après  Aristote,  que  le  Scythe  Lydus 
fut  le  premier  qui  enseigna  la  fusion  et  l'alliage  du  bronze, 
invention  que  Théophraste  attribue  au  Phrygien  Délos  (3) 


(1)  Spécula  quoque  ex  eo  laudatissima  ut  dicimus  Brundusii  temperabuntur 
donec  argenieis  uti  caîpere  et  anciilaî.  {Ilist.  natur,,  liv,  XXXIV,  c.  XVll), 

(2)  Tegulas  iuvenit  Cinyra,  Agiope  fllius  et  inetalla  œris  utrumque  in  in$ulà 
Cypro.  L,  7.  c.  56. 

(3)  i£s  conflare  et  temperare  Aristoteles   Lydum,  Scytem,  monslrasse,  Théo- 
phrastes  Delani,  Phrygem,  putat  serarium  fabricam,  alii  Chalibos,  alii  Cyclopes. 


i  Midaci'itus  avJiit  apporté  le  plomb  de  l'île  Cassi- 
tèride  (1). 

Mais  il  est  assez  difficile  d'arriver  à  une  conclusion  par 
l'analyse  de  ces  assertions,  et  les  avis  sont  aussi  parlagéa 
pour  l'origine  et  l'élyraologie  du  mot  bronze  lui-même, 
et  de  son  apparition  dans  les  ouvrages  scientifiques. 

Muralori  et  du  Gange  pensent  qu'il  est  venu  de  la  cou- 
^ur  brune  du  métal  :  Brimizo,  Brunicio,  diminutif  de 

•uno,  Brun  en  français  [2). 

Du  Gange  avait  également  proposé  le  mot  de  basse 
tatinilé  Bruiilus,  qni  figure  comme  nom  de  couleur  dans 
B  glossaire  d'Alfrinus,  auteur  du  x'  siècle. 

Diez  a  rapproché  les  mots  Brimst,  incandescere,  en  alle- 
nand  ;  Bronza,  charbon  en  ignîtiun  du  dialecte  vénitien, 
notre  braise. 

D'autres  ont  admis  l'élymulogie  UpovTfj,  tonnerre,  tandis 
qu'il  pourrait  paraître  aussi  naturel  de  faire  venir  le  mot 
de  bronze  de  Brontès,  nom  du  principal  auxiliaire  de 
Vulcain  [3). 

Celte  étymologia  remontertàit,  d'après  du  Gange,  soit  à 
la  chronique  latine  de  Plaisance, écriie  dans  les  premières 
années  du  xv*  siècle  et  publiée  par  Muralori  (t.  XVI),  soit 
à  un  ouvrage  grec  anonyme  :  [De  Locts  Hieros,  ch.  VIII), 
qui  est  du  même  temps;  soit,  d'après  M.  Berthelol,  au 
xi°  siècle  de  notre  ère. 

Ce  savant  émérite  cite,  en  effet,  dans  une  note  très  éru- 
dite,  à  laquelle  je  viens  de  faire  plusieurs  emprunts  [4], 
deux  textes  qui  sont,  pour  lai,  les  plus  anciens  où  le  bronze 
>  trouve  formellement  désigné  sous  ce  nom. 


tll  Sî^ei!  TiOff^ixt  tpaijpjiaç  x. 


(i)  Pljmbjm  ei  Casgileri  insulâ  (?)  prinius  appoitavil  MiJacrilus. 

(2)  Gloiiai-iUHi  meJig  et  infimx  latinilatij, 

(3)  N«c  soliOus  Bi'ûLited  nec  qui  polit  ormA  deorum Lemaîu». 

(i)  Journal  det  tavanfs,  novembre  1SS8,  p.  OIS.  Note  lur  la  nom 

eAtf  Ui  alehintûtti  grtei. 
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•t  Si  tn  veDx  bbriqaer  dee  rormei  «n  ertnx  «t  i 
»  avec  da  broon,  opère  oonmo  II  Boit  ■ 

C'est  ane  recette  d'atelier  pour  faire  des  moulages  en 
bran»  et  il  e'agit  bien  de  cet  alliage  car  on  Jiiy  ^ 
lignes  pins  loin  :  WS 

^" 

xocvtTtpw  xotaf  ev  f'6'. 

«Qnnnt  à  l'alliage  dnbronae,  un  l'obtionl  ainsi  :  Hooi 
»de  cuivre  de  Chypre,  ane  livtc  :  Elain  pur,  2  onces  •*.  ] 

L'illustre  obimiste  pense  que  ces  passages  faisaient  | 
tie  d'nn  grand  manuel  dediimie  byzanlîn,  intitulé  :  Lixn 
mitalHquê  et  chimique  no*  la  chrysopée,  l'argyropée.  la 
flaiation  du  mercure,  etc.,  ouvrngit  plus  ancien,  remontant 
vraisemblablement  an  Tin*  ou  Ix*  siècle,  malheureasemetit 
perdu  mais  dont  une  portion  Hutuble  a  élé  conservée  dacia 
le  manuscrit  n*  290  de  ta  biblîolhùque  Sain  l  Marc  à  Venise, 
datant  du  xi*  siècle  et  une  antre  pai-lie,  plus  considérable. 
par  les  manuscrits  numérotés  ë,325  du  xiii*  sioclti  et  2,327 
dniT». 

Il  admet,  enfln,  volontiers,  que  Vses  bnmduslutin  est 
devenu  le  bronze,  comme  \'œs  cyprium  le  cuivre,  en  sou- 
venir des  grands  ateliers  oti  l'on  fabriqua  longtemps  ce 
métal,  ou  cet  alliage. 

Quand  on  Ut,  du  reste,  lliistoire  naturelle  de  Pline, très 
prolixe  en  détails  sur  les  localités  où  l'on  manipulait  le 
bronze;  sur  son  emploi  chez  les  Romains;  sur  la  mulUpli- 
cité  des  vases,  ustensiles,  armes,  décors,  médailles  et 
statues,  souvent  colossales,  qui  ornaient  non  seulement 
les  temples,  les  places  publiques  et  les  maisons  de  Rome, 
mais  encore  de  la  plupart  des  cités  du  monde  romain,  on 
est  véritablement  frappe  du  nombre  des  grands  artistes 
qui  avaient  atteint,  dans  ce  genre,  une  supériorité  qui  n'a 
pas  été  égalée  depuis.  Et  cela  dès  le  temps  du  roi  Evandre 
et  de  Numa  (i;300  et  714  ans  av.  J.-C). 

Mais,  comment  est  arrivé  le  bronze  dans  les  Gaules,  par 


"quelles  voiea  s'y  est-il  iiUroduil?  C'est  ce  qu'il  est  tout 
aussi  difTicite  de  préciser,  et  quatre  tliéories  ont  été  même 
proposées  pour  résoudre  ce  problème. 

L'une,  supposant  que  l'nlliiige  du  cuivre  et  de  l'étain  n'a 
été  qu'un  des  résultats  du  développement  normal  et  gra- 
duel de  l'industrie  de  tous  les  peuples;  qu'il  a  été,  par 
conséquent,  fabriqué  partout  où  on  en  a  rencontré  les 
pnrties  composantes;  l'autre,  attribuant  son  introduction, 
dans  le  Nord  et  l'Ouest  de  l'Europe,  soit  aux  armées 
romaines,  soit  aux  relations  commerciales  maritimes  des 
Phéniciens,  soit  à  une  invasion  de  peuples  de  race  asia- 
tique qui,  apportant  avec  elle  la  connaissance  de  ce  métal, 
aurait  conquis  l'Europe,  dépossédé  et,  en  quelques  endroits, 
entièrement  détruit  les  premiers  possesseurs  du  sol  restés 
à  l'àge  de  la  pierre. 

Je  ne  puis,  évidemment,  discuter  ici  tous  les  termes 
d'une  question  aussi  complexe  et  sur  laquelle  j'aurai,  du 
reste,  à  revenir  en  parlant  de  l'origine  probable  du  bronze 
girondin.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  qu'il  est  admis, 
d'une  manière  générale,  (jue  le  point  principal  d'origine 
du  bronze  a  été  l'Asie,  et  que  ce  métal  ne  s'est  pas  montré 
en  Gaule,  ou  qu'on  n'en  a  pas  constaté  l'existence  en 
ce  paj-s,  avant  les  2,000  ans  qui  précèdent  l'ère  chré- 
tienne (i). 

Quant  aux  voies  suivies  pour  cette  introduction,  on  en  a 
distingué  deux  très  distinctes  ;  l'une,  purement  maritime, 
par  !e  commerce  phénicien  avec  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée et  même  celles  de  l'Europe  sur  l'Océan  Atlantique 
et  sur  la  raerdu  Nord;  l'autre,  terrestr«,parles  vallées  du 
Dnieper  et  du  Danube,  ces  chemins  classiques  des  émigra- 


(1)  Cens  opinion  a  M  soutenue  par  M.  Atei.  Bei'lraiiil,  daag  une  communi- 
cation à  U  SontU  d' Anthropologie  de  Paris,  séance  du  4  juin  1874,  ce  qui  repor- 
terait la  mlbalitulioD  en  Gaule  de  l'âge  du  l>roiixe  il  celui  de  la  pierre  polie,  aux 
temps  de  Sé!<oalrU  et  d'Abratiim.  Ella  a  été  admise,  dans  In  mitme  dîicUEiioD 
(p.  41T),  niètna  séance,  par  Broca,  iiui  pensait  que  le  bronze  jtait  connii  en 
Egypte  1  ou  S,00a  ans  avant  notre  Ère. 

Tome  XIV.  —  Fasc.  UI.  > 
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Qons  sacMMivM  oa.dei  iovasiona  qui  semblent  avoir 
af^rté,  iadÎB,  dans  l'Ooeident  da  vieux  monde,  Im  élé- 
ments de  la  civilisation  certainement  pins  ancienne  et 
pins  avancée  de  l'Orient. 

Haisl'àge  dabronzeavftlt-il  réellement  existé  en  OinmdeT 
En  avait-on  signalé  des  témoins  irrécusables  dans  la 
r^ion?  Telle  devait  être  ma  première  préoccupation  an 
commencement  de  mes  recherches,  et  mes  fouilles  bUilifr- 
graphiques  se  bornèrent,  d'abord,  à  peu  de.choM: 
à  la  constatation  simple  de  ce  fait  dans  la  statistique  de 
Jouannet,  publiée  en  1837,  ob  se  Ut  qu'on  avait  découvert 
des  objets  de  ce  métal,  dits  eottu  ou  haehe»,  eu  quelques 
points  do  département,  surtout  en  Hédoo  (i). 

Je  retrouvai  la  même  assertion,  reprodoite  et  probable- 
ment copiée,  dans  la  plupart  des  ouvrages  postérieurs  à 
la  date  citée,  tels  que  la  Ouiemu  historique  et  monume»' 
taie,  de  Duooorneau  (2),  et  quelques  autres  livres  moins 
importants,  mais  tons  ces  renseignements  se  bornaient, 
en  somme,  à  de  simples  mentions  de  trouvailles  d'objets 
curieux.  Il  Y  avait  Imn  de  là  k  une  élude  sérieuse  do  stqet 
et'  les  pubHcalions  étrangères  à  la  Gironde  ne  pouvaient 
m'aider  davantage,  car  ce  n'est  que  dix  ans  plus  tard  que 
devaient  êlre  imprimées  les  premières  recherches  deati- 
nées  à  combattre  l'opinion  que  l'à^e  du  bronze  n'avait  pas 
existé  dans  les  Gaules  et,  particulièrement,  dans  le  Sod- 
Ouest  de  la  France. 

Encore  M.  Bertrand  ne  signalait-il  aucun  gisement  pour 
la  Gironde  dans  une  de  ses  conférences. 

Le  Dictionnaire  des  Gaules  ne  parle  que  de  ceux  de  trois 
localités  :  Vertheuil,  Margaux  et  Izon.  Et  le  splendide 
ouvrage  de  M.  Ernest  Chantre  (1875-1876)  n'en  note 
que  dix,  c'est-à-dire,  avec  les  trois  précédentes,  Pauîllac, 


(t)T.  I.  p.  231  cl2;t2. 

(2)  T.  I.  1Ki2,  p.  125  el  12li.  Article  archiologie,  armes  gauloiiis,  ?ïf 
d'auteur,  avec  une  plaucho  où  toutes  les  flgurea  sout  assez  grossières. 
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une  hache  seulement,  St-Jcan-dlUac,  Bordeaux, 
,.Guîtres,  Créon  et  Caslillon  (1). 
fallait,  enfin,  une  preuve  démonstrative  de  ce  que 
ice,  je  n'aurais  qu'à  rappeler  que  le  beau  livre  de 
Evans  sur  l'âge  du  bronze  da7is  la  Grayide-Bvetagiie 
'lande  n'indique,  même  en  1883,  qu'une  seule  loca- 
irondine  comme  ayant  fourni  des  objets  de  ce  métal, 
la  simple  mention  de  la  découverte,  à  Langoiran, 
hache  à  demi  coulisse  et  à  double  anneau  laté- 

reviendrai,  nécessairement,  sur  cette  nomenclature 

en  analyser  les  termes,  en  compléter  les  lacunes,  en 

1er  certains  détails,  et  l'on  conviendra  sans  peine 

le  pareille  absence  ou  pénurie  de  documents  aurait 

avenir  une  raison  de  découragement,  dès  le  début 

ivesligations  que  j'avais  entreprises. 

Î8  Texpérience  et  1  étude  m'ont  prouvé,  bien  souvent, 

ouis  longtemps,  qu'il  ne  faut  jamais  s'arrêter  aux 

lations  les  plus  désolantes  en  apparence.  VE  pur  si 

6  de  Galilée  doit  être  constamment  à  la  pensée  de 

•bservateur.  Le  Lasciate  ogni  speranza  de  Dante  ne 

^tre  une  règle  scientifique.  Je  me  mis  donc,  sans 

Uon,  à  la  recherche  de  données  plus  certaines,  et 

i  promptement  récompensé  de  mes  peines,  car  je 

llis"  bien  vite,  sur  place,  une   riche   moisson  de 

38  en  même  temps  que  j'arrivais  (ainsi  qu'il  advient 

hercheurs  obstinés),  à  la  découverte  de  documents 

ont  curieux  et  remarquables  que  je  crois  devoir  en 

lès  ce  moment,  l'exposition  avant  de  préciser  quel 

résultat  de  mes  trouvailles  personnelles. 


■de$   Paléoethnologiques   dans  le   bassin  du  lihône.   Age  du  bronze, 
s  9ur  l'origine  de  la  métallurgie  en  France.  Paris,  Baudry,  1S75-1876, 

'•  104  et  544.  Tableau  des  localités  françaises  citées.  Article  Gironde, 
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Je  soivrai,  dans  cette  partie  de  mon  ezpodUoa,  l'Mdn 
de  mes  décoavertee  bibliographiques,  aatant  poar  ftmmir 
on  exemple  d'eacoaragement  aux  travaillean  qne  pour 
faire  ressortir  l'atilité  de  l'éniditioa  en  tonte  étude  yrai- 
ment  sérieuse. 

Je  suis,  en  effet,  profondément  convainon  que  la 
méthode  chronologique  est  le  meillear  fil  eondnotenr  en 
toute  recherche.  Elle  seule  peut  éviter  de-lkire  retomber 
dans  des  reditex,  on  de  reprodoire  des  théories  d^à  josle- 
ment  renversées.  L'histoire  des  phases  snooesûves  par 
lesquelles  passe  tonfe  question  est  le  moyen 'essoré  d'en 
reconnaître  les  points  obscurs  on  inax|dorés  ;  d'en  boi- 
Uter  la  compréhension  complète;  d'en  découvrir  foole 
l'étendne  et  le  premier  résultat  de  l'emploi  de  cette 
méthode  a  été,  de  plus,  admirablement  indiqué  par  l'on 
des  maîtres  de  la  science  préhistorique,  Frédéric  Troyon, 
en  tèto  de  son  Etude  sur  les  monuments  de  l'Antiquité 
barbare  (1),  publiée  en  1868,  où  se  lit  : 

«  Toute  étude  dont  ou  fait  son  champ  d'activité  ne 
»  tarde  pas  à  s'agrandir,  à  étendre  son  horizon  et  à  deve- 
»  nir  un  monde  si  vaste  qu'on  est  obligé  de  se  limiter  à 
»  quelqu'une  de  ses  parties  si  l'on  veut  en  faire  le  sujet  de 
"  recherches  approfondies  ». 

Le  présent  travail  donne  toute  raison  à  cette  remar- 
que. 


(t)  Liusftnne,  Bridel  :  in-S',  t.  XXV  de*  Mttnoim  et  Doruitunt$  publié»  par 
la  SocitU  d'kUloirt  de  la  Suiist  romaadt,  p.  \. 


A.  Premlëres  études  sur  l'âge  du  bronze  eu  Giroode. 

ipliquant  les  règles  précédentes  à  mon  sujet,  je  dois 
rappeler  que  c'est  dans  la  Statistique  de  Jouannet  (1), 
ouvrage  certaiiieraent  bien  fait,  pour  ga  date,  1837,  et 
toujours  utile  h  consulter,  comme  ses  pareils,  que  j'avais 
vu  signaler  l'existence  en  Gironde  de  spécimens  de  l'âge 
du  bronze. 

On  y  trouvait  visée  la  découverte  en  1805,  à  Pauillac, 
de  17  coins  de  ce  métal  dans  une  vigne,  puis,  celle  d'une 
quantité  beaucoup  plus  considérable  d'instruments  pareils, 
à  Saint-Julien,  en  1825,  et  l'indication  de  la  trouvaille 
d'un  seul  autre  coin,  de  forme  différente,  à  Hure,  localité 
du  même  département. 

Et  ce  qui  démontre  le  peu  d'importance  que  l'on  recon- 
naissait alors  à  ces  découvertes  [dont  Jouannet  faisait  part, 
peu  après,  au  Congrès  scientifique  tenu  à  Bordeaux  du 
15  au  21  juin  1842)  (2},  c'est  que  cet  archéologue  distingué 
avait  eu  connaissance  d'un  mémoire  très  complet  sur  le 
même  sujet  et  possédait  même,  à  son  actif,  des  travaux 
très  étendus  sur  la  question,  travaux  bien  antérieurs  à 
l'imprpssion  de  su  Slalislique  el  qu'il  n'a  pas  plus  cités 
dans  cet  ouvrage  qu'au  Congrès  de  Saintes  auquel  il 
assista  en  18i4  (3). 

On  me  permettra  donc  de  donner  ou  d'analyser,  avec 
quelque  détail,  tous  ces  travaux,  restés  inédits,  parce 
qu'ils  constituent    un  cbapitre  absolument  nouveau  et 


(I)  SlaliUiqut  de  la  Gh-andt.  I.  I,  L.  V.  Hmloirt,  2«  division.  Àntiquitét. 
Epoque  GaUo-romaine.  p.  S3I  el  232. 

(3)  Séances  générales  tenues  eu  1^13  par  la  SodélK  f:-ançaiit  d'Arehfologie 
pour  ta  conservation  de  monummU  kisloriquet,  Caen.  18*2,  p.  16. 

C'est  la  Faproduclion  intégrale  du  leile  iJe  la  Sladilique.  mais  la  hacbe  de 
Hure  ne  s'y  trouve  pas  menlionnée. 

(3)11  y  recevait  mâme  la  médaille  destinée  i  récompenser  l'archéologue  dont 
Ut  icrili avaignl  rendu  U  /ilut  deservkt!  d  la  icieace  dont  ta  région  eomprût 
entre  la  Loire  el  lei  Pyrénées,  p.  161. 
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foK  original  de  l'histoire  qoe  je  me  toit  donné  la  tftohe 
d'écrire. 

C'est  dans  les  Archives  manuscrites  de  Y  Académie  de$ 
Sdeneeip  BelUi-^Lettres  et  Art$  de  Bordeaux,  que  j*ai  fait 
mes  principales  découvertes,  et  Ton  serait  vraiment  rar^ 
pris  d*y  rencontrer  des  preuves  aussi  nombreuses  qu'irré- 
cusables d'une  sollicitude  incessante  pour  Tétude  et  la 
solution  de  toutes  les  questions  concernant  la  Guienne,  on 
revêtant  un  caractère  général,  si  Ton  ne  iMLvait  quel  fut  le 
rôle  de  celte  compagnie  dès  le  temps  où  Tillnstre  Montes* 
quieu  prenait  une  part  active  à  ses  premiers  travaux. 

M.  Th.  Labat,  ingénieur  et  économiste  distingué  de 
Bordeaux,  faisait  ressortir,  tout  récemment  (i),  que  deux 
des  plus  anciens  membres  deTAcadémie  :  Jean-Françoi^de 
Ifeslon,  inspecteur  des  fermes  du  Rof  (1712),  et  Joseph  de 
Bacalan«  conseiller  au  Parlement  (1769),  avaient  énoncé  et 
développé,  dès  le  début  et  vers  la  moitié  du  xvin*  siècle» 
les  idées  fondamentales  d'économie  sociale  qui  n'ont  été 
reprises  qoe  plus  tard  par  J.-B.  Sajr,  Adam  Smith,  Blanqni, 
Basquiat  et  les  auteurs  modernes. 

M.  F.  Leroy  avait  déjà  prouvé,  dans  un . discours  sur  les 
origines  de  la  même  Académie,  qu'elle  n'avait  cessé  de 
favoriser  et  de  diriger  le  mouvement  scientifique,  dans 
toutes  les  divisions  du  savoir,  tout  en  concourant  à  créer 
autour  d'elle  des  sociétés  savantes  consacrées  plus  spécia- 
lement à  telle  ou  telle  catégorie  de  recherches  (2). 

J'apporte  un  argument  de  plus  en  faveur  de  la  même 
cause  à  l'occasion  do  travaux  qui  seraient,  certainement, 
regardés  a  priori,  d'après  leur  caractère  spécial,  comme 
ayant  dû  échapper  à  l'attention  des  savants  académiciens 
de  Bordeaux,  et  je  commence  ma  démonstration  par  la 
transcription  d'un  document  que  sa  date  et  les  détails 


(1)  L'Economie  politique  à  l'Académie  de  Bordeaux  pendant  le   xvni«  siècle, 
par  Th.  Labar,  Actes  de  l'Académie,  1887-1888,  p.  69. 

(2)  Actes  d'i  l'Académie,  t.  IV,  1842,  p.  471. 
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qu'il  renferme  rendent  très  intéressant  parce  qu'il  carac- 
térise rélat  exact  de  ce  qu'on  pensait  des  objets  appar- 
tenant à  lage  de  bronze  au  commencement  du  xix' 
siècle  (1). 

Il  est  intitulé  :  «  Dissertation  sur  un  instrument  antique 
»  trouvé  dans  la  paroisse  de  Pauliac  (sic)  en  Médoc,  dépar- 
»  tement  de  la  Gironde,  en  mars  1803  »,  et  son  auteur, 
le  baron  de  Caila  (2),  qualifié,  dans  les  listes  de  l'Académie, 
d'ancien  magistrat,  antiquaire  et  collectionneur,  était 
un  des  hommes  qui,  dispersés  par  le  décret  inique  du 
8-12  août  1793,  portant  suppression  des  sociétés  savantes 
et  saisie  de  leurs  livres,  collections  et  dotations  essentielle- 
ment privées  (3),  se  donnèrent  pour  mission  de  recueillir 
et  sauver  les  épaves  que  la  tourmente  révolutionnaire 
avait  faites  à  Bordeaux  en  fondant,  dès  1796,  la  Société 
d'Histoire  naturelle  et  d'Agriculture ,  puis  celle  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  qui  devait  reprendre,  le 
13  août  1828,  le  titre  d'Académie  que  Louis  XIV  lui  avait 
octroyé  par  lettres-patentes  données  à  Fontainebleau  le 
5  septembre  1712  (4). 

M.  de  Caila  lut  son  Mémoire  à  la  Société  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  dans  sa  séance  du  24  juillet  1806 


(i)  Je  saisis  cette  occasion  d'ajouter  que  je  dois  à  l'obligeance  bien  connue  de 
MM.  Dezeimeris  et  Céle^ne,  membres  de  l'Académie  et  bibliothécaires  de  la  ville 
de  Bordeaux,  la  première  indication  de  ce  manuscrit.  Qu'ils  en  reçoivent,  ici, 
tous  mes  remerciements. 

(2)  De  Caila  (Pierre-Martin),  né  à  Bordeaux  le  io  octobre  1744, fut  conseiller  et 
premier  avocat  à  la  Cour  des  Avdes  de  Guyenne  pendant  22  ans.  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  il  écrivit,  depuis  le  commencement  du  xix«  siècle,  de 
très  nombreux  mémoires  scientifiques  et  principalement  d'archéologie.  Il  obtint 
l'honorariat  de  l'Académie  en  1812  et  e^t  mort  près  de  Cadiilacsur-Garonne  en 
mars  1832. 

(3)  Voir  dans  les  Actes  de  l'Académie,  1848,  p.  535,  une  note  de  M.  Lamothe, 
alors  son  secrétaire-général,  sur  l'ancien  hôtel  donné  à  la  Compagnie  par  J.-J. 
Bel  (28  août  1736),  et  le  résumé  de  toutes  les  phases  de  dépossession  et  de  restau- 
ration de  l'Académie  elle-même! 

(4)  Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  Parlement  de  Bordeaux  le  3  mai 
1713,  et  Louis  XVI  les  confirma  le  29  juillet  1781. 


MDS  la  précidence  de  M.  Dafao.  H  eit  alnii  conçu  (1): 

«  Je  viens  tous  faire  part  d«  mes  obsemUona  anr  na 
instrament  de  bronze  troayé  eo  mars  1803  prèi  de  la  cha- 
pelle da  Grand  Loup  (2}  dans  la  commaoé  de  Paoliae  [fii^ 
en  Hédoo. 

M  Cet  iostrameot  était,  avec  16  antres,  à  an  pied  de 
profondeor  dans  la  terre.  Lear  forme  était  la  mAmevmaii 
ils  différaient  dans  iMir  loogaenr  depuis  4  jusque*  à 
10  pouces  (3). 

»  Gelai  que  je  conserve  dans  mon  cabiart  (4)  et  que 
j'offre  à  votre  curiosité  a  6  pouces  et  6  ligues  de  lon- 
gueur [5).  Il  est  évasé  et  tranchant  à  une  de  ses  extrémités. 
Deux  bourrelets,  ou  filets  plats,  se  détachent  du  fond  dans 
les  deux  surfaces  de  cet  instrument  pt  se  termioent  eu 
mourant. 

»  Les  uns  les  prirent  pour  des  arm^s,  les  autres  pour 
des  haches;  d'autres  pour  des  coins  propres  à  fendre  du 
bois.  Uu  de  ces  outils  fut  présenté  eu  mai  1804,  à  IL  Vis- 


(1)  Xal  trouTi,  d«pali  I4  rMuitoa  do  mon  Invdt,  ot  4mn>  b«  Ardilnn  4« 
cb&MuideCtlI&.nilMs&madiiiMNilloDBTMaiieextTênMoUlgMneo  p&tHM.  li. 
cornu  et  le  vicomte  da  Gatard,  un  deuiième  minu^crit  do  cetta  dUwrtation.  Il 
oit  do  la  main  de  M.  do  Caila  et  tout  A  fait  ssmLlable  A  celui  de  la  Bibliothèque 

de  Bordeaux.  J'y  ai  relevé  quelques  annotations  curieuses  qui  témoignent  du  sotn 
do  son  auteur  à  conserver  plusieurs  copies  de  ses  études,  el  jusqu'aux  moindres 
détails  les  concernant. 

C'est  ain^i  qu'il  a  suif^ueusement  Indiqué  la  date  de  sa  lecture  à  Bordeaux,  celle 
da  la  mémo  communication  le  29  mars  ISOS,  à  VAeadémit  celtique  et  le  dépAt 
de  sa  copie  A  la  Société  bordelaise,  le  27  avril  1313. 

(2)  Ce^t  une  erreur,  il  faut  lire  la  chapelle  de  Trompeloup,  près  de  laquelle 
fut  construit  plus  tard  le  Laiaret  du  même  nom  el  qui  est  actuellement  un  poste 
de  Douane  (E.  B.). 

(t)  M.  de  Caila  avait,  en  elTet.  formé  une  collection  très  importante  de  mioé- 
raiii,  de  planter,  d'antiquités,  d'objets  d'art,  de  livres  et  de  lableaui.  Sca 
minéraux  furent  donnés  en  1811  à  la  ville  de  Bardeaux.  Ses  livres  furent  en 
partis  divisés,  ainsi  que  ses  antiquités  proprement  dites,  mais  les  objets  d'art 
et  le*  peintures,  surtout  une  grande  quantité  de  portraits,  toot  encore  conservés 
avec  soin  par  ses  héritiers,  .MM.  le  comte  et  le  vicomte  de  Galard,  ao  château  de 
Caila,  par  Cadillac,  Gironde. 

(5)  n«  59"-. 
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antiquaire  de  Milan,  fixé  à  Paris,  et  à  M.  Lenoîr, 
conservateur  des  Antiques  de  celte  capitale.  Le  premier 
croyait  que  c'était  un  instrument  ou  outil  dont  se  ser- 
vaient les  lutteurs  pour  aplanir  l'arène  sur  laquelle  ils 
combattaient.  Le  second  le  prenait  pour  une  arme. 

11  Je  mf*  suis  occupé  à  mon  tour  de  cet  instrument.  J'ai 

jt  toutes  les  recherches  possibles  et  j'ai  enfin  adopté 

opinion  qui  vous  paraîtra  peut-être  vraisemblable. 

Monlfaucon  a  fait  graver  quelques-uns  de  ces  instru- 

nts  et  les  regnriJuil   comme  des   outils  de  menuise- 

Le  comte  de  Caylus  on  rapporte  cinq  qui  ont  été 
;irés  des  fouilles  d'Herculaïuim,  sans  en  déterminer 
iage  (2). 

Quelques  savants  ont  cru  que  ce  pouvait  être  un  ins- 

ment  gaulois  qui  eût  servi  aux  cérémonies  des  Druides 

)r  cueillir  le  fameux  guy  du  chêne  (3)  et  rapportent,  à 

sujet,  la  description  qnc  Pline  nous  en  a  donnée  (4). 

Il  De  nos  jours,  c'est-à-dire  en  1784  et  1797,  on  déterra, 

X  environs  de  Druges  et  de  Waez-Munster,  en  Flandre, 

taux  instruments  de  bronze  dont  je  joins  ici  te  dessin  : 

,n  a3  pouces  et  6  lignes  (5)  de  longueur;  l'autre  5  pouces 

1  lignes  [6]  ayant,  tous  les  deux,  une  de  leurs  extrémités 

fvasée  et  tranchante.  Jean  do  Bast,  qui  les  rapporte,  juge 

[ne  les  deux  coulisses  prises  de  chaque  coté  dans  les  deux 

autres  extrémités  ne  peuvent  avoir  été  faites  que  pour 

emboîter  rinslrument  et  servir  de  tenue  au  manche  ou 

au  corps.  Il  pense  que  celte  espèce  de  ciseau  était  ancien- 


i)  AntiquiU  expliquer,  l.  III,  p.  310.  pi.  ISS. 

IleeufU  d'Anti'/uUé),  l.  U.  p.  318.  pi.  92.  De  Caylus  parte  de  B  coins  d'Hercu- 

iMium,  comme  nous  rindiquoiii  plui  loin  (K.  B.j. 

(3)  Rteueil  d'AnlîquiUi  romainet  el  gauloitra  trouvas  dam  la  Flandre  propre- 
ment  dite,  par  le  chanoine  de  flasl.  p.  185. 

(1)  BisUi'-e  naliirrllr.  L.  16,  chap.  «.  Mail  Pline  dit  expreisément  qu'on  >« 
lerrail  d'uue  serpe  d'or(E.  B.|. 
(5)  9=  il"». 
ia)lfi<01-". 


neineiit  moiitei;  il  apinmh  aur  un  manche,  comme 
d'une  lanco,  mais  il  avoue  i]ii'il  i({riui-e  quel  peut  avoir  éH 
son  emploi  (1), 

"  J'ai  iilierr-hé  (inns  (ii-uler  (2},  ilans  Smith  les  diiïérenls 
ûulils  doul  st!  Rervuiunt  leis  tinciniis.  Ju  n'en  ni  trouvé 
nucmi  qui  ressemblât  &  notre  instrument.  Leur  ciseau. 
fa(i7'ix,  scnl/u-um,  nviiit  tout  nuire  forme  el  ne  difTérait  pas 
beaucoup  Ou  ct'lui  de*  moiiornes.  Ijfur  eoin,  cuncits,  qui 
ne  pouvait  pas  (tlHërer  du  nfifre,  ne  rossemblait  point  au 
bronze  de  Pauliac.  Bien  loin  que  ce  dernier  dût  faire 
éclater  le  bois,  les  rebords  plats  qui  raccompagnent,  dans 
toute  son  étendue,  et  sur  ses  deux  faces,  auraient  plutôt 
retardé  qu'accéléré  cette  opération.  Cet  outil  pouvait 
encore  moins  servir  à  coeittir  le  guy  du  chêne  puisqu'il 
n'a  aucune  reasemblaace  avec  cet  instrument  sacré  qui 
avait  la  forme  d'une  faux  et  quî^  même,  était  d'or  :  ft 
aurea,  el  non  de  caivre  comme  le  sont  tous  les  inslri 
ments  de  l'espèce  da  nAtre. 

»  J'ai  cherché  vainement  dans  les  aoteart  qui* ont  tnitf 
de  la  gymnastique  comme  HenmrialU  (8],  Joste  UpM  (4) 
et  autres,  quelque  instrument  qoi  eût  do  rapport  aux 
bronzes  de  Pauliac  et  qui  fût  destiné  à  applaràr  les  arènes 
sur  lesquelles  s'exerçaient  les  lutteurs  et  les  (gladiateurs. 
L'autorité  de  M.  Visconti  m'a  fait  porter  beaucoup  d'atten- 
tion dans  mes  recherches,  mais  je  suisbien  convaincu  que 
ces  auteurs  n'ont  parlé  d'aucun  instrument  semblable  à 
ceux  de  Pauliac. 

»  Je  reconnais  tous  les  jours  que  nos  prédécesseurs  ont 
poussé  bien  loin  leurs  recherches  dans  la  carrière  des 
sciences  qu'ils  ont  embrassée  et  qu'ils  ont  donné  leur  opi- 


(1)  On  peut  apprécier,  très  eiaclemetit,  sur  la  planche  »,  I&  forma  de  tous 
ces  instruments.  Cette  planche  est  la  reproduction  du  dessin  qui  accompagne 
te  Mémoire  de  Caila. 

(S)  Savant  pliiloto^ue,  né  à  Anvers  1560,  mort  1637. 

(3)  De  ri  gymnastka. 

[i)  De  Gladiatoribus. 
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™  43  — 
jt  ce  qui  peut  piquer  la  curiosité  de  l'amateur 
des  sciences  et  des  arts.  J'ai  presque  toujours  sous  les  yeux 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inacriplions  et  Belles-lettres 
qui,  dans  moins  de  80  ans,  a  formé  un  dépôt  précieux 
dans  lequel  on  peut  pnlser  abcmdamment.  C'est  là  que  j'ai 
lu  qu'on  découvrit  nu  cummeiicement  du  dernier  siècle 
plusieurs  instruments  à  sacrifices  (1)  comme  le  couteau, 
appelé  secespita,  servant  à  cgurger  les  victimes  ;  le  disque 
pour  en  recevoir  les  entrailles  ;  la  palère,  pour  en 
recueillir  le  sang;  le  préfih'icide,  pour  contenir  le  vin  du 
sacrifice;  lesi/mpiile,  pour  en  prendra  le  goût;  Vaspersoir, 
pour  jeter  l'eau  lustrale  ;  Vacerre,  qui  contenait  l'encns  ; 
Irois  cuillers  d'argent,  pour  le  prendre;  du  succin  jaune, 
qui  entrait  autrefois  dans  les  parfums;  enfin  deux  instru- 
ments de  bronze  en  forme  de  coin,  évasés  et  tranchants 
dans  leur  partie  inférieure,  venant  se  réunir  sur  les  deux 
côtés  surchargés,  comme  ceux  de  Pauliac,  d'un  bourrelet 
ou  filet  plat  pour  former,  dans  la  partie  supérieure,  un 
prolongement  en  guise  de  manche. 

»M.  Mahudel.auteurde  cettedi^serlation,  très  Versé  dans 
la  connaîssaiicederuntiquilé,  eut  bientôt  désigné  la  desti- 
nation de  chacun  de  ces  instruments  et  prouva,  sans  répli- 
que, que  ces  coins  étaient  destinés  pour  écorcher  les 
victimes,  une  des  plus  roligieuaf-s  actions  de  la  cérémonie. 
Il  fit  ressortir  la  difféi'ence  qu'il  y  avait  entre  l'espèce  de 

lUteaux  connus  sous  le  nom  de  Dolabra  et  de  Scena,  tels 

du  Choul  nous  en  a  conserve  les  images  (2)  et  l'inatru- 

int  dont  on  se  servait  pour  dépouiller  la  victime.    Les 

laux  arrachées  des  animaux  ornaient  la  tête  des  Dieux, 
des  déesses,  des  héros,  des  prêtres,  des  prêtresses.  Les 
médailles,  les  statues,  les  bas-reliefs  nous  en  ont  conservé 
la  preuve. 


Ml  Uémoini  dits,  t.  Il[,  p.  22S  {1123;. 

(2)  Diicouri  sur  la  religion  dea  anciens  Romains,  in-4«; Lyon,  168).  LaS^naoi 
Sacrna  était  le  vieux  nom  latin  d'une  hache  &  deux  trooclianL*  |Rich). 


^  '' 


»  Strtbon  (i)  nous  dit  que  les  Romains  couchaient  dans 
les  temples  et  dormaient  sur  les  peanx  consacrées.  \ligUe 
nous  rappelle  lui  même  cette  pratique  (2)  : 

PelUbai  incobuit  ttralis,  somnosque  peti?it. 

n  Gicéron  disait  plaisamment  à  ce  sujet  que  les  Dieux 
parlaient  avec  ceux  qui  dormaient.  Les  dépouilles  des 
animaux  offerts  en  sacrifice  ont  été,  de  tous  les  temps,  en 
grande  vénération  chez  les  Grecs,  les  Romains  et  mâme 
chez  les  Scythes.  Il  serait  difficile  à  penser  que  ces 
dépouilles  ayant  une' destination  si  étendue  et  si  précise, 
les  :l|inistres  chargés  de  les  enlever  n^eussent  pas  pris 
toutik»  les  précautions  possibles  pour  les  détacher  sans  les 
endommager.  Les  ciseaux  u^cg^pttai  ou  ceux  de  Tespèce 
appelée  Dolabra  $eena,  avaient  la  forme  trop  tranchante 
et  surtout  trop  pointue  pouf  être  employés  à  cette  opéra*- 
tion  délicate.  Il  fallait  qu'il  y  eût  des  couteaux  d^nés  à 
cet  usage.  Les  anatomistds  se  servent  d'une  sorte  de  scapel 
dont  la  lame  arrondie  seconde  plus  facilement  leur 
adresse  dans  la  dissection.  Ge  couteau  paraît  être  le  créa^ 
deira  des  Grecs  et  le  culter  excoriatoriûs  des  Latins  (3). 
Il  étailde  bronze  comme  tous  les  instruments  à  sacrifices. 

»  Le  cuivre  est  un  des  premiers  métaux  qui  aient  été 
employés.  Les  anciens  le  regardaient  comme  pur  par  sa 
nature  et  le  consacraient  aux  Dieux  comme  pouvant, 
selon  eux,  chasser,  par  une  vertu  secrète,  les  spectres  et 
les  esprits  impurs.  Ils  employaient  le  cuivre  plus  commu- 
nément que  le  fer  et  cherchèrent  à  en  perfectionner  la 
trempe.  Le  comte  de  Gaylus  (4)  était  surpris  que  du  nom- 
bre prodigieux  d'armes  que  les  Romains  ont  fabriqué  pour 
leur  usage  il  ne  s'en  soit  pas  conservé  quelque  vestige, 


(1)  DescHpUo  or  bis,  L.  16. 

(2)  Enéide,  L.  VII,  vers  88.  Celle  coulumeest  alteslée  par  une  foule  d'auteurs. 
(3j  KpecDSeipav  {Pollux,  1.  VII,  c.  VI). 

(4)  Recueil  (V Antiquités,  p.  241  et  242. 


dans  les  lieux  secs  et  principalement  dans  les  pnys  chauds 
comme  l'Egyple,  qui  fournit  tous  les  jours  tant  d'antiqui- 
tés de  toutes  les  nations  et  où  l'on  n'a  jamais  trouvé  le 
plus  petit  vestige  de  l'er  [1)  , 

u  Tout  y  est  bronze,  pierre,  verre  ou  terre  cuite. 

I)  Ce  savant  distingué  du  dernier  siècle,  secondé  par 
M.  GeofTroi  le  fils,  parvint,  par  ses  essais  sur  le  métal,  à 
donner  uu  cuivre  très  dur,  fondu,  allié,  trempé,  suscep- 
tible de  la  meule  et  soumis  enfin  à  toutes  les  propriétés  du 
fer.  Ces  essais  Turent  faits  sur  un  dépût  d'arnies  romaines 
qui  fut  trouvé,  le  siècle  dernier,  à  Geiisac  en  Auvergne 
et  que  l'on  voit,  aujourdliui,   au   Cabinet  impérial  (2). 

i>M.  GeolTroi  parvint  à  fabriquer,  sous  les  yeux  de  M.  de 
Caylus,  des  lames  de  cuivre  pareilles  à  celles  que  l'on 
venait  de  découvrir. 

»  J'ai  dit.  il  y  a  un  instant,  que  les  instruments  rapportés 
par  Montfuucon,  Caylus  et  ceux  qu'on  a  découverts  à 
Pauliac.  ne  pouvaient  être  regardés  ni  comme  couteaux 
destinés  à  couper  le  guy  sacré,  ni  comme  marteaux,  ni 
comme  haches,  tii  comme  armes,  ni  comme  oiseaux, 
puisqu'il  serait  impossible  de  les  emmancher  d'une  ma- 
nière solide  [3].  Le  rapprochement  de  leur  forme  de  celle 
du  couteau  trouvé  à  Langres,  à  Bruges  et  à  Waez-Munster 
nous  les  fera  regarder  plutôt  comme  destinés  à  dépouiller 
les  victimes. 

»  Celui  que  j'offre  à  votre  curiosité  n'est  pas,  il  est  vrai, 
aussi  évasé  que  ceux  de  Langres,  do  Bruges  et  de  Waez- 
Munster,  mais  il  a  tous  les  autres  rapports.  Il  est  tranchant 
et  présente  sur  chacune  de  ses  deux  surfaces  deux  bour- 
relets, ou  filets  plats,  et  prolongés  qui,  détachés  du  fond, 


(1)  C-. 

ia[  une  erreur,  non  démontrée  au  lempa 

de  de  Caila.  L'ar 

itiquiW  du  fer 

eti,  au 

conlraire, 

incontestable 

en  Egyple  et  j 

remonte  même  à 

une  date  très 

reculée. 

le  le  prouv 

erai  plus  loir 

,  (E.  B.). 

(2)  Ce 

Lisac  est  tui 

■  les  frontière 

îde  l'Auvergne 

et  ilu  Bourboiinai 

:s. 

(31  C-( 

i9t  encore  u 

ne  erreur  et 

noui  djraantn 

>toas   que  l'eitimi 

mthement  de 

fucilitent  par  leur  élévaUon  la  séparation  de  la  peau  d'avec 
les  chairs  dans  les  surfaces  inférieures  et  supérieures.  Cet 
instrument  n'a  pas  un  mancbe  aussi  commode  que  ceux 
qui  accompagnent  les  deux  outils  de  Langres  et  qui  ont 
dû  accompagner  ceux  de  Bruges  et  de  Waez-Munster 
0U|  pour  dire  le  vrai,  il  n'en  a  pas,  mais  sa  forme,  qui 
va  en  mourant  jusqu'à  son  extrémité  supérieure)  donne 
toute  la  prise  nécessaire  pour  s'en  servir  à  volonté.  Le 
bronse  de  Pauliac  peut  figurer  entre  ceux  de  Langres, 
Bruges  et  Waez-Munster  et  annonce,  perses  rapports  avec 
euxi  la  même  destination. 

»  Telle  est,  Messieurs^  mon  opinion  sur  ce  bronse.  Je  la 
présente  avec  quelque  probabilité.  J'en  vols,  du  moins, 
plus  pour  rétablir  que  pour  la  détraire  en  ne  donnant  à 
ce  bronze  que  les  destinations  rappelées  et  combattues  par 
sa  propre  forme.  Ces  instmments  de  diverses  grandeurs, 
dont  chacun  devait  sans  doute  avoir  son  emploi,  devaient 
appartenir  à  quelque  ministre  inférieur  des  Dieux  du  paga- 
nisme chargé  de  dépouiller  les  viclimes  qui  leur  étaient 
offertes  pour  en  conserver  les  toisons.  Pauliac,  où  ces 
bronzes  ont  été  trouvés,  élait  situé,  comme  aujourd'hui, 
dans  le  Médoc,  dont  les  habitanls,  Meduli,  faisaient  partie 
du  territoire  des  Bituriges  vivisques.  Ces  instruments 
avaient  appartenu  au  ministre  inférieur  de  quelque  temple 
situé  ou  chez  les  Meduli  ou  chez  les  Bituriges  vivisques, 
et  certainement  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  que  les 
peuples  de  toute  cette  contrée  ne  fussent  plongés  dans 
l'idolâtrie  longtemps  avant  que  l'Evangile  n'y  eût  été  reçu. 
Des  débris  des  temples  de  THymen  (1),  de  Jupiter  (2),  de 
Diane  (3),  de  Tutèle  (4),  de  Cybèle  (5),  de  Bacchus  (6),  dont 
la  tradition,  ou  les  chroniqueurs,  nous  ont  conservé  le 
nom,  nous  confirment  cette  vérité. 


(1)  Vernemetis. 

(2,  3,  4)  A  Bordeaux. 

(5)  A  Ceslas. 

(6)  A  Bourg-sur-Gironde. 


—  47  — 
»  Je  me  résume  : 

»  Je  croîs  que  les  17  bronzes  Irouvéa  à  Pauline  en  mars 

03  ne  peuvent  désigner,  d'oprès  la  forme  qui  leur  est 

propre,  que  des  instruments  appelés  choz  les  Grecs  d'éo- 

deira  el,  chez  les  Romains.  Cultri  exconatorii,  des  outils 

propres  à  disséquer,  à  détnelier,  à  séparer  la  peau  d'avec 

,  les  chairs  des  victimes. 

»  Les  difficultés  que  l'on  éprouve  en  cherchant  à  leur 
donner  une  autre  deslinfilion  et  le  rapprochement  de  ces 
■nstruraentsde  ceux  trouvés  à  Bruges,  à  Waez-Munsler  el  à 
Angres,  me  font  porter  sur  ceux  de  Pauline  le  même  juge- 
ment que  celui  qui  a  été  si  solidement  établi  par  M.  Mahu- 
pel  sur  ceux  de  Langres  ». 


Tel  est  le  premier  document  un  peu  étendu  qui  ait  été 
rédigé  sur  l'Iiisloire  de  l'i^ge  du  bronze  en  Médoc  et,  prin- 
cipalement, sur  le  caractère  ou  la  destination  des  coins  ou 
■.biiches  en  bronze  sur  lesquels  on  a  beaucoup  disserté, 
■reomme  nous  le  verrons  en  poursuivant  notre  élude  rétros- 
^pective. 

Chose  assez  singulière,  ce  mémoire  n'a  jamais  été  publié 

ket  le  nom  de  son  auteur  n'a  même  jamais  été  citébien  que 

KBon  travail  ait  été  lu,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  à  la 

WSocîétà  des  Sciences,  Belles-Lettres!  et  Arts  de  Bordeaux 

en  1806  et  à  VAcadémie  Celtique,  à  Paris,  en  1808. 

Et  personne  n'a  même  fait  observer  que  la  théorie  de 
Mahudel,  adoptée  par  M.  de  Gaila,  avait  été  déjà  proposée 
et  combattue  dans  le  xvu«  siècle. 

Quant  à  la  découverte  elle-même,  elle  avait  été  signalée, 
dès  1803,  par  Bornadau,  historiographe  bordelais,  qu'il  ne 
faut  souvent  consulter  que  sous  toutes  réserves,  mais  qui 
a  inséré  dans  le  JiuUelin  Poli/inathique  du  Muséum  de  Bor- 
deaux, dès  le  moment  de  la  trouvaille,  une  note  qui  ajoute 
quelques  détails  à  la  description  du  baron  do  Caila  (1). 

(t)  BulUlia  l'oUjnuilhiiiue  du  Mui^iim  d'Iatlruclion  publitiue,  Bordeaui, 
,  an  XII,  (ISU3),  t.  H,  arltcle  Archnographif.  Reeherehet  lur  quelque]  aittiqua 
'—  découvertes  depuis  ;ieu  à  Bordeaux  et  dans  les  environs.  (P.  U.) 


't 
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«  Dao8  les  premiers  jours  de  germinal  dernier  (mars  1803^ 
»  un  paysan  a  trouvé  (dit*il)  dans  un  vase  de  terre,  en 
»  bêchant  sa  vigne,  à^Paoillac,  dix-sept  instruments  en 
n  cuivre  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  coins 
Il  dont  on  se  sert  pour  fendre  du  bois  à  brûler.  Us  sont  tous 
»  d*égale  épaisseur,  mais  de  longueur  différante,  depub  4 
»  jusqu*à  10  pouces  (1).  Tous  ensemble  pesaient  25  livres 
»  poids  de  marc  (2);  une  particularité  dans  leur  forme,  qui 
»  ne  permet  pas  de  les  comparer  avec  les  outils  modernes 
»  en  ce  genre,  est  un  bourrelet  cari^  qui  s'élève,  sur  chaque 
»»  coin,  dans  leur  longueur.  On  peut  voir  deux  de  ces  objets 
»  au  Muséum  ». 

Bernadau  revint  sur  le  môme  sujet*  dans  le  t.  VIII  de 
ses  Tablettes  manuscrites  (3).  Mais  son  texte  n*est  pas  aussi 
clair  que  le  précédent.  On  pourrait  croire  qull  s'agit  d*une 
autre  trouvaille  quoique  la  fin  de  Tarliele  semble  faire 
allusion,  an  contraire,  à  celle  de  1803. 

Voici  le  texte  :  ,  * 

«  On  vient  de  trouver  dans  une  vigne,  à  Pauliac, 
»  29  coins  de  bronze  d*une  forme  singulière.  Montfaucon 
»  en  a  décrit  de  pareils  et  croit  que  c'était  la  hampe  de 
»  haches  dont  se  servaient  les  Druides  pour  couper  le  guy 
»  sacré.  Nous  les  avons  décrits  dans  le  Bulletin  du  Muséum 
»  et  M.  de  Bast  a  parlé  de  ma  notice  dans  les  Antiquités  de 
»  la  Flandre  française  »> . 

Je  reviendrai  sur  Tassertion  de  cet  ouvrage  et  je  me 
réserve,  du  reste,  de  bien  préciser  ces  faits  dans  Texposi- 
tion  détaillée  des  découvertes  de  bronze  en  Gironde,  expo- 
sition qui  succédera,  immédiatement,  à  Tétude  des 
documents  publiés,  avant  le  xix®  siècle,  sur  la  question 


(1)  Ce  sont  exactement  les  dimensions  indiquées  par  deCaila  de  10^  82»^  ^ 
57c  07  a». 

(2)  12k  231r. 

(3)  Conservées  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Bordeaux. 


pes  inslruments  de  cel  â.ge  trouves  en  plusieurs  points  de' 
Ll'liiiropo. 

Celle  élude  est  intéressante  et  curieuse  à  plus  d'un  titre. 

B.  Documents  antérieurs  au  XIX<  liècle. 


pi 

de 

l 


L'un  des  premiers  jalons  de  celte  histoire  me  paraît  être 
^e  mémoire  qu'an  historien  anglais,  Hearne,  publia, 
en  1710,  sur  des  antiquités  trouvées  près  de  la  ville 
d'Yorck(l). 

Je  n'ai  pu  consulter  le  texte  original  de  cet  auteur  mais 
j'en  ai  retrouvé  l'analyse  fidèle  dans  l'ouvrage  singulier 
intitulé  :  Le  chpf-d'œuore  (Vun  incunmi,  poème,  par  le 
D'  Crisostome  Mathanasius,  pseudonyme  de  Thémizeul  de 
iaint-Hyacînlbe. 
Elle  y  figure  sous  le  titre  de  :  Lettre  de  M.  de  La  Roque 
à  M.  Hearne,  et  visait  une  dissertation  qui  se  trouve  com- 
prise dans  les  Mémoires  (dits  de  Trévoux)  pour  l'histoire 
des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  mois  de  février  1713  (2). 
Hearne  avait  rappelé,  dans  sa  dissertation,  que  l'Angle- 
irre  était  fort  riche  en  antiquités  |et  en  antiquaires,  mais 
un  des  plus  illustres  de  ces  derniers,  Camdem,  n'avait 
[uère  étudié,  avant  lui,  que  ce  qui  concerne  les  inscrip- 
les  tombeaux,  les  urnes  et  autres  monuments 
archéologiques,  tandis  qu'il  voulait  parler  de  5  ou  6  petits 
instruments  do  cuivre  ayant  de  3  i\  4  pouces  de  longueur 
el  larges  d'un  pouce  1/2,  découverts  à  liramham  Moor 
irès  Yorck  (3). 
Ils  avaient  la  forme  d'un  coin  ;    leur  bout  le  plus  effilé 


(1)  Thomas  Flearne,  A  diteourte  canetn 

ûng  tome  antiqiiiliei  laUly  féiindin 

Yerekihirt,  Oxtorà,  B°.  )7I0,  Je  l'Imprimai 

fî8  du  ThÉâlra.  aui  frais  <Je  l'auleur. 

H  fzlento,  uïsc  un  Jii'jfntnl  el   Itiia 

planche,   dans  les  Mimoirei   de   la  mè<nc 

1   atiNéu.  mois  lie  «eflemlire.  t.  XLIX. 

p.  1531. 

(3)  De  8'  ii"  à  I0«  82°"°,  «ur  i'  US"". 

■         ToiÉi  XIV.  —  Fa9C.  Ili. 
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était  tranchant;  Taatre  présantdt  ane  cavité  et,  sur  le 
côté,  an  anneau  on  petite  anse. 

Quelques  antiquaires,  dit-il,  avaient  cru  voir  dans  ces 
objets  des  pointes  de  flèches  ou  des  haches  d*armes  des 
anciens  Bretons;  d*autres  des  tètes  de  catapultes  des 
Romains.  M.  Thoresby  (que  Heame  nomme  le  plus 
savant  et  le  plus  curieux  des  antiquaires  de  rAngleterre) 
n'avait  pas  osé  se  prononcer  sur  leur  usage.  Mais  ce 
n'étaient  point,  ainsi  que  Tavait  annoncé  Thistorien 
anglais  Speed  (1),  un  siècle  auparavant,  des  armes  bre- 
tonnes. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  Tarmement  des  anciens  habitants 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlriande,  comme  des  Gaulois, 
des  Saxons  ou  des  Danois,  lui  semblait  contredire  cette 
opinion. 

Il  écartait  Tidée  de  coins  qull  attribuait  à  Wormlus, 
comme  celle  d'instrument  de  sacrifices  (qu'il  avait  un 
nloment  adoptée)  et  il  concluait  que  ce  n'étaient  point 
des  armes  militaires,  mais  que  ces  objets  étaient  parti- 
culiers aux  ouvriers  recrutés  par  les  légions  romaines, 
soit  pour  polir  les  pierres  dont  elles  entouraient  leurs 
camps,  soit  pour  aplanir  les  chemins  publics,  construire 
les  ports,  etc. 

Il  avoue  bien,  avec  Fabretti,  qu'il  est  assez  difficile  de 
différencier  ces  ouvriers  des  soldais  romains  eux-mêmes, 
mais  il  n'en  persiste  pas  moins  dans  sa  dernière  opinion 
en  faisant  remarquer  que  le  trou  dont  est  percé  ce  qu'il 
appelle  U7i  ciseau  est  fait  pour  recevoir  un  manche  et 
que  Tanse  ou  petit  anneau  qu'on  voit  sur  le  côté,  est 
destiné  à  pendre  les  outils  à  la  ceinture  des  soldats,  ainsi 
qu'il  croyait  le  voir  dans  les  bas  reliefs  de  la  colonne 
trajane. 

C'est  au  sujet  de  cette  dissertation  que  fut  composée  la 
lettre  de  M.  de  la  Roque,  insérée  dans  les  Mémoires  de 

(1)  1532,  1629.  Son  ouvrage  parut  en  1616,  fo. 
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Tfévottx  et  reproduite,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
dans  le  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu. 

L'auteur,  apiès  avoir  marqué  sa  reconnaissance  pour 
les  Directeurs  des  Mémoires,  qui  ne  laissent  échapper 
aucime  occasion  d'obliger  les  amateurs  de  l'Antiquité, 
entre  ainsi  en  matière,  en  s'adressant  à  M.  Hearne  : 


«  J'étais  en  l'année  1707  dans  la  Basse-Normandîe, 
»  au  diocèse  de  Coutance,  sur  les  terres  de  M.  le  marquis 
»  de  Bélhune,  lorsque  dans  la  paroisse  voisine,  nommée 
»  le  Menil  IIué,<le\a.  dépendance  du  Marquisat  du  Meiiil 
«  Garnier,  qui  appartenait  alors  k  M.  Murant,  premier 
.1  Président  de  Toulouse,  quelques  paysans,  Taisant  des 
1)  fosses  pour  planter  des  pommiers,  trouvèrent  des  insLru- 
H  mentsde  cuivre  semblables  à  ceux  qui  sont  décrits  dans 
"  votre  dissertation  et  ils  en  trouvèrent  une  grande  quan- 
1)  tilé,  en  sorte  qu'ils  en  amassèrent  assez  pour  faire  la 
1)  charge  d'un    cheval,   charge  qu'ils   allèrent  vendre  à 

»une  lieue  de  là,  dans  le  bourg  de  Ville-Dieu,  comman- 
ierie  de  l'ordre  de  Malthe.  dont  tous  les  habitants  sont 
tondeurs  ou  chaudronniers. 
»  Averti  de  cette  découverte  par  le  curé  de  Menil  Hué, 
•1  qui  est  une  personne  habile  et  curieuse,  j'allai  sur 
»  tes  lieux,  je  vis  tous  les  instruments  entassés  et,  après 
»  les  avoir  examinés,  ne  doutant  point  que  ce  fussent  des 
H  antiquités  romaines,  j'en  pris  plusieurs  pour  les  apporter 
'>  à  Paris. 

»  Ce  sont,  comme  vous  l'avez  dit,  Monsieur,  des  pièces 
>i  de  cuivre  qui  ont  la  l'orme  d'un  coin,  dont  le  bout  le 
»  plus  afTilé  paraît  avoir  été  tranchant.  Je  dis  parait, 
»  parce  que  dans  les  raiens,  ce  bout  là  est  assez  émoussé. 
Il  11  y  a,  H  l'autre  bout,  une  espèce  de  trou  ou  cavité,  avec 
Il  un  anneau  ou  une  petite  anse  à  côté.  Ceux  dont  il  s'agit 
«ici  sontdedeux  grandeurs  :  sçavoir,  les  plus  gi'andsde 
u  5  pouces  de  longueur  et  larges  d'un  pouce  et  demi  dans 
|leur  plus  grande  largeur  qui  est  au  bout  d'en  bas,  sur 
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»  aa  bon  poace  d'épaisseur,  à  Tendroit  le  pins  massif  (1). 
»  Les  moindres  sont  longs  d'environ  3  pouces  et  larges 
»  d'un  pouce.  A  l'égard  de  la  cavité,  elle  est  fort  profonde 
»  et  rend  ces  instruments  presqu'entièrement  creux. 
«Votre  description  ne  marque  pas  cette  profondeur  et, 
»  afin,  Monsieur,  que  vous  et  tous  les  curieux  puissies 
»  bien  juger  des  instruments  que  je  possède  et  slls  sont 
»  entièrement  semblables  aux  vôtres,  je  vous  en  envoie 
»  un  dessin  qui  a  été  fait  avec  toute  l'exactitude  pos- 
»  sible  (2). 

»  Au  reste,  Monsieur,  vous  avez  fort  bien  fidt  voir  que 
»  ces  pièces  ne  sont  ni  des  pointes  de  flèches  ou  des  haches 
»  d'armes  des  anciens  Bretons,  ni  des  têtes  des  GatapultM 
»  des  ftomains;  qu'elles  n'ont  point  de  rapport  aux  armes 
»  des  Gaulois  ;  que  ce  ne  sont  point,  enfin,  des  monuments 
»  Saxons  ou  Danois,  non  plus  que  des  haches  de  sacri- 
»  fices  et  vous  conclues  fort  juste  que,  quoique  ces  ins- 
»  truments,  à  ce  que  vous  estimez,  ne  fussent  pas  des 
»  armes  militaires,  ils  servaient,  cependant^  aux  soldats 
»  romains. 

»  Toute  la  difQculte  consiste  à  savoir  à  quel  usage  ils 
»  étaient  employés;  vous  voulez,  Monsieur,  que  ce  soient 
»  des  ciseaux  qu'on  emmanchait  et  dont  on  se  servait  pour 
»  polir  les  pierres  dont  les  Romains  entouraient  leur 
»  camp.  La  conjecture  est  ingénieuse  et  se  trouve  même 
»  ici  fortifiée  par  la  circonstance  du  lieu  où  les  monuments 
»  en  question  ont  été  trouvés,  assez  proche  d'un  autre  lieu 
»  que  tout  le  pays  veut  avoir  été  un  camp  des  Romains, 
»  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  et  ces  vestiges  de 
»  camps  romains  sont  assez  fréquents  en  Normandie.  Les 
»  plus  considérables  se  voient  auprès  de  la  ville  d'Evreux 


(1)  13c  33™™  sur  4c Oo»*"™  et  2c  70"™  d'épaisrîeur.  Les  petits  8c  12°»™  sur  2c70«œ. 

(2)  Ce  dessin   n'existe   pas  dans   le   volume  mais  dans    les   Mémoires  cités 
p.  1537.  C'est  celui  d'une  hache  à  douille. 
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I»  OÙ  l'on  trouva,   oncore  de  no3  jours,   de  fort  bonnes 
')  médailles  du  haut  empire. 

»  Cependant,  Monsieur,  j'ai  de  la  peine  à  me  défaire  de 
)  mn  première  opinion  qui  est  que  ces  instruments  sont 
j»  de  véritables  coins,  en  ayant  déjà  toute  la  forme,  comme 
ftvous  en  convenez.  J'avoue  que  je  n'en  comprends  pas 

I  bien  encore  l'usage  el  je  n'ose  me  déterminer  là  dessus 
|t  Je  ma  seule  aulorité. 

w  II  m'est  venu  en  pensée  que  les  coins  étant  emman- 
B  chés  d'une  manière  convenable,  les  soldats  pouvaient 
»  s'en  servir  pour  escalader  les  murs,  ou  pour  monter  par 
H  dehors  sur  des  machines  de  guerre,  en  les  faisant  entrer 
»  à  force  dans  le  joint  des  pierres,  des  poutres  ou  des  ais 

II  sur  lesquels  ils  posaietit  ensuite  les  pieds  et  portaient  les 
•I  mains  pour  arriver  comme  par  degrés  au  sommet  du 

I^mur  ou  de  le  machine.  Chaque  soldat  en  portait  une 
P  quantité  pour  le  besoin  et  les  portait  pendus  à  la  cein- 
P  tare  par  l'anneau  ou  l'anse  qui  est  à  côté  et  lis  les  tirait 
M  à  mesure  pour  les  poser  dans  le  mur  ou  dans  la  bois. 
»  Mais  comme  je  viens  de  vous  dire,  Monsieur,  je  ne  vous 
p  donne  cela  que  pour  une  conjecture. 
[  >' ^1.  Fuucault,  conseiller  d'Ëtat,  dont  tout  lo  monde 
M  connaît  lo  bon  goût  et  la  pénétration,  surtout  pour  les 
n  matières  d'antiquité,  et  qui  était  Intendant,  en  Nor- 
1)  mandie,  lorsque  je  lui  envoyai  quelques-uns  dû  ces  ins- 
"  Irnmitnts,  me  fit  l'honneur  do  m'écrire  qu'il  les  estimait 
•<  des  coins  ou  de  petites  haches  dont  se  servaient  les 
»  soldats.  Les  cnrieux  à  qui  je  le*  ai  montrés  depuis, 
n  pensent  à  peu  près  la  même  chose  el  ils  concourent  tous 
»  avec  vous,  Monsieur,  à  dire  que  ce  sont  des  monamenls 
■I  romains. 

»  La  découverte  faite  en  Normandie  conOrme,  ce  me 
■>  semble,  tout  ce  que  vous  avez  dit  là-dessus,  au  sujet  de 
»  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  .Angleterre  étant  certains 
n  d'ailleurs,  quand  nous  n'aurions  pas  la  preuve  que  vous 
»  alléguez  de  la  colonne  Trajane  où  des  inslraments  à  pea 
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»  près  semblablM  sont  représentés,  qne  les  Romains  ont 
»  laissé  dans  Tan  et  l'autre  pays  quantité  d'autres  monu- 
»  ments  que  l'on  découvre  tous  les  jours  ». 

A  Paris  le  15  de  mai  1713  (1). 

Il  ressort,  évidemment,  de  cette  note  dont  la  reproduc- 
tion m*a  paru  utile,  en  raison  de  sa  date,  qu'au  commen- 
cement du  xviu*  siècle,  les  premiers  instruments  ^e  bronze 
découverts  dans  Touest  de  TEurope,  ou,  du  moins,  ceux 
signalés  dans  les  ouvrages  d'Antiquités,  étaient  ce  que 
Ton  nomme  actuellement  des  haches  à  douille.  Et  ce  fait 
explique,  jusqu'à  un  certain  point,  le  nom  primitif  de 
co^  sous  lequel  ils  ont  été  longtemps  décrits. 

C'est  bien  leur  forme  générale,  mais  Tidée  de  conclure 
de  cette  forme  à  une  identité  d'utilisation  ou  d'emploi 
n'avait  vraiment  aucun  fondement,  même  en  dehors  de 
leur  petit  volume  et  du  peu  de  résistance  de  Tépaissenr  du 
métal  creux  qui  les  coniposait. 

Je  le  ferai  remarquer,  plus  loin,  en  discutant  les  autres 
opinions  de  Hearne  et  de  son  commentateur. 

Cette  hypothèse  ne  fut  point  adoptée,  du  reste,  par 
Montfaucon,  qui  a  écrit  ce  qui  suit  : 

«  D'autres  les  prennent  pour  des  haches  ou  des  coins, 
»  ou  des  armures  de  piques  et  de  javelots,  et  les  petits 
»  pour  des  armures  de  flèches,  mais  ils  ont  été  regardés, 
»  avec  plus  de  vraisemblance,  par  quelques  autres,  comme 
»  des  armures  de  piquets  pour  la  solidité  des  tentes.  Le 
»  grand  nombre  qu'on  en  rencontre,  réunis  dans  les 
»  mêmes  lieux,  autorise  cette  conjecture.  Enfin,  il  y  en 
»  a  qui  ont  cru  que  c'étaient  des  instruments  domestiques 


(1)  Ouvrage  cité.  Nouvelle  édition,  t.  II,  p.  269-275.  Londres  1758.  A  la  page  276 
se  trouve  une  lettre  de  M.  le  D*^  Malhanasius  à  M.  de  la  Roque  sur  sa  lettre  à 
M.  Hearne.  Mais  elle  ne  s'occupe  plus  des  coins  et  seulement  d  un  vase  en  bronze 
contenant  vingt-cinq  livres  pesant  de  médailles  romaines. 


•  et  propres  au  labourage  et  à  l'agriculture.  Je  me  cou- 
1  tente  d'en  donner  ici  la  figure  avec  le  nom  des  lieux  où 
I  ils  ont  été  trouvés  <k 

C'était  pousser  l'éclectisme  un  peu  loin  et  se  désinté- 

fesser  assez  nettement  d'une  solution,  mais  ce  scepticisme 

Ml  une   des  meilleures  preuves,  sans  aucun  doute,   de 

B'incertitude  qui  régnait  alors  sur  la  destination  de  ces 

instruments  de  bronze. 

Aussi  de  Gaylus  (1),  au  t.  II,  p.  319  de  son  ouvrage, 

iéclare-t-il  que  l'autorité  de  Montfaucon  ne  le  satisfait 

mnt. 

_     Il  a  représenté  cinq  de  ces  haches  ou  coins  dans  les 

planches  XCII  et  XCIV  du  même  volume,  l'une  à  deux 

coulisses  extérieures  n'occupant  qu'un  tiers  de  la  longueur 

de  la  hache,  sur  les  deux  faces  opposées,  avec  saillie  qua- 

drangulflire  au  point  d'union  des  deux  parties  [pi.  XCII, 

Ëg:.  1].  Elle  provenait  d'Herculanum  ainsi  que  celle  de  la 

gure  1  de  la  planche  XGIV,  qui  se  trouve  ornée  :  de  mou- 

Ipres  plus  nombreuses  et  plus  ricbes,  en  forme  de  doubles 

tercles,  sur  ses  faces  aplaties  ;  de  raies  multiples,  dans 

partie   la   plus  épaisse  ;   de  deux  saillies    en    forme 

Be  harpon  situées  sur  les  côtés;   cette  dernière  ayant  7 

nouées  9  lignes  (SOQS"*  de  long],  et,  enfin,  d'une  douille 

«nt  l'ouverture  carrée  servait  à  recevoir  un  manche  et 

IBesurait  8  lignes  sur  6  [i'^80°"°  sur  l''35'°'°]. 

La  figure  2  de  la  planche  319  est  beaucoup  plus  simple 
t  représente  une  hacbe  égaleinent  pourvue  d'une  coulisse 
«térieura,  mais -portant  un  anneau  latéral,  ou  hélière, 
point  de  terminaison  de  la  coulisse.  Elle  avait  été 
e  à  douze  lieues  de  Paris,  sur  la  route  de  Versailles 
sHoudan,  avec  treize  autres  instruments  de  même  genre, 
i  uns  ayant  des  béiières,  les  autres  en  étant  dépourvus, 
quelques-uns  n'ayant  jamais  servi  et  conservant  encore 
les  barbes  du  moule. 


E<1)  Reeutild'AaliguiUi,  Paris,  t'.  1756. 
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avoir  trouvé  ces  ooins  avec  dee  ornes  et  ane  iosoription 
raniquei  les  avait  qualifiés  de  monuments  celtiques^  les 
Bomains  n*ayant  jamais  pénétré  dans  cette  tle,  et  il  attribue 
à  un  curieux  de  France  la  conséquence  que  ces  coins» 
emmanchés  d'une  manière  convenablei  pouvaient  servir 
à  escalader  des  murs  ou  machines  (1). 

D'autres,  dit41|  sont  signalés  comme  ayant  avancé  que 
ce  sont  des  dents  de  roues  avec  lesquelles  on  bandait  les 
balises  I  et  le  rédacleur  de  YEncyelopidie,  après  avoir 
encore  cité  M.  de  GensannOt  proposanti  dans  son  TraiU 
de  la  fonte  des  mines,  de  voir  dans  les  mêmes  instruments 
des  moyens  de  fixer  le  travail  des  mineurs,  en  les  enfon- 
çant dans  le  toit  ou  dans  les  parois  des  filons,  terminait 
en  disant  :  * 

«c  Je  suis  très  éloigné  d'adopter  aucune  de  ces  opinions. 
»  Je  pense  que  les  soldats  romains  portaient  un  certain 
»  nombre  de  ces  coins  de  bronze  pendus  à  la  ceinture  par 
»  Tanse  de  Tanneau  que  Ton  voit  à  tous,  qu'ils  y  enfon« 
»  çaient  les  piquets  de  bois  destinés  à  retenir  les  cordes 
»  des  tentes  et  que  les  coins  de  métal  n'étaient  ajoutés  aux 
»  piquets  de  bois  que  pour  faciliter  leur  entrée  dans  les 
»  terrains  durs  et  pierreux  » . 

Les  planches  de  l'Encyclopédie  se  bornent,  d'ailleurs,  à 
la  représentation  d'un  coin  à  cavité  intérieure,  ou  à 
douille,  et  à  anneau  ;  d'un  second  que  Ton  nomme  actuel- 
lement à  ailerons;  et  d'un  troisième  à  coulisse  double 
extérieure  et  à  anneau.  Ces  deux  derniers  dessins  repro- 
duisent les  deux  coins  de  la  collection  d'antiquités  de 
Sainte-Geneviève,  et  l'on  peut  lire,  page  32,  deuxième 
colonne  :  Leur  usage  n'est  pas  encore  bien  déterminé. 

Comme  on  le  voit,  cet  article  ne  précisait  en  rien  la 
succession  ou  la  chronologie  des  idées  émises  depuis 
Speed  et  tout  le  xvii«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviii',  et  je 


(1)  C'était,  vraisemblablement,  La  Roque,  mais  pourquoi  ne  pas  donner  le 
nom. 


I  crois  inutile  de  faire  d'nutres  citations  pour  prouver  quelle 
incertitude  régnait,  en  réalité,  sur  le  caractèro  des  coins 
de  bronze  an  début  du  xix°,  c'est-à-dire  au  moment  où  de 
Caila  présenta  son  mémoire  h  l'Académie  de  Bordeaux. 

Mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  ainsi  devant  la  même 
Compagnie,  nous  allons  le  prouver  pour  ce  qui  concerne 
I  tout  particulièrement  la  Gironde. 


C  Les  premiôres  études  sur  l'âge  du  bronze  en  Gironde. 


Ce  travail  du  baron  de  Cnila  fut  certainement  le  point 
"de  départ  des  recherches  de  ce  genre,  bien  qu'il  n'ait 
jamais  été  directeraenl  cité,  même  par  Grivaud  de  la  Vîn- 
celle  qui  a  représenté  dans  la  planche  6,  11°  4,  de  son 
ouvrage  (1)  un  des  coins  de  bronze  trouvés  à  Bordeaux,  et 
qui  avait  eu  pourtant  de  fréquentes  relations  avec  de  Caila 

Idont  il  a  parlé  avec  éloges  dans  d'autres  passages  de  son 
livre. 
Plusieurs  raisons  me  portent  cependant  à  croire  qu'il 
n'agit  des  mêmes  coins;  c'est  Je  dessin  que  Grivaud  en 
donne,  la  provejiancc  qu'il  indique  et  aussi  l'adoption  de 
l'opinion  de  Mnhudel,  citée  par  de  Caila,  sur  l'emploi  de 
ces  instruments  pour  écorcber  les  animaux,  soit  dans  les 
Bacridces,  soit  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  recueillait 
avec  suin  les  peaux  dont  l'usage  était  très  usité  chez  les 
anciens. 
H  Le  bout  de  cet  instrument  était  tranchant,  dit  cet 
a  auteur,  ainsi  que  les  bords  de  ses  deux  faces  dans  toute 
»  la  longueur  du  bronze;  ces  deux  bords  étaient  relevés 
«  de  manière  à  laisser  un  vide  de  trois  à  quatre  lignes 
»  lorsque  l'instrument  élait  introduit  entre  le  cuir  et  la 
»  chair  de  l'animal;  on  conçoit  que  le  vide  devait  faciliter 
»  l'opération,  parce  que,  tandis  que  d'une  main  on  faisait 


(1)  Rflcueit  caé.  1S17.  p.  es. 
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»  couler  l'instrument  sous  le  cuir  pour  le  séparer  de  ijj 
"  ehaip,  de  l'autre  on  détachait  lea  membranes  et  les  liga* 
»  meiits  qui  présentaient  do  la  résistHiit-e  et  on  enlevait 
I)  ainsi  la  peau  sans  l'otTenaer.  M.  Mahudel  a  publié  une 
»  dissei'tutiiin  curieuse  sur  un  instrument  du  même  genre, 
"  trouvé  prés  de  Langros,  et  au[|uel  il  a  assigné  le  même 
«  usage  que  nous  hasardons  de  donner  au  nôtre  ». 

Telia  n'est  pas  l'opinion  de  Jouannet  qui,  plus  que  tout 
autre  girondin,  s'est  occupé  de  la  question  avec  sa  science 
et  sa  pénétration  habituelles. 

C'est  ainsi  qu'il  a  signalé,  dans  sa  Statistique  (1837),  et 
même  bien  auparavant,  comme  nous  allons  l'exposer,  la 
première  découverte  Faite  à  Pauillac  en  1803  (1).  sans  indi- 
quer néanmoins  le  Heu  de  la  décoiiverte  (Trompeloup). 

Mais  il  s'agit  bien,  dans  ses  divers  écrits,  du  même  lot 
des  17  haches  ou  coins  dont  LIernaduu  avait  aussi  parlé, 
et  la  preuve  de  ce  fait  se  trouve  particulièrement  dans 
deux  travaux  de  cet  éminent  antiquaire  :  l'un  compris 
dans  les  Fascicules  du  Musée  d'Aquitaine,  l'autre  resté  J 
manuscrit  dans  les  Archives  de  l'Académie.  J 

Le  premier  est  intitulé  :  Notice  sur  des  aynies  et  autres^ 
instruments  en  pierre  et  en  bronze  découverts  en  Aqui- 
taine (2). 

11  vise  les  découvertes  de  Pauillac  en  1803  et  1822  et  il 
est  précieux  à  un  double  titre  parce  que  Jouannet  a  joint 
k  son  texte  deux  ligures  représentant,  précisément  :  l'une, 
le  coin  dessiné  dans  le  Mémoire  inédit  de  de  Caîla,  pour 
la  première  trouvaille;  l'auLre  le  coin  parliculier  trouvé 
dans  la  seconde  et  qui  diffère  du  premier  (3). 

Jouannet  y  faisait,  de  plus,  acte  d'érudition  en  analy- 
sant les  opinions  résumées  dans  l'article  de  l'Encyclopédie  | 


(1)  Jouannei  a  toujauri  mal  cité  cette  date  qu'il  reporte  k  I80S,  pu-  une  f&ntft4 

peut-être  typographique. 

(S)  MaifcVA-inilain'!,  numéros  il'avi'il  et  mai  1B34.  t.  Ul,  p[>.  LfiTet2DB. 

(3)  Même  out"'age.  Le  premier  coin  correspond  à  la  ligurs  13  île  la  planchAf  J 
le  second  à  la  Ogure  13. 


rét  en  «joutant,  à  propos  du  peu  de  concordance  de  ces 

[opinions  :  «    que  ces  divergences  ne  prouvaient  qu'une 

1  chose,   c'est  que  Vittco?înu  est  susceptible  d'une  foule 

>  d'interprétations  contradictoires  plus  ou  moins  ingé- 

l  nienses  »  (p.  215). 

Il  critique,  en  outre,  l'hypothèse  que  nous  avons  repro- 
E  duite,  in  extenso,  relative  aux  piquets  de  tente  parce  que 
I  la  forme  naturelle  que  doit  recevoir  tout  pieu  destiné  à 
I  être  enfoncé  dans  un  sol  résistant  n'est  pas  celle  que 
I  l'on  donne  en  grand  à  des  pilotis,  à  snvoir  d'une  pointe 
I  et  non  d'un  fer  de  hache  »  (p.  215). 

Mais  comme  je  le  constaterai  plusieurs  Fois,  en  pour- 
suivant celte  étude,  Jouannst  ne  se  gardait  pas  assez,  lui- 
même,  contre  les  opinions  fantaisistes,  car  il  lui  semblait 
très  admissible  (p.  216)  d'accepter  l'explication  présentée 
par  M.  Vulgrain  di?  Taillefer,  du  Périgord,  qui  voyait  dans 
des  coins  semblables,  découverts  à  EcornebœuF  (en  Dor- 
.  dogne),  un  instrument  analogue  à  la  petite  bèclie  en  fer 
L  que  les  laboureurs  nomment  leur  atguillade  et  sert  à  enle- 
I  ver  les  terres  qui  s'attachent  au  soc  de  la  charrue  pendant 
f  I«s  labours. 

Il  croyait,  enfin,  les  coins  d'origine  gauloise  et  non 
^  romaine. 

Ces  diverses  propositions  sont  beaucoup  mieux  exposées 
'  dans  un  document  manuscrit  conserve  dans  un  registre 
de  Rapports  de  l'Académie  (1),  et  ce  document  prouve, 
d'autre  part,  que  son  auteur  avait  non  seulement  cousulté 
les  ouvrages  du  xviii"  siècle,  mais  encore  quelques-uns 
des  travaux  que  nous  avons  résumés  déjà. 

Ce  nouveau  mémoire  porte  la  date  du  1"  mars  1827  et 
ï  le  titre  de  :  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  de  Bor- 
!  deaux  sur  quelques  instruments  de  bronze  découverts  à 
f  PûwiWoc  en  18Û5  et  1822.    J'en  reproduis  exactement  le 


(I)  1827-1828.  VIII.  f"  31. 
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inte  tnclysé  beaucoup  trop  sommairemeot  dans  1m 
publicaUoiis  imprimées  de  la  Compagnie  (1  ) . 

«  MesffiieurSi 

»  Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'aurais  dû  vous  soumettre 
]»  le  rapport  que  j*ai  Thouneur  de  vous  présenter,  maie 
m  comme  vous  désiriex,  surtout*  connaître  la  composition 
»  particulière  des  bronxes  que  vous  m'aviez  chargé  d'ezft- 
»  miner,  il  était  nécessaire  de  faire  des  essais.  If  s  pre* 
»  miers  ont  été  sans  résultat  utile.  Enfin ,  grâce  à  mon 
»  ami  Brard  (2),  je  puis  m'acquitter  de  la  tâche  que  vous 
»  m'aviez  imposée. 

»  Les  coins  ou  haches  de  bronze  dont  vous  m'aviez  remis 
»  deux  exemplaires  furent  découverts  en  1822,  près  de  la 
»  petite  ville  de  Pauillac,  à  20  pieds  de  profondeur.  Ces 
»  instruments,  au  nombre  de  plus  de  60,  étaient  renfermés 
s  dans  un  grand  vase  d'argile  qui  fut  brisé  et  dont  on  n'a 
n  pas  eu  soin  de  recueillir  les  débris.  Une  autre  découverte 
»  avait  déjà  été  faite,  à  Pauillac,  en  1805  (1^03),  un  culU- 
»  valeur,  en  bêchant  la  terre,  avait  trouvé  17  de  ces 
»  instruments  de  bronze  renfermés  aussi  dans  un  vase 
»  d'argile  qui  fut  pareillement  brisé.  Nous  regrettons  que 
»  dans  celte  circonstance,  comme  dans  Tautre,  on  ait 
»  négligé  de  recueillir  les  fragments  du  vase.  Ils  auraient 
»  peut-être  donné  une  date  approximative.  On  ne  saurait 
»  trop  le  répéter  aux  trouveurs.  Dans  ces  sortes  de  rencon- 
»  très,  rien  n'est  à  dédaigner. 

»  Tous  les  instruments  de  bronze  dont  il  s'agit  ont,  à 
»  Texception  d'un  seul,  la  même  forme.  Ce  sont  des  coins, 
»  d'environ  six  lignes  de  largeur  à  la  tète,  de  deux  pouces 
»  au  tranchant  et  de  trois  lignes  dans  leur  plus  grande 


(1)  Séance  publique  du  31  mai  f829.    Rapport  de  M.  Blanc-Dutrouilh,  sur 
les  travaux  de  rAcadémie  Royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  p.  31. 

(2)  Cypriea  Brard,  académicien  en   1826,   géologue,  minéralogiste,  directeur 
des  mines,  etc. 


»  épaisseur  [1).  llssonl  munis,  latéralement,  de  chaque  côté, 
"  d'un  bourrelet  épais  d'une  ligne,  haut  d'un  pouce  (2) 
»  dans  la  plus  grande  hauteur,  dominant  également  les 
H  deux  faces  planes  de  l'instrument,  mais  s'abaissant 
I)  en  mourant  vers  les  deux  extrémités,  ce  qui  donne  aux 
»  faces  lalérak's  la  forme  d'une  longue  feuille  étroite  et 

>  lancéolée.  La  trace  du  moule  dans  lequel  furent  coulés 

>  ces  instruments  forme  la  côte  de  la  feuille,  leur  longueur 
Il  varie.  Elle  est  généralement  de  7  à  S  pouces  [3).  On  en 
"  voit  aussi,  mais  eu  petit  nombre,  qui  n'ont  que  4  pou- 
II  ces  [4).  Il  est  à  remarquer  que  ceux-ci  ont  le  tranchant 
■>  plus  large  d'environ  1/5'.  Tous  ceux  de  ces  coins  que  j'ai 
»  vus  et  j'en  ai  possédé  plus  de  douze,  sont  revêtus  du 
»  vernis  antique. 

»  Le  seul  instiument  qui  diffère  des  autres  a  six  pouces 
»  de  long  [IG"  24""")  et  point  de  bourrelet.  La  lige,  renflée 
B  au  premier  tiers  de  su  longueur, va,  de  là,  en  diminuant 
»  vers  les  deux  extrémités.  Elle  a  neuf  lignes  (2'03°"") 
»  d'épaisseur  nu  renllement.  Celle  pHrlicularilé  donne 
Il  aux  deux  faces  lutérales  la  figure  d'un  fer  de  javelot. 
»  Ces  différences  ne  sont  pas  les  seules.  La  têle  de  l'instru- 
11  mant  est  évidée  carrémenl  des  deux  eûtes  sur  le  plat 
i>  de  la  tige  et  jusqu'au  renflement.  A  ce  dernier  point,  le 
"  vide  ménagé  a  trois  lignes  de  profondeur  (67"°").  Le 
I)  cuivre  employé  est  plus  jaune,  le  vernis  antique  appro- 
"  che  plus  du  brun  intense  que  du  vert.  La  foute  est  plus 
>i  dure  et  même  aigre. 

»  Il  résulte  des  essais  de  mon  honorable  ami,  M.  Brard, 
h)  que  le  métal  des  premiers  bronzes,  si  tous  ressemblent  à 
»  celui  sur  lequel  il  a  opéré,  est  un  alliage  de  cuivre  rouge 
»  et  d'étain  dans  la  proportion   de  87  de  cuivre  sur  13 


())  f'Si"'"',  5=  il"",  67-"°. 
(ï)  ïï="=,  27""». 
(3)  De  18"  95°"»  i  2l=66ni". 
m  10»  SS--". 
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»  d*<tain.  Ainsi  Falliage  des  instramento  trouvés  4  Paoil-f 
»  lac  ressemble  à  celui  du  métal  de  cloche,  mids  avec 
»  moitié  moins  d*étain  (1),  ce  qui  rend  ce  premier  alliage 
»  beaucoup  moins  sonore  et  beaucoup  moins  cessant. 
»  Cependant  il  possède  encore  ces  deux  propriétés  à  na 
«  haut  degré,  comme  on  peut  s*en  assurer  par  la  peroi»* 
»  sion  et  par  TinspecUon  des  brèches  que  présentent 
»  ordinairement  ces  instruments  à  leur  tranchant 

»  Le  mélange  seul  de  Tétain  avec  le  cuivre,  quoique 
»  donnant  à  Célui-ci  du  ressort  et  de  la  durell,  n'an- 
»  rait  pas  suffi,  probablement,  pour  fournir  un  alliage 
»  susceptible  d'être  converti  avec  succès  en  armes  et  en 
»  instruments  tranchants.  Il  est  donc  permis  de  conjec- 
»  turer  que  les  coins  de  Pauillac  ont  jadis  subi  la  trempe. 
»  Cette  trempe  n*est  plus  un  problème  depuis  les  expé- 
»  riences  du  célèbre  comte  de  Gaylus.  Avec  une  pinte 
»  d*eau  de  ruisseau,  une  poignée  de  sel  marin,  deux 
»  fortes  poignées  de  suie  de  cheminée,  une  chopkie 
n  d'urine  et  une  tâte  d'aU  pilé,  Thabile  antiquaire  que  je 
»  viens  de  nommer  a  composé  une  trempe  dans  laquelle 
»  des  épées,  des  couteaux,  des  rasoirs,  même  de  cuivre 
»  jaune,  ont  acquis  toutes  les  propriétés  que  la  trempe 
»  donne  à  Tacier.  D'autres  moyens  pourraient  atteindre 
»  le  même  but  (2j. 

»  Mais  à  quel  usage  servirent  les  coins  en  question? 
»  A  quelle  époque  remonte  cet  usage.  Nous  allons  essayer 
»   de  résoudre,  par  conjectures,  ces  deux  questions  ». 

J'ai  dit,  plus  haut,  que  Jouannet  avait  eu  pleine  connais- 


(1)  Ce  n'est  pas  tout  a  fait  exact  car  la  composition  du  bronze  des  cloches  est 
de  78  parties  de  cuivre  contre  22  d'étain  d'après  Malaguti.  (Leçons  de  chimie, 
1. 1,  p.  643)  et  Jouannet  a  dit  lui-même,  plus  tard,  au  Congrès  de  Bordeaux  ea 
1842,  p.  77,  que  l'analyse  des  coins  de  Pauillac  faite  par  Brard  avait  donné  10  à 
11  0/Od*étain. 

(2)  L'alliage  de  94  parties  de  cuivre  avec  6  d'étain  est  tellement  dur,  s'il  a  été 
refroidi  lentement,  qu'on  peut  le  pulvériser  à  coup  de  marteaux.  11  est,  au  con- 
traire aussi  malléable  que  le  cuivre  s'il  est  refroidi  brusquement.  Ce  qui  per- 
met de  fabriquer  les  tam-tams  que  l'on  tirait  autrefois  d'Orient. 


saace  de  la  dissertation  et,  par  conséquent,  des  opinions  du 
bnroii  de  Gnila,  sans  jamais  avoir  cîlé  ce  dernier.  La 
continuation  du  rapport  dont  je  viens  d'interrompre  la 
[eproduclîon  textuelle  en  fournit  la  preuve  irrécusable. 

:  On  a  prétendu  {coiûin\3c-i-i\]o)iaviémedUdeeant  vous, 

i  Messieurs,   que  les  coins  trouvés  à  Pauillac  et  d'autres 

I  coins  semblables  découverls  en  France  sur  plusieurs 

1^  points  Turent  des  instruments  de  sacriTices  destinés  à 

'  écorcher  les  victimes.  Cette  supposition  purement  gra- 

Ërfi  tuite,  ne  repose  sur  rien  (1)  et  quel  que  soit  le  nombre 

I  des  écrivains  qui  l'ont  adoptée,  elle  ne  saurait  être  une 
t  autorité  pour  vous.  Que  l'erreur,  en  courant  de  mains 
t  en  mains,  acquière  un  crédit  momentané,  cela  se  con- 
>  çoit,  muis  qu'elle  obtienne  à  vos  yeux  le  caractère  de 
n  la  véi'ilé,  c'est  ce  que  nous  n'avons  pus  encore  vu.  Rien 
>'  n'est  plus  connu  que  les  antiques  instruments  de  sacri- 

-a  fices.  Les  auteurs  nous  en  ont  transmis  les  divers  noms; 
mt  les  médailles  et  les  muimmentsen  ont  donné  les  figures; 
■&  or  dans  tout  cela  rien  d'applicable  aux  coins  dont  il 
it  s'agit.  Leur  forme  repousse  la  destination  qu'on  a  voulu 
,  Il  leur  prêter. 

»  Hearne,  célèbre  antiquaire  anglais  qui,  le  premier  [2), 

II  imagiria  ces  étranges  instruments  victimaires,  en  fit, 
»  ensuite,  des  ciseaux  propres  à  tailler  et  polir  les  pierres 
Il  destinées  au  revêtement  des  camps. 

»  De  Gensanne  (3),  dans  son  Traité  de  la  fonte  des 
Il  mines,  prétendit  que  c'étaient  des  instruments  de  mi- 
j  neurs. 

1  autre  a  voulu  que  ce  fussent  des  échelons  qu'en 


Pfl)  Jouannot  avait  iléjà  (lit  dam  le  Musée  d'A<iuiiaiae  (loc.cit.)-  quelc|uet 
nne?  oni  cru  reconualire  daiis  lea  premier*  liroiiia')  [rouvé-i  à  Pauillac 
l'4e*  insirumenii  de  vïciiinairi:,  ojiinioii  qui  ne  repose  sur  rieu  da  solide  >-, 
lsi3. 

[  .{S)  Il  avait  seulament  adoplé,  i 
r  <3)  Dirscleur  général  dei  mine: 

B  nus. 

ToM»  XIV.  -  F*so.  m. 


n  momenl.  celle  0|>iiiian  (l670-n3S), 
du  Languedoc,  iialuralùte,  pliysicien.  mori 


»  montant  à  Tescalade  les  soldats  enfonçaient  daos  le  mar 
»  à  franchir  (1),  tout  cela  est  sans  doute  fort  in^nieoz, 
»  mais,  en  matière  coigecturale,  le  plus  s|ttritoel  est^ 
»  rarement,  le  plus  sage.  J'embrasse  plus  volontiefs  Topi* 
n  nion  de  lliistorien  Speed.  Il  voyait  dans'oes  iostraments 
»  des  armes  celtiques  (2).  A  la  vérité,  on  n*a  pas  nwnqpié 
»  de  lui  objecter  qu'il  n*y  avait  aucune  ressemUatioe  entA  ' 
»  ces  bronzes  et  les  armes  des  anciens  Gaulois^  inais,  à. 
»  notre  avis,  on  a  eu  tort.  En  eifet.  Messieurs,  j*ai  l^honoear 
»  de  mettre  sous  les  yeux  de  rassemblée  une  hache  gan- 
»  loise  en  pierre,  et  si  vous  la  rapprochez  d'un  bronze  de 
»  Pauillac,  vous  saisirez  aussitôt  leur  ressemblance,  au 
»  point  que  l'instrument  en  bronze  ne  vous  paraîtra  plus 
»  qu'un  perfectionnement  de  l'instrument  de  pierre.  La 
»  forme  générale  est  la  même  ;  chez  l'une  et  Tautre  le 
»  tranchant  a  une  courbure  elliptique  ;  si  le  bronze  a  des 
3»  bourrelets  latéraux  comparables  pour  leur  figure  à  une  * 
»  feuille  étroite  et  lancéolée,  vous  retrouverez  sur  les  côtés 
»  de  la  hache  en  pierre  une  vive  arête  présentant  la  même 
»  image.  Pour  moi,  Messieurs,  soit  raisonnement,  soit 
»  prévention,  je  vois  ici  deux  armes  destinées  au  même 
»  usage,  Tune  appartiendrait  à  renfance  de  la  société,  "^ 
»  l'autre  à  une  époque  où  la  fonte  des  métaux  était  connue 
»  et  où  Ton  imagina  de  faciliter  le  moyen  d'emmancher 
»  rinstrument. 

»  Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  Messieurs,  vous  laisse 
»  déjà  entrevoir  que  les  bronzes  de  Pauillac  remontent 
»  à  une  très  haute  antiquité  et  peuvent  même  avoir  pré- 
»  cédé  Tarrivée  des  Romains  dans  la  seconde  Aquitaine, 
»  mais  entreprendre  de  leur  donner  une  date  plus  certaine 
»  ce  serait  vous  occuper  de  chimères  et  ramener  Tétude 


(1)  On  voit  que  Jouanoet  analyse,  ici,  Tarticle  de  TEncyclopédie,  connue  il 
l'avait  fait  dans  le  Musée  d'Aquitaine. 

(2)  /.  Speedf  Iiistorien  anglais,  1352-1629.  Theatrum  Imperii  magnx  Britan" 
nisc,  Imprinled  at  London,  1616,  fo.  (Bibliothèque  de  Bordeaux).        (E.  B.) 
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»  des  antiquités  aux  trop  longues  aberrations  des  xv**  et 
»  xvi*  siècles.  On  ne  veut  plus  de  cette  science  de  biblio- 
»  thèque  toujours  si  facile  et  toujours  parfaitement  inutile. 
»  Un  fait  vaut  mieux  que  dix  mille  citations  ;  Tamour 
»  propre  en  souffre  mais  la  vérité  y  gagne  (1). 

»  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  trop  long  rapport.  Il  ne 
»  s  est  trouvé,  ni  sur  les  lieux,  ni  dans  le  voisinage,  au- 
»  cune  scorie,  aucun  débris  de  creusets  et  de  fourneau, 
»  aucun  indice  qui  pourrait  faire  soupçonner  une  fabrica- 
»  tion  locale.  D'un  autre  côté,  si  vous  considérez  soit  le 
»  nombre  de  ces  bronzes,  soit  leur  réunion  dans  des  vases, 
»  soit  même  la  profondeur  à  laquelle  se  sont  rencontrés 
»  les  derniers  découverts,  peut-être  me  permettrez-vous  de 
»  conjecturer  que  ces  instruments  furent  jadis  introduits 
»  dans  ce  pays  par  la  voie  du  commerce  et  que  leur  usage, 
»  quel  qu'il  fut,  devait  être  assez  répandu. 

1"  mars  1827.  JOUANNET  » . 

Ce  Mémoire  est  vraiment  fort  remarquable  et  j'aurai, 
plus  loin,  à  en  rappeler  les  termes,  mais  je  crois  devoir 
en  faire  ressortir,  dès  ce  moment,  les  données  principales, 
à  savoir  :  l'appréciation  de  la  destination  de  ces  bronzes, 
déjà  déterminée  au  commencement  du  xvii*  siècle  par 
Speed  qui  en  faisait  des  armes;  Timportance  accordée  à 
l'analyse  du  métal;  la  comparaison  avec  les  instruments 
en  pierre  caractérisés  Iiaches  par  Jouannet,  10  ans  avant 
les  premières  communications  de  Boucher  de  Perthes  ;  la 
prudence  dans  la  fixation  de  leur  date  et,  aussi,  la  con- 
clusion relative  à  leur  introduction,  en  Aquitaine,  par  le 
commerce.  Nous  reviendrons  sur  chacune  de  ces  questions 
si  magistralement  abordées  alors  que  la  science  préhisto- 
rique n'existait  réellement  pas  en  France  et  en  Europe. 

(1)  Cette  réflexion  est,  cerlainement,  très  fondée  en  général,  mais  Tadoption 
par  Jouannet  d'une  opinion  d'un  auteur  de  1616  (Speed)  prouve  qu'il  y  avait  du 
bon  dans  le  passsé,  et  la  multiplicité  de  hypothèses  admises  par  l'antiquaire  de 
Bordeaux  démontrera  plus  loin  Tutilité  des  recherches  chronologiques. 
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Et  je  note»  enfin,  que  Joaannet  avait  également  efflearé, 
dès  mai  1824|  une  autre  question  (qui  a  soulevé  et  soulève 
encore  bien  des  controverses)  en  disant  (i)  : 

«  L^usage  de  ces  armes  de  bronxe  fut-il  contemporain 
»  de  pelni  des  haches  de  pierre  ?  Il  serait  téméraire  de 
»  répondre.  Gontentons*nous  de  remarquer  que  s*il  faut 
»  admettre  ici  deux  époques  distinctes,  la  ressemblance 
»  des  formes  nous  porte  du  moins  à  regarder  les  deux 
»  époques  comme  très  voisines  l'une  de  Tautre  »* 

Et  ailleurs  (2)  : 

«c  N*e8t-il  pas  probable  que  les  armes  de  pierre  et  celles 
n  de  métal  ont  été  d*usage  en  môme  temps,  puisque  sou- 
»  vent  on  a  trouvé  réunies  dans  la  mômé  sépulture  la  hache 
»  de  silex  et  des  armes  de  bronze.  Voilà,  peut-être,  d'assex 
»  graves  motifs  pour  suspendre  notre  jugement  sur  Tftge 
»  de  nos  pierres  gauloises.  Croyons  cependant  que  les 
»  plus  anciennes  remontent  à  des  temps  de  barbarie, 
»  mais  convenons  aussi  que  leur  usage  a  pu  se  prolonger 
»  plus  longtemps  qu'on  ne  le  suppose  ». 

On  a  peu  njouté,  même  de  nos  jours,  à  ces  opinions 
fort  sages  que  M.  Blanc-Dutrouilh,  secrétaire  général  de 
rAcadémie,  citait  avec  des  éloges  mérités  dans  son 
rapport  annuel  de  la  séance  publique  du  31  mai  1827  (3), 
et  cette  compagnie  s'était  vivement  intéressée  à  Tétude 
de  cette  question  car  elle  décernait,  dans  la  même  séance, 
à  M.  Brard,  Fauteur  de  l'analyse  chimique  des  bronzes  de 
Pauillac,  la  médaille  qu'elle  réservait  à  ceux  de  ses  cor- 
respondants qui  se  distinguaient  par  Vactivitè  de  leurs 
relatio7is  avec  elle,  ou  par  l'envoi  de  quelque  travail 
important  (4). 


(1)  Musée  d'Aquitaine  cité.  Mai  1824,  p.  214. 

(2)  Même  ouvrage,  avril  1824,  p.  176. 

(3)  Bordeaux,  Imprimerie  de  Brossier,  rue  Royale,  13.  MDCCCXXVII,  p.  31 
et  32. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  23  et  69.  Brard  avait  consacré  une  planche  de  son  principal 
ouvrage  aux  armes  en  silex. 
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L'Académie  était,  du  reste,  bien  favorisée  et  prompte- 
ment  récompensée  de  sa  sollicitude  pour  ce  genre  de 
recherches  car  elle  recevait  Tannée  suivante  un  travail 
dont  l'exposé  surprendra  certainement  bien  des  archéolo- 
gues et  surtout  les  préhistoriens,  puisqu'il  s'agissait  du 
mode  d'emmanchement  des  coins  ou  haches  de  bronze, 
question  que  Ton  pourrait  croire  toute  moderne  et  même 
très  récente. 

Ce  travail  était  dû  à  M.  Durand  dont  le  nom  est  digne- 
ment porté  par  l'un  des  académiciens  actuels  de  Bordeaux, 
notre  collègue  Charles  Durand,  son  fils,  et  il  servait  de 
thème  à  la  présentation  de  haches  fixées  de  manière  à 
rendre  saisissables  leur  mode  d'emploi,  leur  puissance 
d'action,  leur  utilisation  en  un  mot. 

M.  Blanc-Dutrouilh  en  avait  aussi  fait  l'éloge  dans  la 
séance  publique  du  5  juin  1828  (1);  mais  j'ai  encore  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  le  mémoire  lui-même  dans  les 
Archives  de  l'Académie  et  je  n'hésite  pas  à  donner  in 
extenso  un  travail  aussi  intéressant  par  lui-même  que  par 
sa  date  (2).  Je  n'ai  même  pas  pensé  qu'il  fût  utile  d'en 
retrancher  ce  qui  ne  se  rattache  qu'aux  instruments  de 
pierre,  parce  que  l'auteur  est  en  plein  accord  avec 
Jouannet  sur  la  parité  de  ces  instruments  avec  ceux  de 
bronze  et  se  sert  précisément  de  ses  essais  de  construction 
des  armes  en  silex  pour  en  démontrer  l'application  possi- 
ble et  naturelle  à  celles  de  métal. 

«  Messieurs, 

))  Les  tribus  gauloises  qui  habitaient  l'Aquitaine  avant 
»  la  conquête  de  César  sont  peu  connues  et  à  peine  des 
»  lueurs  rares  et  douteuses  éclairent-elles,  en  quelques 
»  endroits,  la  nuit  profonde  qui  couvre  leur  existence. 
»  Dans  ses  Commentaires,  le  conquérant  des  Gaules  parle 


(1)  No  54,  1828.  Actes  de  l'Acadj^mie,  séance  publique. 

(2)  Manuscrits.  Rapports,  1827,  1828,  p.  256. 
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»  peu  des  asaget  des  habitants,  mais  il  vaste  leor  cbnnge 
»  et  sur  ce  point  on  peat  le  croire  sur  parole,  car  il  en  fit 
»  souvent  la  dore  expérience  et  il  ne  pût  en  triompher 
»  qu'en  opposant  des  Gaulois  à  des  Gaulois;  la  ruse  et  les 

^  .  '  »  supplices  au  patriotisme  et  à  la  vaillance  d*un  peuple 

»  généreux  qui  défendait  sa  patrie  contre  un  injuste 
»  agresseur. 

»  Les  seules  preuves  matérielles  que  les  peuples  aquita* 
»  niques  aient  laissées  de  leur  existence  se  réduisent  à  des 
»  collines  artificielles  dont  Tusage  n^est  point  connu  d*une 
)»  manière  certaine  et  en  des  instruments  en  pierre  que 
»  Ton  trouve  encore  quelquefois,  notamment  sur  les  bords 
»  des  ravins  qui  sillonnent  nos  landes. 

»  Déjà,  Messieurs,  ^notre  honorable  collègue  Jonan net  a 
»  publié,  dans  le  troisième  volume  du  Musée  d'Aquitaine, 
n  un  travail  fort  remarquable  sur  ces  divers  instruments 

jrr-r  »  et  les  a  décrits  avec  une  exactitude  trop  grande  pour 

»  »  qu'il  soit  utile  d'y  rien  ajouter.  Je  vais  rappeler  ceux  de 
»  ces  instruments  auxquels  est  applicable  le  travail  que 
»  j'ai  rhonneur  de  vous  présenter  ». 

Ici  des  considérations  sur  les  pointes  de  flèches  en  silex 
et  leur  mode  d'attache  aux  bois  qui  les  supportait. 

((  M.  Jouannel  décrit  ensuite  les  instruments  connus 
»  sous  le  nom  de  haches  gauloises,  les  unes  en  pierre,  les 
•)  autres  en  bronze.  L'usage  de  ces  instruments  n'est  encore 
»  connu  que  par  conjecture  et  je  vais  en  ajouter  une  nou- 
»  velle  à  celles  qui  ont  été  déjà  publiées.  J'ai  l'honneur  de 
»  vous  présenter  à  Tappui  de  mon  opinion  trois  modèles 
»  et  leurs  dessins. 

»  Le  mémoire  cité  décrit  plusieurs  de  ces  haches  dont  le 
»  tranchant  a  été  brisé,  d'autres  dont  il  a  été  refait  à  neuf, 
»  mais  pour  qu'un  instrument  d'une  matière  aussi  dure 
»  et  aussi  propre,  par  sa  ligure,  à  opposer  une  aussi  grande 
»  résistance  ait  été  brisé,  il  faut  admettre  un  choc  bien 
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»  violent  et  qu'on  ne  peut  bien  concevoir  qu'en  supposant 
»  la  hache  emmanchée  au  bout  d'une  hampe.  C'est  là  que 
»  gît  la  difficulté.  En  effet,  il  paraît  difficile  de  fixer  soli- 
»  dément  à  un  manche  en  bois  un  caillou  poli  et  arrondi 
»  sur  toutes  ses  faces.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  et  je 
»  mets  sous  vos  yeux  un  de  ces  instruments  que  je  repré- 
»  sente,  en  outre,  par  le  dessin  (Voir  pi.  XII,  fig.  1). 

»  Pour  obtenir  ce  résultat  j'ai  pratiqué  vers  un  bout  de 
»  la  hampe  un  trou  de  même  forme  que  la  pierre  et  propre 
»  à  la  recevoir  jusqu'au  tiers  environ  de  sa  longueur  et 
»  avant  l'endroit  où  elle  a  le  plus  de  grosseur,  puis  une 
»  forte  ligature  a  consolidé  le  tout  sans  l'emploi  d'aucun 
»  gluten.  La  forme  conoïdc  du  caillou  le  fait  tendre,  à 
»  chaque  coup,  à  entrer  davantage  dans  la  hampe  et  à  la 
»  fendre  mais  les  ligatures  s'opposent  à  celte  action.  11  ne 
»  peut  résulter  de  la  répétition  des  chocs  qu'une  union 
»  plus  intime  entre  les  deux  parties  de  la  hampe  jusqu'à 
»  ce  qu'enfin  Tune  d'elles  soit  brisée.  On  sait  avec  quelle 
»  adresse  et  avec  quelle  solidité  les  sauvages  actuels  exécu- 
»  tent  les  instruments  dont  ils  se  servent  et  il  est  vraisem- 
»  blable  que  les  anciens  Gaulois,  tout  aussi  industrieux, 
»  eussent  exécuté  celui  que  j'ai  eu  riionneur  de  mettre 
»  sous  vos  yeux  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite  que 
M  je  n'ai  pu  le  faire.  Telle  qu'elle  est  cependant  celte  hache 
»  me  paraît  propre  à  résister  à  des  collisions  violentes  et 
»  répétées  et,  par  conséquent,  à  servir  pour  une  foule 
»  d'usages  domestiques  et  guerriers. 

»  Pour  le  dernier  emploi  elle  serait  au  moins  aussi  com- 
»  mode  que  ces  épées  gauloises  citées  par  Polybe  et  qui  se 
»  faussaient  dès  le  premier  coup,  de  sorte  qu'il  fallait  les 
»  redresser  pour  en  frapper  un  second.  D'ailleurs  toute 
))  arme  est  terrible  dans  les  mains  d'un  brave  et,  certes, 
»  la  vaillance  des  Gaulois  n'a  jamais  été  mise  en  question. 

»  Le  modèle  représenté  par  le  dessin  n*»  3,  pi.  XII,  est 
»  une  de  ces  haches  de  bronze  trouvées  près  de  Pauillac  et 
»  que  M.  Jouannet,  avec  beaucoup  do  vraisemblance,  croit 


»  e%'oir  succédé  aux  haches  do  pierre  lorsque  l'usage  dei 
m  mâtaux  se  répandit  dans  l'Aqaitaioe.  Elîa  eat  emman- 
»  chée  à  pea  près  comme  la  oailloa  mail  avec  pins  de 
»  solidité  parce  qae  sa  forme  se  prfitait  mieux  à  cet  ajqs- 
»tage. 

a  La  modile,  représenté  par  le  desaia  n*  4,  pi.  XII,  a 
»  baaaooap  d'analogie  avec  la  précédent  dont  il  diffère 
«  néanmoins  sur  quelques  points  notables.  D'abord  la 
H  hache  n'est  pas  de  bronze,  comme  à  l'ordinaire,  mais 
'  M  bien  en  rosette  pure  on  très  peu  alliée  et  o'«t  le  aepl 
»  exemple  que  je  connaisse  de  l'emploi  de  ce  métal  pour 
»  cet  usage;  ensuite  elle  est  moins  allongée  qne  lesbaobes 
H  de  bronze  et  elle  n'a  pa»,  comme  celle-ci,  des  bords  saiU 
»  lents  et  relevés.  Enfin,  son  b^uiobant  par^t  avoir  été 
»  formé  ou  refait,  non  par  frottement  mais  par  une  suite 
»  de  coOps  frappés  ponrtwt  objet.  La  doooeur  du  métal 
»  rend  cette  conjecture  sinon  vraisemblable  da  moins 
'  .9  possible.  Cette  hache  a  été  trouvée  à  Saneats  dans  les 
»  foniltes  faites  poor  arracher  un  vieux  chêne  (1). 

»  Je  ne  dirai  rien  de  ces  haches  de  bronze  qui  portent 
»  un  épaulement  vers  le  milieu  de  leur  longueur  si  ce 
»  n'est  qu'elles  me  semblent  évidemm^ent  destinées  à  être 
»  flxées  au  bout  d'une  hampe  à  peu  près  comme  les 
Il  pointes  de  flèches  et  à  servir  de  lance  ou  de  javelots  [2). 

»  Telles  sont,  Messieurs,  mes  conjectures,  et  leur  sujet 
<>  me  semble  important  parce  qu'il  remonte  à  une  grande 
»  époque  (3)  et  qu'il  se  rattache  à  l'existence  de  peuples 
>i  peu  connus  mais  qui  n'ont  laisse  que  de  grands  souve- 
»  nirs.  Je  suis  loin  de  prétendre  que  les  Aquitains  fabri- 
»  quaient  leurs  flèches  et  leurs  haches  précisément  comme 
»  je  l'ai  expliqué,  mais  il  me  semble,  du  moins,  que  s'ils 
Il  s'y  étalent  pris  comme  je  l'ai  indiqué,  ils  auraient  pu 


(l)On  nomme  rosette,  le  cuivre  rouge  pur  eldégtgédthMite  substance élr&DKère. 

(2)  PI.  Xll,  a"  5.  6  en. 

(3)  Pour  aniiquilé. 


B  allendre  de  ces  inslruraents  les  si^rvioes  (ju^ils  dovuienl 
a  en  désirer  dans  l'état  de  leur  civilisation. 
»  Séance  du  31  janvier  1828. 

»  Durand  (1)  ». 

M.  G.  Durand  a  publié,  plus  tard,  dana  la  Gironde, 
^Reoue  de  Bordeaux,  1. 1".  p.  846,  février  1834,  et  t.  It,  p.94. 
[-deux  articles  sous  le  litre  de  :  Considérations  géntfrales 
ïaur  les  armes,  mais  ils  sont,  à  mon  avis,  beaucoup  moins 
I  précis  et  moins  intéressants  rpie  le  mémoire  reproduit  plus 
F  haut.  Ils  reposent,  du  reste,  sur  l'observation  des  mêmes 
p faits  el  ne  renferment  qu'un  di?tail  de  plus  :  c'est  que  deux 
fcdes  haches  trouvées  étaient  en  cuivre  roupe  ou  rosette 
F  pure,  et  que  celle  de  Saucats  avait  été  donnée  à  M.Durand 
1  par  M.  Depiot  Dachan. 

Tel  est  le  mémoire  de  M.  Dnrand.  Il  était  conservé, 
I  sans  les  planches,  dans  les  Archives  de  l'Académie,  mais 
f  j'ai  pu  parvenir  à  en  découvrir  les  dessins,  grâce  à  des 
T  recherches  persévérantes  de  M.  Charles  Durnnd,  qui  les 
L  retrouvés  dans  un  vieil  et  très  curieux  album  de  son 
(ère.  Ces  dessins  accompagnent  et  complètent  à  merveille 
I  notre  travail  et  je  ne  désespi're  pas  encore  de  pouvoir 
[  rencontrer  dans  quelque  recoin  des  Musées  de  Bordeaux, 
tou  dans  quelque  collection juu^iciîïïêre  de  cette  ville,  les 
I  modèles  que_racrJié«{*7f?iîè  G.  Durand  avait  montrés  h 
iVka^ètîixôei  que  son  fils  croit  avoirété  donnés  à  la  Muui- 
Ripalilé  bordelaise  avec  d'autres  collections  du  même 
I  savant. 

Les  planches  que  nous  donnons  suppléent  du  reste  à 
t  ces  objets  eux-mêmes  parce  que  les  dessins  sont  parfai- 


|1)  Une  noie  de  ce  maniai  re  purlait  aus;i  ce  qui  suit  : 

■  Les  hablistiti  de  nof  IniidËi  appellent  lea  poîiiles  de  flËclie^  pryrt  d'aou- 
*  radge.  lit  dUeiit  qu'elles  «ont  Uncâai  par  l'orage  et  qu'elles  pân^trent  àan% 
>  le  toi  &  la  surface  duquel  elles  reviennent  «luuile.  Ifiielques-uns  les  font  bénir 

■  et  leur  attribuent  des  propriéti!»  merveilleu«ea  La  même  orlgîae  est  attribuée. 

■  en  Suède,  aux  hacher  en  pierre.  Voyez  l'ouvrage  inlilulâ  Saecia  antîgua  tl 
m  kadiema  >, 


■  4, 


tement  exécatés  et  d*oae  grande  prédrion  ;  et  j'd  joint 
à  celui  qui  représente  une  haehe  en  silex  emmanchée 
(n*  i  pi.  XII)  la  représentation  d*nne  haehe  oc^niennê  de 
mes  collections  d'ethnographie.  Il  est  vraiment  impossible 
de  présenter  une  meilleure  démonstration  des  propositions 
de  M.  Durand  sur  la  construction  de  ces  armes  rt  sur* 
tout  sur  la  disposition  des  liens  aux  tours  multipliés  et 
serrés  qui  servent  à  maintenir  la  pierre  à  son  manche 
(voir  no2  pi.  XII). 

Je  n*ai  pas  besoin  dlosister  d'ailleurs  sur  Hmportance 
de  ces  essais  et,  surtout,  sur  leur  date  (1828),  mais  je  n'ai 
pas  épuisé  les  preuves  deJ'intérét  tout  particulier  apporté 
par  l'Académie  à  lexamen  de  tous  les  faits  relattb  aux 
instruments  de  Tftge  du  bronze,  car  cette  compagnie  s'en 
occupait,  de  nouveau,  l'année  suivante,  k  l'occasion 
d'une  communication  de  M.  de  la  Oatinerie,  commis 
principal  de  la  Marine  (1),  qui  lui  adressait  l'extrait  d'un 
rapport  fait  par  H.  du  Chevreuil  père  à  la  Société  acadé- 
mique de  Cherbourg  (2)  sur  des  médailles  et  des  coins  de 
bronm  trouvés  en  grand  nombre  dans  le  département  de 
la  Manche. 

c<  Je  vais  abandonner  pour  un  instant  les  médailles 
»  (disait  cet  auteur)  et  vous  entretenir  de  certains  instru- 
»  méats  de  cuivre,  ayant  la  forme  extérieure  de  coins  à 
»  fendre  le  bois,  trouvés  en  quantité  à  Sainte-Croix,  à  la 
»  Hague,  à  Néville,  à  Tournaville  et  au  Val  de  Gère. 

>y  Plusieurs  savants  en  ont  parlé.  J'en  conserve  plusieurs 


(1)  Il  fut  nommé  correspondant  de  l'Académie  et  devint  chef  du  service  de 
la  marine  à  Bayonne  et  à  Bordeaux. 

(2)  M.  du  Chevreuil  père  était  secrétaire  de  la  Société  de  Cherbourg,  associé 
correspondant  de  l'Académie  de  Gaen  et  membre  de  l'Académie  d'antiquités  de 
la  même  ville.  11  était  propriétaire  à  Equemdreville  et  vendit  sa  bibliothèque  et 
ses  collections  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  à  la  ville  de  Cherbourg(Af ^moires 
de  la  Société  académique  de  celte  ville,  1833,  p.  3). 

(3)  L'auteur  cite  Themizeuil  de  Saint-Hyacinthe  dans  son  Mathanasius  et  Bor- 
lase,  dans  ses  Antiquités  de  Cornouailles,  en  signalant  les  deux  gravures  don- 
nées dans  ces  ouvrages. 
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k  et  de  différentes  proportions  ayant  cinq  pouces  de  lon- 
»  gueiir  et  les  autres  seulement  deux  pouces  neuf  lignes  (1). 
1  Les  uns  et  les  autres  sont  creux  par  l'une  de  leurs  extré- 
')  mités  de  manière  à  pouvoir  recevoir  un  fût  ou  manche, 
ù.Ce  bout  est  orné  d'une  petite  moulure  et  muni  d'une 
B  anse  ou  anneau  propre  à  placer  une  courroie  ou  cordon 
bdestiné  à  le  suspendre  ou  à  le  fixer  sur  ce  fût.  L'autre 
frexlrémité  est  assez  effilée  pour  avoir  été  tranchante. 

*  L'opinion  des  dilTérents  auteurs  qui  en  font  mention 
tn'est  ni  concordante  ni  satisfaisante.  Les  uns  prétendent 

■  que  c'étaitrarmure  d'une  espèce  de  javelot  qu'on  lançait 
1  et  qu'on  retirait  à  soi  avec  son  cordon  ;  d'autres  que  l'on 
len  revêtait  la  pointe  des  piquets  nécessaires  ft  Dxer  les 
t  tentes.  Quant  à  moi,  s'il  m'est  permis  d'émettre  une 
I  opinion,  conjecturale  en  effet,  je  croirais  qne  leur  desti- 
kuation  était  de  faciliter  aux  soldats,  qui  en  suspen- 
I  daienl  de  diverses  dimensions  à  la  ceinture,  l'écarlement 
ides  planches  qui  formaiiHit  les  tours  en  bnis  alors  en 
H-usiige  poui'  défendre  et  attaquer  les  plncos.  Ces  coins, 
tbien  emmanchés,  étaient,  au  moyen  d'un  maillet,  enfon- 
t  ces  de  force  dans  les  jointures  do  ces  planches  et  ser- 
Ivaientd'éclielons  pour  escalader  les  machines  de  défense 
let  d'attaque,  comme  ils  pouvaient,  en  les  divisant,  en 
E faciliter  la  démolition.  Je  dois  ajontei*  que  tous  ceux  que 

■  j'ai  vus  ont  été  tioavés  dans  le  voisinage  d'anciens  cam- 
1  pements.  M.  de  Caylus,  qui  les  a  fait  graver  dans  le 
i  deuxième  volume  de  son  liecueîi  d'antiquités,  dit  qu'on 
peu  trouve  souvent  en  France.  Le  fait  est  vrai.  11  aurait 
j  pu  ajouter  en  Angleterre  et  jamais  eu  Italie  ou  en 
»  Grèce  (ii).  D'où  il  résulte  que  cet  instrument  était  excUi- 
fcsivement  à  l'usage  des  Gaulois  et  des  peuples  de  la 
i Grande-Bretagne  ». 


1(2)  C'est  éviilsminan 
nuvrage  de  de  Caylu: 


.11'^       ■  ■  ■    "l  . 


•  ♦ 

H.  do  Gfaevrenil  rapportait  les  opinions  de  Montbiioon 
et  dç  Gaylas,  et  igootait  : 

«  Quelques  autres  les  regardent  comme  der  haches  dont 
»  la  bellière  on  anneau,  au  moyen  d'une  ligature,  servait 
»  à  les  fixer  sur  un  manche  et  leur  donnait  plus  de  teooe. 
»  Mais  a-t*on  réfléchi  combien  est  médiocre  cette  augmen*» 
»  talion  de  force  comparée  à  reffort  et  à  la  résistance 
»  qu'éprouve  le  coup  porté,  quand  on  sait  qull  est  Teffét 
»  le  plus  considérable  de  la  force  de  Thomme?  D*ailieurs 
D  quel  service  pourrait-on  obtenir  d'une  hache  de  deu% 
»  pouces  (1)  ?  Cette  idée  n*est  pas  admissible. 

»  D'autres  les  ont  regardés  comme  des  ciseaux  propres 
»  à  tailler  et  à  polir  les  pierres  dont  les  Romains  entou- 
»  raient  quelquefois  leurs  camps;  cette  opinion  serait  un 
»  peu  plus  satisfaisante;  c'est  celle  de  M.  Hearnci  Anglais, 
»  mais  où  H.  Hearne  a-tril  vu  des  campai  entourés  de 
»  pierres  polies  ?  Ce  ne  sont  pas,  certainement,  celles  de 
»  Carnac,  dans  le  Morbihan;  ce  ne  sont  pas  celles  assez 
»  communes  dans  l'ouest  de  TAngteterre  ;  pas  plus  que 
»  celles  de  Stone  Henge  près  Salisbury.  Elles  -n'ont  existé 
»  telles  que  dans  son  imagination.  La  surface  de  tontes 
»  ces  pierres  est  brûle  et  comme  elles  se  sont  trouvées  au 
»  sortir  de  la  carrière. 

»  Il  est  bleu  connu  que  les  anciens  avaient  un  procédé 
»  au  moyen  duquel  ils  procuraient  au  cuivre  une  dureté 
»  approchant  de  celle  du  fer.  Mais  le  fer  était-il  donc  si 
)^  rare  dans  nos  contrées  pour  avoir  recours  au  cuivre  ?  Et 
»  pouvait-on  lui  donner  assez  d'énergie  pour  servir  à 
»  tailler  le  grès  et  le  granit  ?  » 

Il  est  facile  de  voir  que  ce  mémoire,  assez  court,  n'ap- 
porte aucun  élément  bien  important  à  la  question,  car  la 
seule  hypothèse  qui  paraisse  propre  à  M.  du  Chevreuil 
n'est,  en  somme,  qu'une  variante  des  opinions  relatées 
dans  l'Encyclopédie,  M.  Blanc-Dutrouilh  en  donna,  néan- 

(1)  5c  41™°», 


TSûms^îî^pêrça  dans  son  comple-rendu  des  travaux  de 
l'Académie  pendant  l'année  1820  {p.  20),  en  signalant 
l'envoi,  par  M.  de  la  Galinerie,  de  dessins  représentant  les 
coins  de  Uherbourg:. 

Je  n'ai  pu  retrouver  ces  dessins,  mais  j'ai  été  plus  heu- 
reux pour  une  planche  donnant  la  figure  et  les  divers 
aspects  d'un  moule  propre  à  couler  les  coins  en  bronze. 
Elle  est  annexée  à  la  note  manuscrite  de  M.  du  Chevreuil 
et  comprend  5  dessins  au  Irait  représentant  le  moule 
i  dans  son  ensemble  ainsi  que  ses  quatre  faces  intérieures 
\  et  extérieures  {!). 

Toutes  ces  communications  furent  l'objet  d'un  nouveau 
rapport  de  Juuannel,  J'en  reproduis  ici  quelques  passages  : 
"  Voili,  dit-il  (en  parlant  de  la  théorie  de  du  Chevreuil), 
n  une  nouvelle  opinion  sur  l'usage  des  coins  en  question. 
»>  Je  crois  inutile  de  la  combattre  et  je  croirais  peu  fondé 
M  de  l'adopter.  Je  m'en  tiendrai  donc  encore  aux  doutes 
I  »  prudents  du  savant  Caylus. 

I)  Recueillons  soigneusement  les  faits  et  défions-nous 

1  du  désir  de  tout  expliquer  >.. 

Sage  conseil  que  tout  arcliéologue,  que  tout  préhisto- 

I  rien  doit  avoir  constamment  à  l'esprit,  s'il  veut  rester 

I  dans  le  vrai,    mais  que  Jouannet,   lui-même,    oubliait 

I  immédiatement  de  suivre,  car  il  continuait  en  disant  : 


(I)  Noua  croyons  que  ce  moule  n'e.^l  autre  que  celui  qui  est  «igiialé  par  le 
[  IWreeteur  de  la  Société  royale  acadimique  de  Chérbouiff  dam  sou  alloculiun 
I  d'ouverture  de  la  séance  puUlique  du  23  novembre  1832  {Memoiies  dé  la  dite 
h  Société,  i833,  iii-S*.  p.  fi).  Il  disaîl  ; 

"  Un  monument  de  bronis.  qu'on  peut  regarder  comme  unique.  Jlail  chex  un 

■  Tondeur  et  allait  disparallreJana  son  creuset  (juand  notrecompstriole.M,  Floiel 

•  du  Chevreuil.  mé<lecin  de  la  Marine,  arriva  A  temps  pour  le  tauver.  Ce  mnnu- 

•  ment  est  un  des  moules  antiques  daita  lesquels  on  coulait  ces  coins  de  bronie 
■•  dont  on  n'a  encora  pu  découvrir  l'usage  et  qu'on  a  trouvés  en  assez  grand  nom- 

■  bra  dan»  le  voisinage  dns  cAlet  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  de  l'Ecosse  et 

■  de  l'Irlande.  On  les  regarde  comme  iût  auliqultés  celtiques,  parce  que  personne 
«  n'a  dit  qu'on  en  a  trouvé  dan^  la  Grèce  ni  dans  l'Halte.  Ce  moule  a  été  acquis 
B  pour  la  Mus«e  de  Cherbourg  où  il   est  déposé,   Il  est  dessiné  dans  l'Atlas  du 

■  t*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  pi.  IS*  ». 


«Je  ramarqaerai  «ealemeot  qae  presqne  toat»  les  déeon- 
»  vertes  qui  sont  venues  à  ma  coonaissance  ti  dans  les- 
»  quelles  ces  bromes  se  sont  trouvés  en  grand  nombre 
»  ont  en  lieu  dans  le  voisinaKe  des  côtes  maritimes.  Ce 
»  Fait,  s'il  était,  par  la  suite,  appuyé  de  beatlooap  de  faits 
n  semblables,  pourrait  peut-Atre  enfin  nous  conduire  à  des 
»  conjectures  plus  vraîsemblables  que  celles  qni  ont  été 
»  émises  jusqu'à  présent.  Peut-être  alors,  cessant  de  eher^ 
»  cher  dans  ces  instruments  :  les  nns,  des  couteaux  de 
MsaoriBce;  l'aatre,  des  armes;  d'autres  enfin,  ou  des 
»  embouts  de  piquets  de  tente  ou  des  outils  de  menuisiers, 
.»  ou  des  oiseaux  propres  i  polir,  ou,  comme  H.  du  Ghe- 
•  vreuil,  des  moyens  d'esoalade,  peut-être  imaginerait-on , 
»  avec  quelque  apparence  de  raison,  que  de  pareils  coins 
.»  étaient  à  l'usage  des  marins.  Ne  me  demandes  point 
»  quel  usage  ils  en  faisaient.  J'en  indiquerais  vingt  lAms 
»  rencontrer  le  véritable. 

w  Je  me  rappelle,  Messieurs,  qu'à  l'époque  où  je  yoqs 
»  entretins  des  coins  trouvés  &  Saint-Julien,  considénuDt 
«  la  localité  où  s'était  faite  la  découverte,  et  le  nombre 
»  des  bronzes  qu'elle  avait  fournis,  je  conjecturai  que  ces 
»  instruments  étaient  d'un  usage  très  répandu.  J'ajoute! 
»  qu'ils  avaionl  pu  être  un  objet  de  commerce  et  apportés 
»  par  mer  chez  les  Bituriges.  La  communication  que  vous 
H  fait  M.  de  la  Gatinerie  ne  peut  que  confirmer  mes  pre- 
1)  mières  conjectures,  mais  elle  rend  ta  deuxième  plus 
»  douteuse.  En  effet,  M.  de  la  Gatinerie  a  joint  à  son  envoi 
>i  le  dessin  au  Irait  d'un  moule  propre  à  couler  de  pareils 
»  instruments,  moule  trouvé  dernièrement  dans  les  envi- 
»  rons  de  Cherbourg,  ce  qui  ne  permet  guère  de  douter 
»  que  ces  coins  n'aient  été  fondus  et  coulés  sur  les  lieux. 

»  Ne  serait-il  pas  possible  aussi  que  les  nôtres  eussent 
»  été  fabriqués  et  moulés  à  Saint-Julien,  ou  dans  le  voisi- 
»  nage?  Quelle  nécessité  de  faire  venir  d'outre-mer  des 
')  instruments  d'un  usage  habituel  et  que  l'on  pouvait  si 
»  aisément  fabriquer  chez  soi  ? 


1  De  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer 
ht  de  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
!oins  dont  il  s'agit,  je  cruis  que  l'on  peut  déduire  comme 
Ût9; 
mn  1°  Que  ces  bronzes  étaient  d'un  usage  1res  répandu  ; 

)  2*  Que  c'est  sur  les  côtes  de  France   el  d'Angleterre 
»  qu'oïl  en  a  trouvé  le  plus  ; 

)i  3"  Que  semblables,  en  général,  pour  la  forme,  mais 
»  différents   pour  l'emmanchement,  ces  différences  indi- 

Iquent  ou  des  perfectionnements  d'un  même  Instrument, 
Ou  des  destinations  différentes  ; 
»  4'  Que  leurs  dimensions  variant  de  2  pouces  et  demi  à 
6  pouces  [1]  on  doit  croire,  ou  qu'ils  servaient  à  divers 
emplois,  ou  que  dans  le  même  emploi  ils  n'avaient  pas 
»  toujours  les  mêmes  résistances  à  craindre  ; 

»  ô'  Que  leur  forme  générale  el  leur  variété  de  taille  est 
Ji  commune  aux  coins  en  pierre  dont  se  servirent  les  Gaa- 

■lois  et  dont  se  servent  les  sauvages  de  l'Amérique  "  (2). 
M.  Blanc-Dntrouilh  crut,  sans  doute,  devoir  supprimer 
LUS    son    compte-rendu  des    travaux  de  l'Académie  la 
sixième  concluï^ion    du    manuscrit    de    Jouannet,    ainsi 
conçue  : 

6°  Que  ces  bronzes,  étrangers  à  l'Italie,  appartiennent 

la  classe  des  monuments  gaulois  ». 

On  peut  s'étonner,  en  eiTet,  de  la  voir  énoncée  par  un 

oteur  qui  connaissait  la  provenance  des  coins  que  de 

Caylus  avait  décrits  comme  reçus  d'Herculanum  et  qui 

paraît  s  être  tenu  constamment  au  courant  de  toutes  les 

découvertes  de  ce  genre  en  plusieurs  points  de  l'Europe. 

Mais  on  doit  lui    reconnaître,    heureusement,  le  mérite 

d'avoir  compris  toute  l'importance  de  ces  trouvailles  el 

ivoir  tenté  d'en  apprécier  toutes  les  conditions  à  une 


^^Oti 


jR)  Voir  pour  les  conclusions  et  la  noie  de  lU.  de   la  Gatineria  l«  rapport  da 
EBluc-Datrouilb,  Sianee publique  4e  f  Académie,  16  Juin  1139,  p.  20  al  SI. 
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époque  où  aucane  étodè  sérieuse  ii*avait  été  entreprise  sur 
ce  sajet  en  France  et  en  Europe. 

Et  il  résulte,  évidemment,  de  tout  ce  qui  précède  que  la 
question  du  bronze  préhistorique  avait  été  abordée  dès 
1806,  en  Gironde,  à  Toccasion  de  faits  recueillie  en  1803; 
qu'elle  avait  été  Tobjet  de  dissertations  aussi  nombreuses 
que  savantes  en  1824,  1827, 1828  et  1829;  et  que  presque 
tous  ses  desiderata  avaient  été  étudiés  avec  une  sagacité 
et  une  précision  surprenantes,  30  ans  au  moins  avant  les 
premiers  travaux  de  Boucher  de  Perthes  sur  Tàge  de  la 
pierre  en  France,  longtemps  avant  que  Thomsen  et  Nillsoa 
eussent  établi  un  âge  du  bronse  pour  les  trouvailles  Scan- 
dinaves* 

Aussi  ne  pourrait-on  comprendre  comment  des  travaux 
aussi  complets  ont  pu  rester  dans  Toubli,  jusqu*à  ce  jour, 
si  Ton  ne  tenait  compte,  précisément,  des  enseignements 
que  donne  rhistoire  détaillée  que  Bbuchep.de  Perthes  a 
écrile  sur  les  incident?  de  ses  luttes  de  près  de  30  années 
pour  faire  admettre  ses  découvertes  (1). 

Jouannet  ne  mit  pas  autant  d'ardeur  ou  de  persévérance 
à  faire  connaître  ses  travaux  personnels,  ou  ceux  dont  il 
avait  eu  pleine  connaissance,  soit  qu'il  n'y  ait  plus  attaché 
autant  d'importance  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie, 
soit  qu'il  ait  jugé  que  le  caractère  spécial  de  son  dernier 
ouvrage  [Statistique  de  la  Gironde,  1837)  ne  comportait 
pas  de  grands  détails  sur  la  question  ;  soit  qu'il  ait  été 
frappé  de  la  divergence  des  opinions  émises  sur  la  destina- 
tion réelle  des  coins  observés;  soit,  enfin,  que  ses  premières 
convictions  aient  été  ébranlées,  avec  le  temps,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  à  propos  de  la  communication  de  M.  de  la  Gatinerie. 

Et  j'en  ai  découvert  une  autre  preuve  dans  les  Annales 
de  l'Académie  pour  1834,  p.  77,  ainsi  que  dans  les  Archives 
manuscrites  de  la  Compagnie  (2). 


(1)  Voir  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes ^  t.  HI,  1864,  grand  8<»,   Paris. 

(2)  XI,  1^33-1834,  Rapport,  p.  145. 


,  C'est  d'abord  à  l'occasion  d'un  mémoire  de  M.  Bizeul, 
Snliquiiire  a  lîhiiii   (Loire-lnfûrieure],  et  membre  de  la 

tociélé  académique  de  NaiiUs,  sur  un  Dépôt  d'armes  aiUi- 
hues  trouvé  dans  les  fouilles  du  canal  de  Nantes  à  Brest, 

i  l'île  au  Lièvre,  commune  du  Puceul  (Loire-Inférieure). 
Ce  mémoire,    publié  dans  tes  Annales    de  la  Société 

tanlaise  (4°  volume,  1833,  p.  33^)  est  dfs  plus  curieux.    11 

JiDuda  en  aperçus  nouveaux  sur  te  caractère  des  dépôts 

J'inslrumenls  de  l'âge  de  bronze.  Il  est,  d'ailk'urs  accom- 

■Bgné  de  24  planches  où  figurent  un  grand  nombre  de 

tislrunients  assez  mal   dessinés,    mais,   cependant 

ieprésentés  de  l'açon  à  en  faire  apprécier  parfaitement  la 

forme  générale  et  les  principales  particularités. 

Voilà  le  résumé  qu'en  a  donné  Jouannet  dans  un  ma- 
nuscrit de  r.\cadémie.  Je  ne  ferai  qu'annoter  ses  explica- 
tions pour  quelques  appréciations  qui  ne  me  paraissent 
pas  assez  précises  ou  conformes  au  texte  original  que  j'ai 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  a  pour  objet  le  dépôt 
d'armes  trouvé  en    novembre   1828  avec  l'indication  de 

Iuelques  autres  dépôts  semblables  découverts  en  Uretugne 
\  ailleurs,  à  dilTérentes  époques, 
n  Toutes  ces  armes  sont  en  bronze,  dit  Jouannet,   on  y 
reconnaît  des  poignards,  des  fers  de  lance,  des  javelots 
et  des  matarx  gaulois  (I).  Mais  qu'est-ce  que  le  malar 
gaulois?  M.  Bizeul  ou,  plutôt,  M.  Athénns,  autre  anti- 
quaire, dont  il  adopte  l'opinion,  va  nous  l'apprendre. 
C'est  une  arme  en  cuivre  qui  avait  la  forme  d'uii  marteau 
taillant,    instrument   pareil  à    ceux  dont   nous  avons 
»  trouvé  plus  de  200  exemplaires  dans  le  voisinage  de 
«  Peuillac  (2). 
^^^    »  Il  y  avait  Irois  sortes  de  matars  dans  les  dépôts  men- 
^^Brtiunnés  par  M.  Uizeul.  Moins  heureux,  nous  n'en  avons 
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olre  Irav.iil  est  conBar.ri*,  plus  loin,  h  rappréuialion 
joii  application  aux  coins  de  liroutc. 
tu  ces  chilTi'es,  car  lei  irouvailles  gigaalées  par  lui 
e  ceutaiue  de  coioe. 


PI  trouvé  que  deux  espôces  tliins  les  ilépAU  de  Pauillac. 
I  Des  trûîs  malnri  de  MM.  nizeu)  et  Athéiias,  l'un  est  : 
n  diiuille,  al  cetlo  douille  se  |iroIunge  iiil^ricuroment  dans 
«  loule  la  longueur  do  riiisinimeiit.  C'est  l'espèce  qac 
^fi  Pauillac  ne  nous  a  pa&  fourui.  Les  deux  autres  nul  une 
P«  douille  extu-rieure,  ai  l'ou  peut  appeler  douille  un  vide 
n  mâcagé  de  chaqae  c6té  de  rinstnimant,  nir  tout  m 
»  partie  de  sa  longueur,  afin  de  pouvoir  rinûnDer  et  le 
i  retenir  dans  un  manche  à  mortaise  (1).  I^s  matan  de  la 
»  première  espèce  ont  uo  anneau  latéral  plaoé  à  la  tfiie  de 
»  rinstrameot. 

»  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie 
»  an  exemplaire  des  trois  matars.  Deux  me  viennent  de 
»  Pauillac.  Le  troisième  était  avec  huit  autres  chei  un 
»  chaudronnier  de  Saint-Brieuc.  On  les  avaU  trouvéa  près 
»  de  cetA  ville  et  dans  an  vase.  Je  vous  les  montre  poor 
V  économiser  vos  moments  et  mes  paroles.  La  voe  das 
n  objets  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  mûlleure*  daRWÎp> 
otionsM.  • 

Jouannet  analysait  ensuite,  sommairement^  tôoteales 
circonstances  qui  avaient  accompagné. les  décoovèrtes  de 
M.  Bizeul  et  cellea  que  cet  auteur  avait  citées  d'après 
plusieurs  antiquaires  bretons,  mois  ces  considérations 
sont  étrangères  à  notre  sujet  d'études  etje  n'en  rappellerai 
que  quelques  passages  relatant  des  observations  nouvelles. 
Itizeut  avait  décrit  toutes  les  trouvailles  de  Pnceul  en 
9  articles  :  matars,  fers  de  lance,  épées,  poignards,  cou- 
teaux, anueanx,  fi'agmeiils  divers,  masses  informes,  do7it 
Une  pouvait  deoiner  l'usage,  mais  qui  rappelaient  deux 
autres  masses  de  cuivre  non  travaillé,  découvertes  en  1832 
dans  les  Cotes-du-Nord  et,  enfin,  un  autre  fragment  métal- 
lique sans  destination  appréciable,  et  il  ajoutait  : 


(1)  Il  est  vrailnent  eitraorilinaire  que  Jouannet  n'ait  pas  fait  allusion  an 
travail  de  M.  Dui'and,  qui  était  soa  collègue  à  rAcadéinie,  sur  l'emmaDctiemeiit 
des  coina  ou  matars  de  bronze. 


l'ODS  ces  inslrumeiits  sont  pu  cuivre  et  recouverts  d'un 
Scyde  qui  lésa  culurés  en  beau  vert.  Quelques-uns  ont 
bnservH  toute  la  lltiesse  du  métal,  qui  mériterait  d'être 
halysé  "  (1). 

a  énonçait  ensuite  deux  théories  très  discutables  ainsi 
famées  : 

*  Voici  donc  un  second  dépôt  d'armes  de  la  même  espèce 

trouvé  dans  le  déporlement  de  la  LKjire-iurérieure  :  le 

ÎJreraîer,  celui  de  Saiut-Jean-de-Boisseau,  a  été  observé 

»  par  M.  Atliénas  et  est  devenu  le  sujet  de  l'excellente  dis- 

tt  serlationdans  laquelle  cet  auteur  a,  \e  premier  en  France, 

Kémontré,  avec  la  richesse  d'érudition  et  l'admirable  recti. 

Bde  de  jugement  qui  le  distinguaient,  que  cet  instrument 

e  cuivre,  sous  la  forme  d'un  marteau  taillant,  est  te  ;Jifl(((r, 

ne  particulière  aux  peuples  de  l'ancienne  (îaule  et  que 

bs  dépôts,  pi  Ut3  ou  moins  nombreux,  qu'on  en  a  découverts 

ot  eu  pour  motifs  la  cessation  de  la  guerre  entre  deux 

leupladesqui  faisaient  leurs  traités  de  paix  en  enfouissant 

les  armes  dans  le  seiu  de  la  terre  leur  mère  commune  et 

Pçne  de  leurs  principales  divinités, 

I  Le  dépôt  dont  j'annonce  la  découverte  confirme  par- 

■itemeiit,  h  mon  avis,  l'opinion  de  M.  Atliénas.  En  efTot, 

ntre  les  malars  qui  y  étaient  réunis,  on  trouve  des  fers 

t  lance,  des  é[)éos,  des  objets  d'équipement,  mais  on 

Boit  remarquer  que  tout  cela  n'est  plus  dans  son  étal 

Sftturel.  Ces  armes  sont  biisées  et  les  morceaux  en  sont 

Bp  petits  pour  qu'elles  l'aient  été   par  le  pur  effet  du 

hasard.  On    ne  peut  méconnaître  ici  l'intention  qui  a 

»  présidé  à  celte  sorte  de  destruction  d'inslrunienls  guer- 

II  riers.  Il  paraît  évident  que  cet  enfouissement  était  un 

H  signe  de  lapaixjurée  et.  probablement,  une  cérémonie 

»  religieuse  dans  laquelle  les  chefs  des  nations  helligé- 

«  railles    déposaient    et   brisaient    respeelivaraent   leurs 

«  armes  ». 

(IJ  Celle  remarque  prouve  i|ue  l'eipresiion  cuivra  u'avail  pas  un  carnciëia 
lii%\t  d'alliage. 


H.  Bizeul  avait  joint!  Bon  Iravail  uiieciiumùrnliDii  f 
toDgoede  tontes  les  découvertes  nnaloguos  rait«9,  on  divers 
points  de  la  Bretagne,  par  diviTs  antiquaires  ûu  par 
If.  Athénas,  et  Jouannet,  iiprè»  en  avoir  résumé  los  prin- 
cipales conditions,  ^joutuil  : 

H  Maintenant,  Messienrs,  perraeltez-moi  de  voua  r&pp»l«r 
D  les  découvertes  de  même  genre  faîLes  en  Gironde.  17  inv 
■  truments  semblables  aux  matars  de  MM.  llizeul  et  Athé- 
»  naa  ont  été  troavéa  renfermés  dans  un  vase  d'argile,  près 
N  Pauillac,  par  un  laboumur  qni  travailluilsa  vigne.  En 
»  1822  plus  de  60  antres  iiixtrument»  de  même  genre  ren- 
D  fermés  anssl  dans  an  vase  d'urgile  furent  découverts  àïv 
»  SaintnJolien,  près  Pauillac,  dans  le  bien  de  H.  Barlon. 

»  Il  résulte  de  tous  les  faits  cités  qoe  sur  13  des  déooa< 
N  vertes  mentionnées  par  M.  Bixeul,  il  y  en  a  8  qoi  nous 
»  montrent  ces  bronzes  réofennés  dans  des  vases  en  terre 
»  at  toiyourB  en  nombre  assex  considérable;  deor  où 
»  noQS  les  voyons  sous  une  pierre  dont  la  présenoe  peut 
w  avoir  été  l'effet  dn  hasard  ;  enSo  3  où  les  matars  étaient 
»  brisés  et  mêlés  &  des  débris  d'armes.  Vous  remarqtterpi 
»  pour  ces  trois  dernières  découvertes  qu'il  n'y  en  a  qo'unê 
»  où  les  matars  et  les  srmes  brisées  sont  réunis  véritable- 
»  ment  ensemble.  C'est  la  découverte  faîte  à  Binic.  Ajoo- 
»  Ions  qu'à  Dinic,  avec  les  fragments  en  question,  se  trou- 
I)  venaient  deux  masses  de  cuivre  non  travaillé. 

»  Les  deu.x  autres  exemples  empruntés  des  découvertes 
»  faites  dans  les  marais  de  Montoir  et  dans  la  prairie  de 
»  Puceul  vous  paroîtront  aussi  concluantes  si  vous  consi- 
»  dérez  que  dans  le  même  lieu  peuvent  se  trouver  une 
»  fouled'objets  qui  n'ont  rien  de  commun. 

»  Si  l'usage  que  M.  Bizeut  prête  aux  Gaulois  vous 
»  était  attesté  par  l'histoire,  je  concevrais  qu'il  invoquât 
»  de  pareils  exemples  pour  prouver  l'authenticité  de  l'his- 
»  toire,  mais  un  fait  dont  personne  encore  n'avait  parlé 
»  demande  d'autres  preuves  pour  être  admis.  La  conjec- 
M  iure  de  M.  Bizeul  me  paraît  ingénieuse  et  rien  de  plus. 


>  Quant  h  l'opinion  de  M.  Alhénas  qui  regarde  les 
u  instruments  dont  il  s'agit  ciinime  une  arme  connue, 
»  celle  que  les  Latins  nommaient  niaterùe  et  qu'ils 
n  croyaient  propre  aux  Gaulois,  je  ne  puis  encore  appré- 
i>  ciei"  les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde.  Je  me  procu- 
11  rerai  sa  dissertation  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
^entretenir. 

^k»  En  attendant,  je  ne  puis  que  vous  rappeler  les  conclu- 
Breion s  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  dans  mon 
»>  rapport  au  sujet  des  coins  trouvés  à  Pauillac  ». 

M.  Bizeul  avait  reproduit  les  cinq  premières  de  ces 
Conclusions  et  les  avait  fait  suivre  de  cette  remarque  : 

K  Aucune  d'elles  n'attaque  l'opinion  de  M.  Alhénas  qui, 
»  dans  les  coins  de  bronze,  a  reconnu  le  matar  gaulois, 
o  Au  contraire,  les  deux  premières  l'appuient,  en  recon- 
»  naissant  qu'ils  étaient  d'un  usage  très  répandu  et  qu'on 
II  les  a  trouvés  le  plus  souvent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et 
M  de  la  Grande-Bretagne  qu'on  pourrait  nommer  la  Gaule 
»  insulaire.  Ces  Coins  étaient  donc  l'arme  ordinaire  des 
Il  Gaulois.  Ceci  posé,  il  faut  évidenimenl  conclure,  avec 
«  M.  Alhénas,  que  ce  ne  peut  être  autre  chose  que  \ainale- 
II  7-is  transalpine,  par  laquelle  l'auteur  de  la  Rhétorique  à 
»  Hérennius  désigne  les  Gaulois,  en  rappelant  l'arme  qui 
n  leur  était  propre  et  donnant  ainsi  un  exemple  de  méto- 
»  nymie  ». 

»Et  Jouannet  terminait  sa  note  par  ces  mots  : 
«M.  Bizeul  est  de  bonne  composition.  Il  croit,  tout 
d'abord,  pour  lui  quiconque  n'est  pas  contre  lui  ;  mais 
)i  quoique  je  ne  partage  pas  les  visées  de  cet  honorable 
11  académicien,  je  crois  cependant  qu'il  a  fait  un  travail 
Il  utile  et  vraiment  intéressant  «. 

L'érudit  breton  devenu  bordelais,  après  un  assez  long 
séjour  en  Périgord,  ne  réalisa  pas  sa  promesse  d'analyser 
le  mémoire  d'Athénas,  et  si  j'ai  été  plus  heureux  que  lui 
dans  la  recherche  de  ce  document  je  dois  en  témoigner, 
ici,   toute  ma   reconnaissance  à  M,  Legendre,  bibliothé- 


fMire  et  membre  de  U  Soeiéti  académique  de  Nantes,  qoi 
a  bien  voulu  me  communiquer  ce  travail  presque  iatrou- 
vable. 

Il  Qgure  à  le  page  48  dn  t.  U  dn  Jjgeèe  armurteabi, 
Nantes,  1828,  et  porte  pour  titre  :  Du  moforA,  armM  goM- 
loise,  tllre  qui  a  dû  déront^*  bien  dei  charcheora  et  n*au- 
rait  guère  altiré  mon  atlentîon  sana  la  mention  que 
Jouannet  avait  faite  des  théories  de  son  autenr. 

Il  s'agit  de  ladëconverte  opérée,  an  moisd'avril  1821 ,  dana 
une  vigne  près  du  bourg  de  SaintJean  de  Boiseao,  de  boit 
instruments  en  bronze,  longs  de  six  pouces  (1),  re^ferméa 
dans  un  plat  de  poterie  commune  recouvert  d'une  aaaiette 
de  la  même  terre.  Le  vase  était  encastré  dans  une  cavité 
dn  rocher  faite  avec  on  outil  aigu  dont  on  reoonaaiaaait 
les  traces  sur  les  parois  de  le  pierre  de  natare  cornéenoe. 
Le  sol  profond  étant  recouvert  d'environ  9  poooea  de  terre 
végétale  (24*  36"). 

Ces  inslrumenls  étaient  tons  semblables,  leur  partie 
antérieure  étant  longue  de  3  pouces  et  demi  (9*47"")  et  se 
présentant  sous  la  forme  d'un  marteau  taillant,  la  partie 
postérieure  ayant  2  pouces  et  demi  (6*  76""}  de  longueur 
avec  formo  triangulaire  terminée  par  un  angle  fort  aigti. 
De  chaque  côté  se  trouvait  une  gouttière  ou  canal  de 
3  lignes  de  proFondeur  (67""").  Toutes  ces  parties  avaient  été 
moulées  en  deux  parties  et  coulées  en  coquille. 

En  1814,  on  en  nvail  trouvé  28  dont  plusieurs  absolu- 
ment semblables,  et  les  autres  avec  quelques  variations 
de  forme,  dans  un  pot  de  terre,  dans  la  commune  de 
Ditré  (2). 

Deux  mois  après,  un  laboureur  en  trouvait  80  de  la 
dimension  exacte  de  ceux  de  Saint-Jean  de  Boiseau  {6 
pouces  soit  16"  24'"'"),  entre  ïhouars  et  Airvault. 

Ku  1821,  un  instrument  semblable  était  rencontre  à 
Doué  (Maine-et-Loire). 

(I)  icai"»". 

[2J  Ceji-cl  élaient  à  ilouille. 
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100  autres  dans  les  environs  de  Loudun  (à  coulisse  exté- 
rieure sauf  un  seul  à  douille). 

En  août  1822,  onze  coins  à  douille  dans  deux  urnes  do 
terre  rougeatre  remplies  de  cendres  très  légères  et  de 
couleur  brune. 

200  enfin  à  Bais  du  Loup,  commune  d'Augan,  cités  par 
M.  Mahé  dans  ses  Antiquités  du  Morbihan,  où  cet  auteur 
ajoute  qu'on  en  trouva  en  1707  une  quantité  capable  de 
charger  un  cheval. 

Et  M.  Athénas  n'oubliait  pas  de  citer,  après  cette  énumé- 
ration,  que  Montfaucon,  Caylus  et  Grivaud  de  la  Vincelle 
avaient  donné  des  descriptions  et  des  gravures  de  ces 
coins;  des  voyageurs  lui  ayant  afiirmé  qu'ils  en  avaient 
vu  dans  les  cabinets  des  Antiques  d'Italie,  et  notamment 
dans  ceux  de  Naples  et  de  Venise. 

Naturellement,  M.  Athénas  critiquait  toutes  les  opinions 
proposées  avant  lui,  et  il  ajoutait  comme  certains  de  ses 
prédécesseurs  : 

«  Ces  diverses  opinions  sont  plus  ridicules  les  unes  que 
»  les  autres  et  ne  prouvent  pas  un  grand  esprit  do  critique 
»  dans  ceux  qui  les  ont  émises  ». 

Et  il  se  posait  ensuite  deux  questions  :  «  A  quel  usage 
»  étaient  destinés  ces  instruments?  A  quel  dessein  ont-ils 
))  été  déposés  en  grand  nombre  dans  les  endroits  où  on  los 
»  a  rencontrés  ?  » 

Pour  lui  c'étaient  certainement  des  armes  dont  le  mode 
d'emmanchement  était  facile  à  saisir,  soit  que  le  manche 
ou  support  fût  introduit  dans  la  douille  do  certains  coins 
et  retenu  par  des  liens  passant  dans  leur  anneau  ou 
bélière,  soit  que  ce  manche  fût  maintenu  dans  les  cou- 
lisses extérieures  plus  ou  moins  profondes  de  certains  do 
ces  instruments  et  fixé  h  l'aide  de  liens  savamment  dis- 
posés de  manière  à  rendre  solide  l'union  des  deux  parties 
de  la  hache. 

Ces  armes  étaient  presque  exclusivement  gauloises  ou 
celtiques. 


Quant  au  mûUr  de  leur  dépûL  en  gmiitl  luimbre  en  cer- 
tains points,  M.  Athéiias  iiVn  eiilrevuyait  d'dutre  qu'une 
céréraonio  do  Irailù  do  paix  «t  s'cfTorçaît  d'élayer  son  opi- 
iiiuti  par  uiio  foule  de  considérations  où  l'uriginc  asiatique 
dua  Américains  servait  à  expliqui-r  corampnt  no»  ancêtres 
eti  étaient  arrivés  fk  imiter  lea  Huron:!  et  Aliénaquis  en 
enlcrranl  leurs  armes  en  signe  de  cessation  de  toute 
guorri!  ! 

Pour  les  raalars  trouvés  à  Quêviu  près  de  deux  nrnes 
i-cmplies  do  cendres,  ils  indiquaient  c^trL'ni«>if  la  mort  du 
clier  de  chaque  armée,  circuuslaiiCQ  qui  aurait  déterminé 
1l-s  combattants  h  iuùv  une  lutte  devenue  sans  objet. 

liO  méiaoire  (luissuil  du  reste  pur  la  citation  bien  cunnua 
qui  peut  arrêter  lu  critique  : 


Si  quiil  iiovifali  recUds  ioti'j 

Caudiilus  im|icrli  ;  si  non,  liis  utero  tucuain  (1). 


On  ne  pouvait  plus  modeatcmont  conclure  après  tant  d'éni-' 
dition  et  do  frais  d'imagination. 

Jouannet  nous  paraît  uvoir  fait  des  objections  sérieuseâ 
à  cetli?  théorie  de  Imités  d'alliance  ou  de  piiîx  et  noUB! 
reviendrons,  plus  tard,  avec  plus  de  détails,  sur  cette  hypo- 
thèse qui  doit  être  examinée  avec  soin.  Je  dirai  seulement, 
ici,  que  ces  dépôts  d'armes  hors  d'usage  sont  attribués, 
plutôt,  de  nos  jours,  à  de  simples  réserves  de  fondeurs  ou 
de  colporteurs  et  l'éminent  archéologue  girondin  avait 
pressenti  cette  destiiiation,  que  la  dissertation  de  M.  Bizeul 
confirme  de  la  manière  la  plus  complète  pour  certaines 
trouvailles  dans  lesquelles  les  armes  étaient  toutes  brisées 
et  accompagnées  de  masses  informes,  plus  ou  moins  con- 
sidérables, de  enivre  ou  de  bronze,  soit  en  Bretagne,  suit 
dans  plusieurs  localités  de  l'Angleterre  ou  des  Gaules  (2). 


[I)  Horace,  Epist.  L.  I,  S,  68. 
(3)  El)  1832  daiiale)  Côtas-du-Nord, 
IS29,  commune  de  Baiigor;  i  Biiiic  e 
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lourges,  sécrétai l'p  général  dp  l'Académio  bordelaise, 
résuma  les  observations  que  je  viens  d'analyser  dans  son 
rapporlsur  les  Iravnux  de  la  Gtimpagnie  pendant  l'année 
1833-1834  (I)  et  il  est  inconcevable,  par  suite,  qiio  Jouan- 
net  n'ait  pas  fuit  allusion  à  tous  ce-j  mémoii'es  dans  sa 
stalistique  de  la  Gironde  publiée  trois  ans  seulement  après 
ses  dernières  renaarqiies  personnelles  qui  sont,  du  reste, 
Comprises,  dans  les  nretiives  académiques,  sous  un  titre 
qui  n'aurait  en  nucniie  façon  éveillé  mon  altenlion,  voire 
même  ma  curiosité,  si  je  n'avais  pris  ii  Iftclio  de  lire  tout 
ce  qui  s'y  trouvait  Inséré  sous  le  nom  de  Jouannet  (2). 

Lq  statistique  tle  1837  ne  vise,  en  elTet,  que  les  décou- 
vertes faites  h  Pauillac  et  à  Saint-Jnlien,  en  1805  (1803)  et 
1825,  avec  une  simple  note  suppiémenlaire  ainsi  conçue  : 

11  Je  viens  de  trouver  à  Hure,  h  12  pieds  de  profondeur, 
»  une  liaclie  dont  la  forme  dilfère  des  coins  de  l^auillac, 
»  C'est  une  lame  triangulaire,  sans  bourrelet,  ayant  un 
Il  tranchant  d'eiiviion  18  lignes  (4M15"")-  L'instrument, 
»  long  d'environ  4  pouces  (10'82"")  est  eu  cuivre  rosette 
»  (coulé)  recouvert  d'une  belle  patine  »  (3). 

Un  résumé  de  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  aurait  cer- 
tainement offert  plus  d'inténH  et  m'aurait  surtout  évité 
les  longues  investigations  qui  m'ont  permis  do  reconsti- 

i6r  les  diver-ses  pliases  de  l'Iiistoire  des  premières  recher- 

les  sur  l'âge  .du  bronze  en  Gironde. 

Les  autres  antiquaires  bordelais  ne  paraissent  point 
avoir  consulté,  d'autre  part,  les  documents  originaux  que 
j'ai  découverts  sons  la  couche  épaisse  de  poussière  noire 
qui  semble  faire  partie  des  rites  de  toute  bibliothèque 
littéraire  ou  stMentilique  et  la  tradition  pouvait  être  con- 
sidérée comme  perdue,  en  Gironde,  sur  le  m?me  ordre  de 


^  (I)  Séance  du  âS  aoai  1S3i,  p,  71  ei78. 

!)  Vûici  M  litre  :  Compte-rewlii  île  la  Î3«  liv 
iaiiémiqiK  de  Nantit,  IBJ4,  p.  77. 
'})  StativUque  citée,  i.  I,  233,  iioie  I. 
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it  à  tiiin  re|)rodiicUon. 
t  bst'z  rur(>,  doiil  je  ^ÊÊ 
qui  t>»l  rclaltf  àlodM 
I  II'  soi.  11  H  élé  insère    ' 
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r«ïhercht>9,  quand  1«  Cnuimhsion  des  iiionuments  httn 
riques  dn  ce  d*>parlemoiil  ivçiil  un  Mômuirode  M,  P«ll«t 
alnéfl  sur  iiiip  noiiviïlle  dpcouverte  de  coins  de  bronze 
daii«  la  proprîétâ  de  M.  le  baron  Dupârier  da  Lanan, 
commaoe  de  Saint-Germain  d'Estanil,  airoodiaumeiit  da 
Lesparre. 

.  Ce  Hémoira,  assez  court,  a  droit  à  tinn  reiiroducUon. 
textuelle  parce  qn'il  atteste  on  fait  i 
oonnau  même  aacun  analogue  et  qui 
position  des  haches  de  bronxe  dans  I 
dans  le  Coatpte-reiidu  de»  travaux  û^  In  Comvission  des 
monuments  hisloiiguea  du  départetm'id  de  la  Giromle 
pour  l'année  18i6-i847  an  titre  :  4*  Df'couceiies,  rensei- 
gnements, communications  diveries  [ià). 

Il  est  ainsi  conçu  : 

«H.  Pelletaîné  a  signalé  la  découverte  imporiante  d'une 
»  trentaine  d'instruments  d'airain  (cuivre  jauDa  mil^'- 
»  au  onzième,  d'étaiu)  trouvés  sur  la  domaine  de  Çivraa 
»  appartenant  à  M.  Dupérier  de  Larsan. 

«Trente  de  ces  instraments  présentent  la  foroie  ct«prèa: 
»  coin  sans  léte,  renflé  dans  le  milieu  ;  snr  chaque  arête, 
»  bourrelet  en  saillie,  plus  élevé  au  centre  qu'aux  extrémi- 
»  tés;  Imigiieur  du  coin,  0,20;  lurgeur  du  tranchant  taillé 
lien  courbe,  0.05;  largeur  du  bout  opposé  au  tranchant 
"0,25;  ce  bout  coupé  carréinoiit  sur  une  épaisseur  de 
>'  0,005;  épaisseur  de  liuslruineiit  au  centre,  0,25,  y  com- 
»  pris  la  luuiteiir  des  bourrelets  qui  ont,  chacun,  0,005. 

»  Ueux  autres  instruaients  en  forme  de  hachette;  lon- 
>>  g^ueur  0,14; épaisseur,  au  centre,  l'arme  posée  sur  le  plat, 

(1)  Pellei  Séb^iiieii,  né  A  Bordeaui  le  13  décembre  1793.  est  mort  à  Bordeaux 
le  5  J&iiviei'  IS'iO.  Agronome,  au  Pavillon,  commune  de  Sallebjiuf,  il  Tut  un  de* 
plus  lélés  aaaock's  de  la  Commisïioii  des  monuments  hiiloriques,  poète  a  sas 
heures,  historien  et  archéologue.  M.  H.  Brochon  prononça  ton  dloge  sur  sa 
tombe  et  M,  Soulié-Cottioeau  a  lu  sur  lui  une4ioiice  en  assemblée  Kintralede  la 
Société  phllomalhique,  le  9  avril  1850. 

(2)  Rapport  de  MM.  Rabinie  e(  de  Lamothe  :  Comptes-rendus,  VIII*  année. 
Paris,  Didron,  18*7,  p.  33. 
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»  0,02;  épaisseur  au  centre;  sur  le  côlé  opposé  0,025;  lar- 
»  geurdu  tranchant  en  courbe, 0.05;  Inrgeuràrextrémité 
»  opposée  au  tranchant, 0,015;  épaisseur,  h  ce  bout, 0,005. 

»  A  ce  bout,  (lit  M.  Pollet,  cumnience  une  rainure  placée 
»  en  longueur  et  creusée  sur  les  deux  côtés  do  Tinstrument; 
»  arrivée  à  la  partie  la  plus  élevée  du  rendement,  au  cen- 
»  tre,  elle  finit  brusquement  par  un  plan  perpendiculaire. 

»  Ces  bronzes  étaient  enterrés,  le  tranchant  en  bas,  à 
»  0"60  de  profondeur;  les  30  plus  grands  étaient  placés 
»  de  manière  h  former  un  cercle  de  P30  de  diamètre,  les 
»  deux  hachettes  étaient  au  centre. 

»  Adoptant  Topinion  omise  par  M.  Jouannet.  au  sujet 
»  d'instruments  du  môme  genre  trouvés  à  Saint-Julien, 
»  M.  Pellet  pense  que  les  bronzes  étaient  des  armes  do 
»  guerre:  les  plu«  grands  des  armes  de  soldats;  les  plus 
»  petits  dos  armes  do  chofs.  Leur  disposition  concentrique 
»  rappelle,  très  certainement,  une  cérémonie  religieuse 
»  ou  militaire,  peut-otre  un  traité  de  paix  ». 

Il  est  clair  que  l'autour  n'avait  pas  connu  ou  adopté 
l'opinion  de  Jouannet  déclarant  (|ue  les  théories  les  plus 
ingénieuses  sont  ordinairement  les  moins  sages  et  il  igno- 
rait, sûrement,  colle  d'Athénns,  mais  sa  communicatioîi 
était  et  est  encore  très  intéressante,  et  je  regrette  beaucoup 
de  n'avoir  pu  parvenir  h  retrouver  le  texte  même  de  cette 
note  que  MM.  Uabanis  et  de  Lamothe  n'ont  qu'analysée. 

Elle  fut  également  soumise,  sans  doute,  à  l'Académie  (1) 
car  M.  Pellet  reçut  de  cette  Compagnie,  et  pour  cette 
cause,  dans  la  séance  publique  du  2  décembre  1847,  une 
récompense  que  le  rapporteur  justifiait  ainsi  : 

«  Non  seulement  la  description  des  instruments  est 
»  remarquable  par  sa  précision,  mais  l'auteur  a  cherché  à 
»  interpréter  les  laits.  Ainsi,  il  voit  dans  la  disposition 
»  concentrique  l'indice  d'un  traité  de  paix,  d'un  pacte 
»  d'alliance. 

(1)  Actes  de  l'Académie,  t.  IX,  1847,  p.  590. 
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»  Appréciant  rexaotitade  de  1«  descrif^n,  la  jmtew 
M  et  la  réserve,  ea  même  temps,  des  observation*  da 
»  H.  Pellet  aîné,  l'Académie  lai  a  déceraé  une  médaille 
»  d'ai^nt  petit  modale  ». 

l\  est  encore  sarpreoant  que  M.  de  Lamotiie,  alors  aeeré- 
tairo  général  de  la  Compagnie,  n'ait  fait  aaenne  mention, 
dans  son  rapport,  des  travaax  considérables  d^à  publiés 
sor  la  question  et  dont  il  aarait  pn  prendre  connaissanœ 
dans  les  archives  de  l'Académie.  Jouannet  n'existait  fdns, 
il  est  vrai,  à  cette  date  (1),  et  Blanc-Dolronilb,  û  sonTant 
rapporteur  de  ce  genre  de  mémoires,  était  igalemaot 
mort,  presque  aubiletàent,  an  commencement  de  1S43  (2). 

Ha  revue  rétrospective  touobe,  d'ailleurs,  à  son  tenne, 
car  je  n'ai  plus  rencontré,  depuis  1847,  que  deux  mémoirea 
consacrés  à  l'étude  de  l'flge  de  bronze  en  Gironde;  l'on 
dû  à  la  collaboration  de  HH.  Labet  et  de  Ooarguas,  l'autre 
publié  par  H.  l'abbé  Despax,  alors  curé  de  Barsac,-maîs 
qui  avait  été  curé  de  Verthenil  en  Médoc. 

Le  premier  est  presque  étranger  aax  trouvailles  du 
département  et  comprend  :  une  lettre  du  18  janvier  1860 
au  Président  de  l'Académie,  sur  la  découverte,  le  îndme 
mois,  d'une  sépulture  gauloise  aux  environs  de  Bergerac 
(Dordogiie],  ville  limitrophe  de  la  Gironde, et  une  étude  très 
savante  de  M.  le  vicomte  Alexis  de  Gourgues,  eu  date  du 


(1)  Kraii;oig'lleiié-B^iiit-Vatar  île  Jouainiet,  né  1  [leiiiie!i  le  31  ilécembre  1763, 
nrcMoloRiie,  néologue.  slalisticieii.  numismate,  journaliste,  professeur,  [loète  et 
rouEervateur  lie  la  Bibliothèque  de  Borileaui,  avait  été  élu  acailémicien  le  S 
juillet  ISlit-  Il  mourut  à  Bordeaux  le  \9  avril  1845. 

(3)  Pierre- Itomaiti-BInnc-lluli'ouilh  ,  ni  à  Bordeaui  le  29  janvier  1116, 
agronome,  l'un  ile'i  fondateurs  île  la  Caisse  d'é[iargnee  et  du  Dépût  de  uieiidicité 
de  Bordeaux,  éluil  entré  à  l'Académla  eu  1823.  Sa  vie  publique,  consacrée  à 
toutes  les  créations  de  la  cité  bordelaise,  est  lurtout  remarquable  par  ta  direC' 
tion,  sous  le  Maire,  vicomte  de  tiourgues,  dea  travaux  de  démolition  de  la 
forteresse  du  Château  Trompette  qui  eiistait  encore  en  1H16  et  dUparut,  de  1811 
A  1818,  pour  fairu  place  à  l'esplanade  des  Quinconces  el  aux  rues  qui  l'environ' 
nent.  Il  mourut  d'une  apoplexie  séreuse  le  1  février  1843.  Il  avait  été  autorisé  & 
joindre  à  son  nom  patronymique  Dutrouilh  celui  de  son  oncle  et  bienfaileur 
Blanc  (ordonnance  rojale  de  1824}. 
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"avril  1859,  sur  les  condilioiis  ordinaires  de  Ces 
jVailles. 

Je  ne  dirai  qu'an  mot  de  la  lellre  de  M.  Lnbet  (1)  parce 
qu'elle  u'eal,  en  réalité,  qu'une  descpiptiori  sommaire  des 
objets  recueillis,  ti  savoir:  des  spirales  d'or  pur  tld'un 
travail  nssez  grossier;  une  hachette  eu  bronze;  un  magni- 
fique glaive  en  bronze  mesurant  40  centimètres  de  lon- 
gueur; un  fragment  de  vase  en  poterie;  objets  représentes 
par  un  dessin  reproduit  dans  les  Actes  de  l'Acadéraie  pour 
1869  (2). 

Mais  la  dissertation  de  M.  do  Gourgues  était  autrement 
intéressante. 

Elle  établissait,  d'abord,  la  présence    simultanée  dans 
mûme  sépulture  d'objets  en  or  et  en  bronze. 

Elle  rappelait  les  trouvailles  Faites  à  Pauillac  et  décrites 

.r  Juuannet  dans  le  Musée  d'Aquitaine.  Elle  donnait  le 
'poids  exact  des  haches,  détail  nouveau  dans  ce  genre 
d'études  [3)  et  insistait  surtout  sur  les  constatations  faites 
en  divers  lieux,  de  pointes  de  llèches  en  silex  avec  des 
haches  en  jaspe,  des  armes  de  bronze  et  même  une  chaîne 
'or  recueillie  dans  le  tumulus  de  Carnoet  (i),  c'esl-à-dire 
spécimens  d'instruments  en  pierre  taillée  et  polie  avec 
des  métaux  ainsi  que  sur  la  similitude  de  forme  entre  les 
haches  de  bronze  et  colles  on  silex,  parité  énoncée  déjà 
par  Jouannet  (5). 

D'où  la  conclusion  que  les  habitants  de  la  Gaule,  quoi- 
que nom  qu'on  leur  attribue,  ont  été  en  possession  de  l'art 
de  fondre  les  métaux  en  même  temps  qu'ils  taillaient  ou 
{polissaient  la  pierre,  ce  qui  n'est  pas  admis,  précisément, 


(I)  Alors  contervaieur  ia  Musée  J'Aiiiii]uu9  de  la  ville  de  Bordeaux. 

(3)  Page  90  avec  ileui  (ilatidies. 

(3)  n.  P.  Lessoti  en  avait  également  compi-is  l'ulililé,  dan«  son  Ere  Cell 
IS41. 

H)  Wu»«  (ie  Ciunj/,  Livrei  a*  ISS.  archfologia  Britanir.  Deî  coiiaialalio 
même  genre  ont  éié  Tailes  en  plusieurs  endroits  de  Kraiice. 

(1)  Haiée  d'Aquitaine,  avril  183t,  p.  174. 
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parceox  qnt,  féparaiit  absolament  ces  iadoBtries  en  deux 
Ages,  les  ont  regtrdéea  comme  les  types  de  deax  états  de 
société  différents  :  la  barbarie  et  les  premiers  liges  de  1* 
civilisation. 

D'après  H.  de  Goargaes,  il  ne  serait  pas  néceisaira 
d'accorder,  alors,  à  l'Age  de  la  pierre  une  longue  série  de 
siècles  pour  parvenir  à  sorUr  des  temps  barbares,  l'osage 
exclasif  des  instraments  en  silex  n'ayant  pa  précéder 
l'emploi  des  métaux  que  chez  quelqoes  peuplades  doallw 
membres  se  seraient  trouvés  séparés  leinjtoniircmoat  des 
autres  tribus  ;  dans  les  temps  pHinilifs  où  répaimuisse- 
ment  sur  la  terre  était  la  grande  uirainMlii  genre  humain; 
où  les  émigrations,  parties  d'un  ccnlre  canimuu,  &o  &tn- 
vaient,  s'appelaient,  se  recouvraicnl  comme  autaiil  de 
.couches  successives,  poussées  plus  luiii  ]ps  mieâ  que  les 
autres  par  ces  marées  humaines  primordiales  dont  les  flots 
des  hordes  barbares  qui  ontiuondé  \e  muiide  romaîii  sont 
.  une  fidèle  image. 

ie  viens  de  résumer,  presque  texkiellemrat,  du  reste,  les 
idées  de  M.  de  Gourgnes  qui  s'est  efTorcé  de  multiplier  les 
preuves  de  sa  théorie  en  rappelant  les  conclusions  de 
Jouannet  et  les  assertions  de  M.  de  Caumont  (1)  sur  la 
ressemblance  extrême  des  liaclics  de  silex  et  de  bronze 
dans  leur  forme  générale,  certains  de  leurs  détails  et  dans 
leur  mode  commun  d'utilisation. 

«  l*our  lui  les  variétés  de  ces  haches  emportent  la 
'1  démonstration  de  la  succession  d'œuvres  procédant, 
11  toutes,  du  type  primitif,  du  père  commun  de  toute  cette 
Il  génération  d'instruments,  en  un  mot  de  la  hache  en 
>i  silex. 

11  Lie  bronze  n'a  pas  dédaigné  le  silex  comme  trop 
»  barbare.  Il  l'a  reproduit,  imilé  et  ne  s'en  est  éloigné  que 
»  progressivement  et  avec  lentcuren  manifestant  sa  confor- 
1)  mité  vers  un  même  but  par  la  conservation  de  la  forme 

(I)  Court  d'AaliqiUM  monumentalei,  3ipulie,  Ert  Ctltique. 
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»  primitive  accommodée  à  des  améliorations  plus  récen- 
»  tes  ». 

M.  de  Gourgues  se  livrait  aussi,  à  ce  sujet,  h  une  étude 
comparative  de  toutes  les  trouvailles  do  haches  de  bronze 
parvenues  à  sa  connaissance  ou  recueillies  dans  sa  collec- 
tion personnelle,  soit  à  Singleyrac  (décrites  par  M.  Labet), 
soit  à  Saint-Capraise  de  Bazas,  vers  1849,  soit  en  d'autres 
localités  de  la  Dordogne,  soit  aux  environs  de  Blaye  en 
Gironde,  soit  même  en  Danemark.  Il  joignait  à  sa  démons- 
tration les  dessins  de  tous  les  spécimens  sur  lesquels  il 
s'appuyail  et  terminait,  enfin,  par  Ténoncc  de  sa  convic- 
tion qu'il  n'y  avait  pas  eu  chez  les  Col  tes  deux  âges  de 
civilisations  diiïérontes,  caractérisés  :  Tun  par  Temploi 
exclusif  de  la  pierre;  Taulre,  par  Tinvention  des  métaux, 
les  deux  industries  ayant  été  contemporaines  (1). 

Je  reviendrai  sur  cotte  opinion  dont  les  deux  termes  : 
succession  et  contemporanéilé  sont  loin  d'être  aussi  inti- 
mement liées  que  le  croyait  M.  de  Gourgues.  Je  me  borne 
à  rappeller,  ici,  la  date  du  mémoire  de  cet  archéologue 
distingué  (1859)  et  je  n'ai  plus  à  signaler  qu'une  autre 
note  de  M.  Despax  constatant  qu'on  avait  trouvé  de 
nouvelles  haches  de  bronze  près  de  Vortheuil  en  Médoc, 
note  remise  à  la  Couimission  des  monuûients  historiques 
de  la  Gironde  dans  sa  séance  du  8  janvier  1863  (2). 
Elle  relevait  les  faits  suivants  : 

«  Pendant  l'hiver  de  1863  (décembre)  dans  le  canton  de 
»  Pauillac,  sur  le  bord  d'un  chemin  non  classé,  désigné 
»  sous  le  nom  de  passe  Castillonnaise,  entre  Vertheuil  et 
»  Cissac,  des  terrassiers  occupés  à  arracher  de  vieilles 
»  souches  de  chêne,  trouvèrent,  parmi  do  profondes  raci- 
»  nés  un  vase  en  terre  noire  contenant  huit  haches  en 


(1)  p.  88,  loc,  cit.  M.    Baudrimonl  combattit  spécialement  cette  théorie  dans 
la  discussion  qui  s'ouvrit  sur  ce  point  devant  rAcadémie.  Loc,  cit.,  p.  531. 

(2)  Ouvrage  cité,  xviio  année  1865.   Paris,  Didron,  p.  59  avec  dessin  d'une 
h^che. 
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»  brôn»,  (Tenviroa  15  MoUmètras  de  long  sar.6  de  lai^B 
mdanala  i>arti*traDcfaaute. 

'.  »  Cm  hache*  qoi  ontitéi^atM  annes  qa-lootib  sont 
»  creusées  eo  gorge  sàr  chaque  face  pour  teoevi^  des 
»  coins  tervaut  à  les  fixer  sur  un  iuaq^che. 
•  »  Elles  sont  en  bronce  ei,  en  traitant  la  matièee  par 
m  l'acide  Dttriqae,  j'ai  trouvé  que  leur  alliage  était  de 
«  16  parties  d'étain  et  de  ftï  paiiies  de  cuivre  jauaa,  sans  ' 
4»  or  ou  aif^t. 

»  Plusieurs  gi-oupes  pareils  ont  lUé  tmiivés  à  diverses 
j>  époques  dans  k>  Médoc.  En  I8lJ5eL  \8Z2,  on  en  reneutitra 
»  dans  les  forêts,  eulro  Paiiillnc  (sL  Saint-Sauveur;  dans 
«lesbois.da  domaini:  do  Livran,  à  Snint-Germniti  d'^s- 
teoil.  H.  MonQaiidiii  en  trouvn  plusieurs  fois,  et  toiijoui'S 
dans  tes  marnes  coiidiLiuiis,  t;ur  Ips  bords  d'une  pa^se 
casUllonnai'se.  cVsl-à-dire  du  C/iemin  du  Camp,  el  «nlre 
les  racines  àc  vieux  chèiiei^.  Lb  l'érigord  en  n  foEiriii 
»  quelques-unes,  eL  M.  Ltihet  Ht  In  doscripLion.  il  y  a  qneU 
»  ques' années,  nu  sein  de  l'Acadétiiit?  dw  Uordeaux,  d'ina- 
»  trnments  semblables  rceueillis  drins  la  Di>rdo}^ne. 

»'Je  pense  que  les  hflfiips  ipie  j'ni  ou  crilrc  les  mains 
»  peuvent  appartenir  à  la  fin  de  l'époque  gallo-romaine; 
»  qu'elles  ont  dii  témoigner  d'une  idée  religieuse  répandue 
»  dans  la  Gaule,  après  la  conquête  des  Homains  ;  qu'on 
«  les  plaçait  sur  certaines  sépultures,  celles  des  guerriers 
»  très  certainement;  que,  sur  ces  signes  protecteurs,  on 
M  semait  un  gland  ou  l'on  plaritait  un  jeune  chêne  dont 
"  les  racines,  plus  tard,  enserraient  le  vase  renfermant  le 
>i  symbole  religieux. 

11  C'est,  du  reste,  l'opinion  de  plusieurs  archéologues, 
»  de  M.  de  lling,  d'Alsace  ;  de  M.  Cassaii,  bibliothécaire  de 
»  la  ville  de  Besançon. 

»M.de  Glainville,  président  de  l'Académie  de  Rouen, 
»  faisant  la  description  du  dolmen  de  Lock-Mariaker, 
>'  parle  d'une  hache  celtique  sculptée  eu  relief  sur  la  face 
»  antérieure  d'un  tombeau  et  pense  qu'on  doit  attribuer 


rûiiéiiléo  religieuse  ilV-xpiatioii,  on  de  pi'uleclîoii,  à  cet 
iisli'ument  qui  i-appelie  eiicuro,  avuc  quelque  analogie, 
*  l'inscripliuM  syinljoliquc  lies  tumbeaux  romains  :  Sud 
M  ascid  dedicavit. 

»  Je  crois  donc,  avec  les  savaiUs  cités  plus  haut,  que  les 
n  haches  de  bronze  peuvent  indiquer  une  on  plusieurs 
a  sépultures,  et  qu'elles  expriment  une  pensée  religieuse. 
»  J'ai  cependant  Fait  Taire  des  fouilles  A  l'endroit  des  der- 
i>  iiières  trouvailles  entre  Verlheuil  et  Cissac,  sans  rien 
>»  découvrir  qui  pùL  détruire  ou  confirmer  celte  opinion, 
»  touteTuis  très  vmisemljlablo. 

»  P.  Despax,  curé  de  Barsac  ». 
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M.  Despax  donnait,  à  l'appui  de  sa  note,  le  dessin  d'une 
de  ces  liiiches  qui  avait  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  que  le  baron  de  Ciula  et  Jouarinet  avaient  dessinées 
et  figurées,  mais  plusieurs  de  ses  opinions  on  même  des 
rnita  qu'il  a  énumérés  sont  de  nature  à  être  discutés  parco 
que  quelques-unes  de  ses  assertions  ne  sont  pas  exactes. 

M.  Normaiidin,  bien  que  cité  comme  ft'/iiom  (/ep/as*>ur4 
découverles,  m'a  positivement  affirmé,  par  exemple,  qu'il 
n'avait  jamais  connu  que  la  trouvaille  qui  a  servi  de  base 
à  la  note  de  M.  Pellel  et  dont  il  avait  conservé  quelques 
beaux  spécimens  (I  ], 

Je  puis  donc  terminer  ici  la  ravue  des  ftiiLs  publiés  eu 
dehors  de  mes  recherches  au  sujet  de  l'agi;  du  bronze  en 
Gironde  et  avant  ces  recherches.  Mon  seul  but,  en  l'écri- 
vant, était,  du  reste,  d'indiquer  les  jalons  rencontrés,  non 
sans  peine,  sur  le  champ  de  mes  investigations  person- 
nelles et  bien  des  années  même  après  mes  premières  et 
rprincipales  découvertes  locales. 

Il  était  important,  cependant  de  les  mentionner  à  leur 


I  (1)  Il  a  blttii  voulu  M  dessaisir  cj 
n  eiprime  ici  loulo  ma  graiiluile. 


s  liirlic'^.  Je  lui 
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S  CHIFFRES  GEAVÉS  SOUS  CHAQUE  MAKaUG  INDIQUENT  LE  NOMBRE  1>H    I 

a) 'elle    se  trouve     iicprimGe   sur  le  chandelier 


il 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DK  iA  SOCïS 


ART..3-  Oisque  Uenitrre  titulaire  eiitCBUt  féru  eoumis  ii  une 
cotiselioD  régulière  de  12  fr.  par  au  payables  d'avance. 

Les  Merntres  pourront  b6  rédimer  du  puiemeut  du  lu  colisatiou 
annuelle  en  vereant  h.  la  cnisse  du  la  Société  une  Bomtne  de  200  fr.. 
Une  fois  payés. 

Indépendamment  de  la  t'OlJEation  régulière,  tous  les  Membres 
seront  admiâ  à  souRcrlre  une  cotisation  volontaire,  permetlnnt  du 
faciliter  le  (iéveloppement  des  Iruviiux  de  la  Sodété. 


TAnLK  DliS  MATIÊBES 


La  chondetlttr  {;ai!o>ri>mnli]  Jp»  roUuitlon»  it»  M.  Tfrunilé,  ût- 
taltiole,  imr  C.  Jullun , 1. 1 

Ut  impression*  dti  royntfn  et  du  pasugv  à  Borde&ax,  d'an 
pdlerjit  iTicurd  ullaat  à  ^Int-Jscquea  de  CûmpnfteltPt  au 
cammeiii^eioeiit  du  x^iu"  sl^i^le;  contti)aiil[:«ttoii.de  M.  A. 

DltCll48TK10NKll 

KoiB  »ur  des  clmadeliew  eii  terre  cuHo  i-nr 

TKIâSKK 

EtuJeapR|âo-arfhéol(>siiiacs-<ilrrflgf  (!"  i:.  

en  Oiroadci,  i  ur  M.  K.  BiiBCnoN  .      n  J 


Le  prix  iltrs  puljUt-ations  fl«  la  Siiaâté  ArcUéoK^qite  dd  Bon1«Wx   , 
est  de  I&  fr.  p*r  vgUime. 

Lu  volume  se  cnmiioee  de  qtiflire  fH«'icvles* 

S'nilre«aer  ù  MM.  riiBCT  et  Fils,  Ubrairea-Miteun  duloBodét^, 
15,  covrt  de  l'intemfaiire.ii  Bordeatis. 
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BOFt  BEAUX 

FBï^Err  ETT  FILS  '       "V"  P.-M    ClAXlOSK.'^TT 

UBRAIREa-ÉDtTEURB  ,  IMPRIMEUR 

H  -  i-sins  pa  t'isiRi.>.iltji  —  i:^  i:  -    kih  aaSTKiitx  —  IT 
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T^**.: 


tixTiiAiis  ui:s  srA'iiri's  ot;  i.a  société 


Art.  lâ.  I.uSiictéti^  laterdit  toute  discusâiau  iterBonnelle, 
tique  ou  n^ligietifle. 

Abt.  19.  I.ii  Sociale  n'nccepta  cil  nuouixi  mitniére  !■  (Olidàr)U  ' 
des  opinions  émUes  pnr  ^es  membres,  lor»  même  qu'Us  seraient 
aulorlséB  &  les  produire,  soit  dans  des  publicstiotis.  soit  daos  des 
lectures  publiciues. 

Chncun  des  nioirjbres  ^arde  son  indêpeudauce  et  jouit  de 
l'irresponsabilité  la  plus  t'uinplOte  pour  toutes  les  appréciations 
qui  n'émiineut  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  forniellenient 
adhéré. 
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II 

RECHERCHES  PERSONNELLES 

Ma  première  découverte  de  bronze  en  Gironde  suivit  de 
près  mon  arrivée  à  Pauillac.  Elle  eut  lieu  dans  le  cours  de 
l'année  1866  et  cbnsista  en  un  lot  de  10  haches  trouvées  à 
peu  de  distance  du  Lazaret  de  ïrompeloup,  à  quelques 
centaines  de  mètres  du  fleuve  et  du  point  où  l'on  avait 
rencontré,  en  1803,  les  17  haches  signalées  par  Bernadau, 
la  même  année,  et  qui  avaient  servi  de  base  h  la  disserta- 
tion de  M.  de  Caila,  en  1806  (1). 

Ces  haches  étaient  de  grandes  dimensions,  mesuraient 
de  19  à  22  centimètres  en  longueur,  sur  55  millimètres  de 
largo  à  leur  partie  tranchante,  et  3  centimètres  à  la  partie 
opposée  à  ce  tranchant. 

Elles  étaient  exactement  semblables  au  type  de  celles 
dont  de  Caila  a  donné  le  dessin,  reproduit  par  Jouannet  (2) 
et  n'offraient  entre  elles  que  des  différences  peu  impor- 
tantes de  poids  :  de  700  à  825  grammes. 

Elles  avaient  été  trouvées  par  un  terrassier,  à  50  centi- 
mètres environ  de  profondeur,  dans  un  terrain  sablon- 
neux. 

Elles  n'étaient  pas  très  oxydées.  Trois  présentaient  même, 
dans  leur  corps,  un  poli  remarquable  dû  au  martelage  et 
à  quelque  frottement  particulier,  tandis  que  les  sept 
autres  offraient  encore  les  traces  du  moule,  non  seulement 
sur  leurs  faces  latérales  mais  encore  près  de  la  partie 
opposée  au  tranchant. 

Elles  étaient  placées,  côte  à  côte,  dans  un  vase  plat, 
arrondi,  do  diamètre  très  peu  supérieur  à  celui  de  la  plus 


(0  Page  139  de  la  Ifo  partie. 

(2)  Musée  d'Aquitaine,  t.  III,  voir  la  planche  XI  et  p.  208. 
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gmnde  dos  hachns,  vase  »aiis  couvercle  et  dont  il  i 
ini|nissiblo  (i'ubU'iiir  inômo  un  seul  rrflfrnicnl.  oorame  on 
l'o  si  aouvent  consluléen  pareil  eus.  Les  ouvriers  brisent, 
en  etTcl,  ol  dispE^riienl  notistnmmoiU  ces  poteries,  soîL  que 
la  valeur  des  vnses  paraisse  nulle,  h  leurs  yeux,  quand  iU 
peuvent  en  inspecter  d'un  conp-d'iril  rintérienr,  soit  qu'ils 
supposent,  an  contraire,  qu'un  dutt  trouver  de  Tur  dans 
les  pots  à  goulot  étroit.  Ceu.'c-ci  sont  alors  imniédialemonl 
brisés  par  une  idée  de  cupidité  inévitablement  trompée 
dans  les  cas  de  ce  genri;. 

Ces  10  liHcbes  étaient  empilées  horizontalement,  les 
unes  sur  les  autres,  *ans  aucun  ordre.  Files  préaenlaîenl 
deux  rebords  satllanls  limitant  une  coulisse  qui  régnait 
sur  deu.\  des  faces  de  l'instrument. 

Ces  rebords  avaient  environ  un  centimètre  de  hauteur 
et  se  terminaient  en  mourant  vers  la  partie  truuehunle. 
Ils  cessdioul  à  15  millimètres,  au  cuntruire,  de  l'autre 
extrémité. 

Ués  qu'on  eiU  appris  dnns  le  pays  <]ue  j'avais  acbeté 
cette  trouvaille,  Je  reçus  promptemenl  l'avis  qu'on  en 
avait  fait  d'autres  dans  les  environs,  et  l'un  des  employés 
de  l'ddniinistralion  du  riche  domaine  de  Chàteau-Lafite 
me  lit  connaître  qu'on  avait  découvert  un  assez  grand 
nombre  de  ces  haches  pendant  les  travaux  de  plantation 
de  cette  propriété  si  renommée,  dès  le  xvai"  siècle,  que 
son  possesseur,  M.  deSégur,  portait  le  nom  de  Prince  des 
Vignes. 

M.  Hilaret  voulut  bien  augmenter  ms  collection  nais- 
sante de  3  nouveaux  spécimens  ;  l'un  exactement  sem- 
blable comme  dimension,  disposition  et  poids  (825  gr.) 
aux  10  que  j'ai  décrits  plus  haut;  un  second,  analogue  à  la 
deuxième  hache  figurée  sur  la  planche  de  Jouannet  comme 
provenant  de  la  propriété  Barlon,  à  Saint-Julien  (1),  arme 
très  bien  martelée,  d'un  beau  bronze,  au  tranchant  arrondi 

(IJ  Loc.  cil.,  Musje  d'Aquitaine. 


et  certainement  trempé,  mais  qui  ne  portait  plus  la 
double  coulisse  entière  qui  se  retrouve  sur  toutes  celles  de 
mon  premier  lot.  Cette  coulisse  n'occupait  que  G  centimè- 
tres des  deux  eûtes  do  l'instrument,  sur  145  millimètres 
de  longueur  totale;  ses  rebords  Faisaient  une  saillie  de 
8  millimètres  très  accentuée  vers  le  centre,  plus  résistant, 
de  la  hache  et  allaient  se  terminer,  en  s'atlénuant  progres- 
sivement, vers  le  talon.  Ils  dessinaient  une  courbe  vers  la 
partie  opposée  du  corps  de  la  hache,  qui  ne  pesait  que 
375  grammes. 

La  troisième  hache  représentait  parfaitement  la  forme 
des  grands  types  à  double  coulisse  entière,  mais  ne  mesu- 
rait que  153  millimètres  dans  sa  longueur,  5  centimètres 
pour  sa  partie  tranchante,  3  centimètres  pour  l'extrémité 
opposée.  Les  reliefs  des  bords  de  ces  coulisses  étaient  assez 
saillants,  au  corps  même  de  la  hache,  laissant  entr'eux 
une  sorle  de  canal  de  15  millimètres  de  profondeur,  canal 
qui  s'élargissait  en  allant  aux  deux  parties  opposées  du 
tranchant  et  du  talon.  Ils  s'abaissaient  assez  brusquement 
à  1  centimètre  de  ce  dernier  point. 

Le  poids  de  ce  spécimen  est  de  525  grammes  et  l'on 
remarque,  sur  deux  cùlés,  des  traces  des  havures  du 
moule  figurant  ce  que  Jouannet  et  d'autres  antiquaires 
ont  nommé  la  nervure  médiane  de  la  feuille  lancéolée  que 
rappellent,  en  effet,  vues  de  face,  les  parties  latérales  des 
haches. 

Point  de  renseignements  précis  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  les  trouvailles  de  Laflte  avaient  été  faites,  le 
souvenir  en  était  absolument  perdu,  on  ne  savait  même 
pas  ce  qu'étaient  devenues  les  autres  haches  recueillies  à 
plusieurs  reprises.  Elles  avaient  été  dispersées,  probable- 
ment vendues  à  des  chaudronniers,  et  celles  qu'on  me 
donnait  étaient  reléguées,  depuis  longtemps,  dans  un 
tiroir. 

Peu  après,  un  paysan  trouvait,  tout  près  du  bourg  de 
Saint-Estèphe  et  à  60  centimètres  environ    du  sol  d'un 


jardin  sitaé  an  nord-est  des  dernières  maisons  qai  longeT 
le  chemin  qui  descend  directement  n  ta  Gironde,  u 
naa%'eau  lot  de  7  haches  ressemblant  comaie  aspei 
géoêral  aux  premières  décrites,  mais  de  dimensiur 
beaucoup  moins  grandes. 

Elles  avaient  de  153  millimètres  à  15C  millimètres  o 
longueur,  5  centimètres  de  largeur  an  tranchant.  Eilf 
étaient  assex  oxydées  mais  leurs  bavures  avaient  été  mai 
talées,  sans  pari  lt  de  plusieurs  coupures  faites  sur  les  boni 
des  coulisses  lalératcs  pour  bien  s'assurer  que  leur  méli 
n'était  pas  de  l'or,  préoccopalion  première  et  constante  d 
tons  les  ouvriers  qui  se  trouvent  en  présence  de  tels  tn 
sors.  Ils  ne  craignent  même  pas,  avant  de  sa  décider  à  le 
vendre,  de  Tnire  nn  voyage,  assez  coûteux,  à  Bordeaux  pou 
aller  eousuller  un  orfèvre  sur  le  caractère  et  la  valeur  d 
leur  découverte.  11^  craindraionl  d'être  trompés  parun  hor 
loger  de  leurcommuncoumème  de  leur  arrondissement 

Je  me  trouvais  ainsi  possesseur  de  plusieurs  types  di 
haches  de  bronze  et  j'établis,  en  prévisiun  de  nouvelle! 
richesses,  une  classitîcation  dans  ma  coIlecUon  en  dési 
gnant  (d'après  leur  longueur  et  leur  aspect)  :  1'  sous  1< 
nom  de  f}rande  hache  médoquine,  les  10  que  j'avai: 
recueillies  les  premières  ainsi  -que  le  1''  des  types  de  Clia 
teau-Lafile;  2"  sous  le  nom  de  petit  type  médoguin  celle: 
provenant  de  Saiiit-Estèphe  et  que  j'avais  achetées  à  l'es 
eeptiiiii  (Jl'  dinix  (P.  Je  déimnimai  sous  l'cxpressiori  di 
haches  cl  demi-coulisse,  celles  qui  correspondaient  au  ^ 
type  deLafileetje  fus  conduit,  dans  la  suite,  à  qualiRer  di 
li/pe  moyen  du  Mêdoc  les  haches  dont  la  longueur  variai 
de  16  à  18  ceiitimètrcsde  longueur,  le  grand  type  donnan 
de  18  à  22  conliinètres  et  le  type  inférieur  n'atteignaii 
pas  10  centimètres  de  long. 

En  mêmctempBJ'appelaisrattenlion  de  plusieurs  grand: 


propriétaires  du  pnys  sur  mes  rocherclies  et  je  reçus  de 
l'un  d'eux,  M.  d«  Luelkens,  rBlfirmalinri  qu'on  lui  avait 
apporté  près  de  200  de  ce  qu'il  nppelait  des  coins  de  bronze 
provenant  de  son  domaine  de  Meyney  qui  occupe  une 
grande  étendue  du  Lord  de  la  Gironde,  enli-e  Saint-Eslè- 
phe  et  le  village  de  Marbuzet;  on  n'eu  comprenait  en 
aucune  façon  l'emploi  et  presque  tous  avaient  été  envoyés 
aux  fondeurs  de  cuivre  de  Bordeaux.  Ce  fut  longtemps,  en 
effet,  leur  sort  en  Médoc  comme  en  liretngne  et  ailleurs. 

Aucun  souvenir,  du  reste,  de  découvertes  plus  anciennes 
dont  l'existence  ne  me  fut  révélée  que  vingt  ans  après  (ainsi 
que  je  l'ai  dit)  par  la  dissertation  inédite  de  Caila  et  les 
divers  manuscrits  des  arcliives  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

J'avais  à  peine  reçu  ces  affirmations  qui,  de  la  part  de 
sou  auteur,  valaient  une  certitude,  que  j'avais  la  bonne 
fortune  de  trouver  nu  autre  gisement,  cette  fois  considé- 
rable et  dont  toutes  les  liaclies  me  furent  réservées  par  les 
bonsoirices  de  M.  Charles  Skawinski,  qui  adroit  à  tous  mes 
remerciements  pour  le  zèle  qu'il  a  toujoui-s  apporté  à  favo- 
riser mes  recherches,  et  celte  collection  me  permit  de 
faire  de  ces  objets  une  étude  plus  intéressante  que  celle 
des  trouvailles  isolées  ou  promptement  dispersées. 

Il  s'agissait  de  29  haches,  empilées  verticalement  dans 
lin  grand  vase  qui  avait  été  enfoui  à  60  centimètres  de 
profondeur  dans  la  terre,  à  égale  distance  environ  de 
Pauiltac  et  du  Lazaret,  à  très  peu  de  distance  du  village  de 
Padarnac;  on  les  avait  inopinément  trouvées,  comme  les 
précédentes,  en  faisant  des  plantations  de  vignes. 
e  nouvelle  découverte  comprenait  : 

1  hache  de    22  centimètres  de  long; 
5      ..      de     20  » 

9     »      de  i9i:  millimètres  » 

3      »      de  192  »  I) 

loit  18  pouvant  prendre  place  dans  un  grand  type  médo- 


Rfiin  dont  In  longueur  nsoillft  (comme  je  l'ai  déjn  exposJ 
enlrp  18  et  22  cpnliiiif'lrus. 

4  di.'  172  milliraèlrus; 

1  de  1G5 

90il  6  se  ropportsiil  A  un  type  moyen. 

2  de  1S6  miUimètres; 
2  de  152  » 

soil  4  (lu  pelit  type,  ou  type  inférieur  et  enfin  une  de 
17  centimttros,  mais  très  distincte  des  précédentes,  non 
seulement  parce  que  ses  deux  coulisses  n'avaient  qne 
65  millimètres  de  longueur,  mais  encore  piirne  qu'au 
niveau  exact  de  l'union  des  deux  parties  de  la  liaciie.  et 
sur  l'un  (le  soH  rùtûs,  existait  uit  anneau  de  G  millimètres 
de  diiini^'tre,  dont  les  deux  exirémilés,  mesurant  entre 
elles  2  cenliniètres,  so  lermiunient  l'une  sur  les  cotés 
do  la  coulisse  l'autre  sur  le  plein  du  l'instrument,  qui 
ofTrait  uue  grande  résistance  en  ce  point. 

Les  deux  coulisses  incomplètes  Formaient  un  canal  de 
22  millimètres  dont  les  rebords  avaient  un  centimètre  de 
liiiutcur,  cf  qui  donnait,  pour  l'épaisseiH'  de  métul  qui  en 
séparait  le  fond,  un  cculimètre  seulement. 

Toutes  les  parties  de  cette  liactie  avaient  été  martelées 
excepté  au  talou.  Elle  donnait  en  poids  412  grammes. 

A  l'exception  de  cette  dernière,  toutes  les  haches  de  ce 
lot  avaient,  vers  leurextrémité  non  tranchante,  une  partie 
de  15  millimètres  de  longueur  près  de  laquelle  venaient  se 
terminer  les  bords  des  coulisses  et  qui  formait  une  sorte 
de  talon  quelquefois  plus  marqué  sur  certains  de  ses  ins- 
truments que  sur  d'autres. 

Leur  exlrémité  tranchante  n'était  pas  tout  à  fait  égale 
en  largeur  quoique  de  forme  arrondie  et  d'épaisseur  à 
peu  près  identique.  Elle  mesurait  :  pour  les  grands  spéci- 


"^ 


rapns,  6  centimètres;  de  4  à  ô  pour  les  autres;  4  centimè- 
tres pour  la  hache  à  anncnu. 

On  remarquait  aussi  que  les  deux  coulisses  entières  de 
quatre  d'entre  elles  avaient  été  visiblement  aplaties  à 
4  centimètres  environ  du  tranchant,  avec  traces  d'un 
travail  particulier  de  réfection  ou  d'affûtage  de  ce  tran- 
chant. 

Presque  toutes  portaient  au  talon  et  sur  les  côtés  des 
traces  de  havures  du  moule  :  douze  fois  parfaitement  sail- 
lantes et  indiscutables,  quatorze  fois  aplaties  par  uu  pre- 
mier martelage  ou  par  suite  d'une  modification  du  moule. 
Deux  d'entre  elles  étaient  admirablement  travaillées, 
polies  sur  toutes  leurs  faces,  le  talon  toujours  excepté,  ce 
qui  s'observait  aussi,  pour  le  spécimen  isolé  portant  un 
anneau  latéral. 

Leur  poids  n'offrait  aucune  uniformité.  .l'eu  reproduis 
cependant  les  crii[Tre.s  parce  que  ces  détails  ne  sont  que 
très  rarement  donnés  par  les  chercheurs  ^1),  et  suivant 
l'ordre  de  ma  description,  j'ai  constaté  que  les  18  haches 
(lu  grand  type  donnent  :  G70.  690,  720,  730.  740,  747,  760, 
762,  703,  770,  771,  775,  775,  779,  780.  790,  790  et  815  gram- 
mes; les  4  haches  moyennes  donnent  :  530,  010,  665  et 
672;  les  4  inférieures  :  425,  450,  454  et  475;  celle  à  anneau 
latéral  412  grammes. 

On  me  montra  peu  après,  an  parquet  du  tribunal  de 
première  instance  de  Lcsparre,  une  haclic  à  anneau  sem- 
blable à  cette  dernière.  Elle  y  était  conservée  comme 
pièce  k  conviction  d'un  vol  de  14  haches  semblables 
qu'un  propriétaire  de  la  localité  de  ttoman  avait  soigneu- 
sement cachées  au-dessus  d'une  poutre  de  son  grenier, 
ce  qui  avait  précisément  éveillé  la  convoitise  d'un  voisin 
resté  inconnu. 

Je  relevai  le  dessin  et  les  particularités  de  cette  hache. 


(1)  Je  noterai  plua  loin  les  coliec(loi>neLir9  [|ui  ooi  acciilenuilemen 
lai  poids  des  hnchei  do  brome. 


—   KW  — 

Elli>  f>lnit  lip  |i1ii»  pt'tiU'  dimension  qnc  rcIIos  qtte  j'ai 
tl^jà  décriles.  Sri  iungiu-tip  Uitoli-  élnit  de  148  niilliniL-lres. 
La  double  CHiinelui-e  n'ûReupait  que  6  «•Piitimi-trpsde  celte 
ionguonr  nvec  une  prorandRtir  du  12  millim^tre!i  dans  t;e 
qu'on  piiuviùt  ai]|)o!or  lo  corps  de  l'iiislrumcnl.  l^s  Ltirds 
de  la  coulissa  s'altéiiuaioiil  ôe  plus  en  plus  près  du  tnlon, 
laissant  lin  îniprvnlh'  de  près  de  2  ccnliraélpes  de  large 
dans  loiiLe  la  li)n^iie)>r  du  canal.  Le  Iranchant  meâuralt 
35  tnillimclres,  le  lalon  «pulf^raonl  ScoiiUmètre»;  In  pHrlie 
ceiilralo  3  cRnlimèlrps;  l'anneau  arrondi,  deG  millimùlrcs 
d'épaisseur,  se  soudoil  d'uuo  part  sur  un  des  diMix  ctMés 
des  coulisses  et  de  l'autre  sur  hi  parlio  principale  de  la 
hoche,  ce  qui  lui  dunnnit  y.">  millimètres  d'étendue.  Le» 
rebords  éUienl  baveux  ainsi  que  les  (-(ilés  de  la  haclie 
qui  parnissHÎL  cependant  avoir  servi.  Elle  ne  pesait  que 
30r>  gi-ammes,  avec  une  épaisseur  de  5  millimëtroa  scttle- 
ment  çntro  b's  deux  coulisses. 

On  me  présenta  peu  «près  un  (ScliaiiliUon  d'un  lot  de 
14  linchos  du  grand  type  niédocnin  (|[il  nvait  été  trouvé  à 
Corconap,  village  du  canton  de  Sainl-Laurenl,  arron- 
dissement de  Lesparre,  par  M.  André  Hostein.  H  donnait 
les  dimensions  {les  plus  beaux  spécimens  de  ma  trouvaille 
de  29  huches,  soit  21  ceiilimpfres  de  longueur.  35  milli- 
mètres de  largeur  moyenne,  780  grammes  de  poids  et 
6  centimètres  de  tranchant. 

Cette  hoche  avait  été  donnée  h  M.  Itey,  agent-voyer 
d'arrondissement  en  Gironde,  demeurant  alors  à  Panillac, 
et  je  reçus,  moi-même,  plus  Lard,  deux  autres  haches  du 
même  lot  avec  les  indications  suivantes  sur  la  découverte. 

Elle  avait  eu  lieu  vers  1861,  dans  un  champ,  à  60  centi- 
mètres environ  de  profondeur,  et  les  haches  étaient  très 
probablement  renfermées  dans  une  poterie  1res  grossière 
qui  s'était  divisée  en  fragments  tellement  ténus  qu'ils  se 
trouvaient  presque  couTondus  avec  le  sol  ambiant,  mais 
cependant  assez  distincts. 

Elles  étaient  placées  verticalement,  réunies  les    unes 


I  contre  les  aulres  el  mainleiiucs  ilans  celle  siLuulion  pap 
une  sorle  de  lien  de  mêlai,  semblable  à  ctlui  des  haches 
par  l'aspecl,  et  do  lu  grosseur  du  brin  de  vîme  qui  sert  à 
^H    attacher  les  paquets  de  sarments. 

^^h     L'heureux  déeuuvreui-  ra'ii  raconté  qu'il  crut  sa  fortune 
^^Plaite,  d'aulaiil  plus  Tacilement  qu'il  avait  appris,  peu  de 
^^   mois  auparavant, qu'undesesamisavailtrouvéJiSaussac, 
village  voisin,  trois /jiflsst's  rf'or  semblables.  Il  s'empressa 
donc  d'aller  soumettre  sa  trouvaille  à  un  orfèvre  de  Bor- 
deaux qui  lui  apprit  qu'il  fallait  rabattre  de  son  rêve  de 
Perrette  et  que  d'ailleurs  son  voisin,  déjii  renseigné,  avait 
donné  son  trésor  à  M.  de  Luolkensqui  en  avait  fait  couFec- 
tionncr  un  chapeau  do  roue  de  voiture. 
Ces  haches  furent  dispersées.  En  dehors  des  3  qui  vien- 
^H^^  nenl  d'être  indiquées,  2  furent  données  à  des  collections 
^^Vnarticulières  de  Itlaye,  2  à  des  propriétaires  voisins,  et  le 
^^P'découvreur  a  dû  en  conserver  quelques-unes.  C'est  la  règle 
invariable  en  pareil  cas. 

Presque  en  même  temps  l'un  de  mes  amis,  M.  Lionel 
d'ElbauvB,  en  fouillant  dans  les  fondations  d'une  hnbi- 

PL.talion    gallo-romaine   établie    dans    le   voisinage    d'une 
»station  préhistorique,  près  du  chîUeau  de  Lamolhe,  com- 
i    mune  de  Cissac  (Medoc),  me  fil  également  cadeau  d'une 
hache  du  moyen  type  mesurant  175  millimètres  seulement 
de  longueur  et  pesant  600  grammes. 
^^m        11  avait  fait  don,  quelques  années  auparavant,  à  M.  Ed. 
^^ft  Bonie,   conseiller  à   la    Cour    de    Bordeaux,    d'un  autre 
^^F  spécimen    provenaiit  des  fouilles  qu'il   avait  faites  sous 
un  tumulus,  encore  très   remarquable,  de  son  parc,   à 
150  mètres  environ  du  premier  gisement  [t]. 
J'ai  pu  retrouver  cette  dernière  hache  conservée  avec  le 


(1)  L'étude  des  ilécouvei-iea  faites  dans  riiiibilalioii  gai lo  romaine  de  M.  d'El- 
bauve  eit  l'olijct  d'un  mémoire  parliculier  relié  inédit,  nnais  que  je  présenu[ 
au  Congrèi  des  Sociétés  aavanlea  k  la  Sorbonoe  en  181S.  Il  s'y  trouve  lignslé 
et  H.  d'Elbftuve  avait  aussi  trouvé  en  dehors  du  tuniutus  une  hache  ordinaire 
trèi  détériorée  par  l'humidité. 


plus  grand  soin  dans  le  riche  Musée  que  M.  BonJo  doit 
léguer  k  la  ville  de  BorcIfSHUx.  Elle  est  lorl  inléressanto  et 
d'un  type  rnro  en  Gironde. 

Elle  mesure  17.3  inillirnètrcf^  en  longiieop,  de  3  à  4  centi- 
roclrcs  duus  Bh  dunble  coulisse  i>nti(!r(!,  en  allant  du  talon 
au  tranchant  qui  est  curvilig:ne.  et  donne  S  centimètres  de 
larçe  à  sa  base  et?  eeiitiim^tros  dans  son  plua  grand  déve- 
lopfiemenl.  Le  talon  n  3  cpntimèlres  à  son  extrémité; 
20  millimètres  à  son  point  d'union  avec  le  corps  do  l'ins- 
trument. Elle  pèse  C05  gramraes. 

Elle  est  admi ralliement  relouoliéc  dans  toutes  ses 
parties  et  ses  surfaces  sont  tout  &  fait  lisses.  Le  grain  du 
bronze  est  très  lin. 

Elle  a  manifestement  servi  parce  que  les  deux  rebords 
de  ses  deux  faces  aplaties  ont  subi  un  roarteluge  et  mémo 
un  polissage  caraclérislique  à  partir  de  5  centimètres  au- 
dessns  du  tranchant,  qui  n  été  lui-même  alTuté  des  deux 
côt"s. 

Le  talon  de  l'instrument  oll're  égfltemeiil  des  surfaces 
IrHvniMées  avee  soin,  polies,  lisses  avec  dépression  régu- 
lièrement rectiligne  il  sa  partie  moyenne  et  deux  reliefs, 
en  forme  de  saillies  arrondies  au  sommet,  dos  deux  côtés 
de  ce  talon  [1). 

Il  est  à  présumer  que  celte  hache  n'était  point  isolée; 
cependant  les  nouvelles  fouilles  que  M.  d'Elbauve  et  moi 
avons  voulu  faire  au-dessous  du  même  tumulus  n'ont  pas 
eu  de  succès.  11  est  vrai  que  nous  n'avons  pu  prolonger 
beaucoup  nos  recherches  par  la  crainte  d'ébranler  les 
fondemeuls  du  cliàlet  champêtre  élevé  sur  cette  élévation 
de  terrain  déjà  décrite  dans  un  acte  ou  inventaire  de  la 
propriété  de  Lamothe,  en  iG77.  Elle  était  alors  complè- 
tement entourée,  à  sa  base,  d'un  revêtement  en  pierre. 


(I)  GrAce  à  un  accord  entre  M.M.  d'Elb:tiive,  Bonis  et 
aujourd'hui  partie  de  mes  coileclion^.  Je  ne  saurais  trop  i 
son  consentement  en  cette  alTaire. 


) 
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Le  nombre  el  In  vaiiélé  J'aiissî  richfs  découvertes  me 
fit  en  signaler  rexisteiice  à  pinsieurs  Sociétés  savantes  et 
spécialement  au  Congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  tenu  a  Clertnoiit-Ferrand 
en  1875  (Séance  du  23  août].  Je  soumis  à  la  section  d'an- 
thropologie de  ce  Congrès,  les  dessins  d'une  série  de  ces 
haches  avec  l'indication  de  leni"  découverte  fréquente  dans 
des  vases  malheureusement  hrJsés  ou  perdus  aussitôt  que 
trouvés  el  M.  Mathieu,  ancien  professeur  au  Lycée  de 
Clermont,  rappela,  lo  mémo  jour,  qu'on  avait  récemment 
rencontré,  en  Auvergne,  huit  haches  analogues  enfermées 
aussi  dans  des  vases  (I). 

C'est  l'année  suivante  que  j'eus  connaissance  d'une 
nouvelle  trouvaille  de  21  haches  en  bronze,  faite  à  peu  de 
diâtaiice  du  gisement  de  mes  29.  J'élfiis  alors  au  Congrès 
de  la  Sorbonne,  à  l'aris,  el  les  haches  furent  promplement 
achetées  et  partagées,  ce  qui  constituait  une  perle  réelle 
pour  l'étude  que  j'avais  entreprise  el  qui  e.xige,  comme 
toutes  les  questions  de  la  pi'éliisloire,  l'analyse  la  plus 
complète  possible  de  tous  les  faits  observés  dans  une  région 
et  surtout  de  ceux  qui  peuvent  fournir  des  compiiralsons 
précises  et  utiles  en  raison  du  nombre  et  de  la  qualité  des 
objets  recueillis. 

Mais  ceux-ci  étaient  heureusement  tombés  en  bonnes 
mains  et  j'ai  pu  recueillir  sur  eux  les  riinseignements  les 
plus  précis  gràceà  l'obligeance  de  M. de  la  Porterie,  archéo- 
logue distingué  et  collectionneur  émérite  des  Landes. 

Ces21  haches  avaient  été  Irouvées  au  Pouyalet,  commune 
de  Pauillac,  à  50  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol, 
en  plantant  do  la  vigne.  19  étaient  encore  en  bel  élnt  de 
conservation,  2  étaient  cassées,  mais  les  deux  morceaux 
de  l'une  d'elles  ontélé  retrouvés,  tandis  qu'on  n'a  |)u  recueil- 
lir que  lo  côté  du  tranchant  de  la  seconde. 

Ces  haches  étaient  cuntenncsdans  un  pol  en  terre  cuite 


(I )  AcUs  lifj Congn's lU l'AasBeialioi 
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qui  fui  brisé  d'un  coup  de  pioelit-  au  moment  de  la  trou 
vaille  et  dont  aucun  fragment  n'a  été  conservé. 

Comme  Je  l'ai  signalé  ])uur  les  7  liachesde  Sniiit-EsLèphe, 
on  remarquait  sur  l'une  des  liachcs  le  polissage  particulier 
que  l'heureux  découvreur  ne  manque  [las  de  produire  dana 
le  but  de  bien  s'assurer  s'il  u'u  pas  alTiure  à  une  massa 
d'or. 

Toutes  ces  haches  étaient  du  type  que  l'on  rencontre  le 
plus  fréquemment  en  Médoc,  c'est-à-dîre  ù  rebords,  2  por- 
taient intactes  les  bavures  du  moule  bivalve;  4  ou  5  parais- 
saient avoir  été  martelées  principalement  vers  le  tran- 
chant. 

Leur  poids  SB  rapprochait  de  7">5  grammes.  La  longueur 
du  tranchant  nu  talon  était  de  20  centimètres;  la  largeur, 
de  5  centimètres  au  tranchant,  de  32  millimètres  environ 
au  milieu  et  de  25  millimètres  au  talon.  Leur  épaisseur 
était  de  25  millimètres  au  milieu,  en  y  comprenant  les 
rebords  saillants  au-dessus  de  la  double  coulisse. 

Cette  description,  due  à  l'obligeance  de  M.  de  la  Porterie, 
montre  que  celte  nouvelle  trouvaille  se  rapprochait  beau- 
coup do  celle  que  j'avais  recueillie  tout  entière  peu  de 
temps  auparavant  et  j'ai  appris  de  mon  honorable  collègue 
qu'il  possède  encore  10  de  ces  haches,  dont  celle  qui  était 
brisée  en  2  fragments.  10  autres  sont  entrées  dans  la  col- 
lection de  M.  Henri  de  Ijcstriinge,  la  dernière  étant  restée 
dans  les  mains  du  docteur  Daudrimont  à  Bordeaux. 

Quelques  mois  après  eut  lieu  une  découverte  plus  împop- 
tiinte  encore,  faite  dans  le  domaine  de  Chàteau-Léoville, 
appartenant  à  M.  le  comte  Gabriel  do  Lus  Cases,  dans  la 
commune  de  Saint-Julien,  déjà  remarquable,  d'après 
Jouannet  (I),  par  la  rencontre,  en  1822,  des  50  haches  de 
bronze  de  la  propriété  de  Chàteau-Langoa,  appartenant  à 
M.  Barton,  voisin  de  M.  de  Las  Cases. 

Elle  comprenait  au  moins  40  haches  qu'on  avait  trouvées 
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enïermées  dans  nn  grand  vase  qui  n'eul  i>as  un  meilleur 
suri  que  les  autres  et  qui  fut  détruit,  d'autant  plus  faci- 
lemeul  qu'il  ne  paraissait  préseatep  >u  dire  d'un  des 
témuius  du  fait;  aucun  caractère  distitictif  dtxs  poteries 
ou  vases  urdinaîrement  eu  usage  dans  le  pays.  Il  était  de 
plus  tellement  friable,  qu'il  tomba  pour  ainsi  dire  de  lui- 
même  et  en  fragoieuts  très  ténus. 

Je  dois  noter  que  ces  haclies  lurent  considérées  d'abord 
par  les  terrassiers  comme  les  ornements  supérieurs  d'une 
grille  de  jardin,  et  quelques-unes  furent  emportées  par  ces 
ouvriers.  D'autres  furent  données  plus  Ini-d,  sur  la  rocom- 
maiitlation  de  M.  de  Las  Cnzes  et  avec  quelques-uns  de 
mes  meilleurs  types,  à  M.  lo  comte  Costa  de  llenurpgard, 
dont  le  musée  est  si  riche  eu  objets  retirés  par  les  dra- 
gages du  lac  du  Bourget  en  Savoie. 

Mais  j'ai  pu  en  analyser  32  dont  8  appartiennent  au  typa 
inférieur  médocain;  21  A  la  classe  (lourvue  d'une  demi- 
coulisse;  2  pourvues  d'un  anneau  latéral  et  une  sur 
laquelle  je  reviendrai  tout  cxceptiuiiiiellement  plus  loin. 

Ces  haclies  étaient  très  forLcment  oxydées  par  leur 
séjour  dans  le  sol,  en  une  partie  déclive  du  relief  peu 
accentué  des  terrains  qui  bordent  en  oot  undruiL  la 
Gironde.  Il  y  en  avait  peu  de  vérileblement  inlaclos.  5  du 
celles  à  coulisse  entière  portaient  encore  les  Iracca  du 
moule;  3  avaient  reçu  un  commencement  do  martelngo; 
mais  elles  présentaient  toutes  ce  détail  spécial,  qu'i\  peu 
près  égales  en  longueur  (155  à  158  millimètres)  et  en 
largeur  (4  centimètres}  les  dimensions  de  leurs  conliHses 
étaient  assez  variables. 

Si  5  d'entre  elles  mesuraient  exactement  2  centimètres 
à  leur  partie  moyenne  avec  saillie  de  8  loillimritreH  pour 
les  deux  rebords,  deux  autres  nvaieut  22  millimèlreH  et 
l'une  de  ces  haches  montrait  mL-rao  manifestement  col 
applatissement  des  deux  côtés  des  coulisses  vers  le 
tranchant  que  j'ai  noté  sur  certains  de  mes  29  spécimens, 
avec  réfection  de  ce  tranchant  lui-même. 
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[gmes'Srvêrgences  de  Furme  pour  les  haches  &  demi-l 
coulisses. 

7  ont  18  pentimi-lres  de  longueur  avec  65  tnitlimètrea 
pour  la  douille  coulisse  creuse  qui  donne  24  millimètres  ' 
de  largeur  d«ns  presque  toute  son  éleiidue. 

5  ont  des  bavures  latérales,  2  ont  été  bien  martelées. 
Leurs  tranchants  sont  sensiblement  égaux  en  dévelop-  ! 

pement  (4  centimètres).  Une  de  ces  haches  donne  cepen- 
dant 5  centimètres. 

2  autres.  ^  peu  près  de  mêmes  dimensions,  n'oiTi-aient 
aucune  trace  du  moule  sur  leurs  deux  faces  latérales. 

2  avaient    une    cannelure   ou   coulisse    très   allong 
[7  centimètres  sur  16  de  longueur  totale)  et  une  élroitesse  j 
très  grande  de  la  coulisse  (15  millimètres). 

Une  autre  n'avait  que  12  centimètres  de  longueur  pour 
sa  partie  tranchante,  sans  aucune  trace  de  bavures  et  une 
autre  beaucoup  plus  petite,  avec  coulisse  de  7  centimètres 
de  long,  sur  2  centimètres  de  largeur,  présentait  sur  ses 
deux  BurFaces  plates  des  saillies  1res  accenluées  au  centre 
et  sur  les  bords,  avec  nuirtelnge  très  sensible  sur  le 
tranchant,  des  deux  côtés,  et  sur  toute  l'étendue  de  ses 
faces  latérales.  Elle  avait  été  certainement  retouchée. 

Une  dernière  enfin,  longue  de  16  centimètres  avec 
10  centimètres  de  partie  tranchante  oiTrail,  près  de  l'union 
de  cette  partie  avec  la  coulisse,  au  niveau  et  nu-dessous 
du  bourrelet  de  la  partie  centrale,  deux  dépressions  en 
forme  de  deux  V  accolés  ;  W. 

On  pouvait  observer  de  plus,  sur  5  de  ces  haches  h 
demi-coulisse,  trois  saillies  sur  chaque  face  plate,  deux 
suivant  les  côtés  de  l'instrument  jusqu'au  tranchant,  une 
centrale  partant  du  corps  même  de  l'arme. 

6  n'avaient  que  celte  saillie  centrale,  les  faces  d'une 
autre  étaient  absolument  planes. 

8  étaient  trop  oxydées,  ébréchées  ou  cassées  pour  qu'il 
soit  utile  de  les  décrire  h  part. 

Mêmes  dilTérences,  du  reste,  dans  leur  poids. 
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Celles  de  la  première  série,  type  médocain  inférieur,  au 
'  nombre  de  8,  doaiiaionl  :  385.  390,  400,  410,  412,  425,  425 
;  et  une  435;  soit  en  moyenne  410  grammes. 

Celles  à  double  coulisse  bornée  au  liera  environ  de  leur 
I  longueur  pesaient  :  340,  390,  395,  400,  400,  400,  405,  415, 
420,  420,  425,  430,  435,  440,  450;  soit  la  même  moyenne 
.  de  410  grammes. 

Celles  à  anneau  latéral,  l'un  brisé,  445  grammes. 
Celles  à  coulisse  étroite  et  fortement  oxydée,  360,  380, 
385,  392,435;  soit  390  gt-ammes  en  prenant  une  moyenne 
qui  n'est  pas  aussi  exacte  que  les  autres  on  raison  de  l'état 
de  réelle  détérioration  de  ces  bronzes. 

L'ensemble  donnerait  407  grammes  pour  l'une  des 
'•  haches. 

Mais  au  milieu  de  ce  lot,  plus  remarquable  par  le  nombre 
que  par  la  qualité,  puisque  les  haches  étaient  très  o.\ydécs 
ot  puisqu'il  ne  s'y  trouvait  aucun  spécimen  du  grand 
type  médocain,  existait  une  hache  se  rnpprocliant  par  sa 
taille  du  type  inférieur  de  la  région,  ninis  tout  à  Fait 
exceptionnelle  à  un  autre  point  de  vue.  Elle  a  droit  à  une 
description  à  part. 

Sa  longueur  n'est  que  de  154  millimètres;  son  tranchant, 
convexe,  de  G  centimètres,  sa  coulisse  a  26  millimètres 
près  du  tnlon,  18  millimètres  au  milieu  et  3  centimètres 
au  tranchant.  Les  burds  de  cette  coulisse  étaient  aplatis 
vers  la  partie  active  de  l'instrument,  les  bavures  latérales 
étaient  encore  sensibles  mais  très  atténuées,  son  poids 
n'était  que  de  400  grammes,  mais  il  devait  être  un  peu 
plus  considérable  parce  que  le  talon  de  celte  hache  était 
manifestement  diminué  par  l'oxydation  du  métal. 

Ce  qui  la  distinguait  surtout  de  toutes  les  autres  était 
la  présence  d'un  anneau  de  bronze  do  35  millimètres  de 
diamètre  intérieur,  formé  d'un  rouleau  métallique  de 
4  millimètres  d'épaisseur,  dont  les  deux  extrémités  se 
rejoignaient  l'une  sur  l'autre  avec  un  chevauchement  de 
4  ou  5  millimètres.  Cet  anneau  très  mobile  ne  pouvait 


cepcnilaiil  êlre  séparé  de  In  hnche  sur  Inqiiflle  il 
relenu  pnr  l'élnpgissemeiil  du  Iraiieliunl  t<l  du  talon 
l'inslrumenl.  h  la  façon  du  ruulant  rjui  fui  longtemps 
mode  dans  l'iiidustrie  pour  mninleiiir  ouverts  oa  fermi 
selon  lo  besoin,  plusieurs  instruments  ou  ustensiles 
chirurgie,  de  divers  métiers  et  mémo  de  pnruro. 

J'ai  In  conviction  qu'une  seconde  liactie  au  mojns 
devait  (lire  entourée  de  In  même  manier*-  dans  le  lot  de 
Léoville,  parce  qu'il  s'y  penconfrait  des  fragments  d'an- 
neau dont  la  réunion  arrivait  ù  donner  un  circuit  h  peu 
[irèa  complet. 

Celle  disposilion  n'ovait  jamais  été  signalée,  k  ma  coi 
naissance.  Je  ne  l'avais  observén  dans  aucune  di 
nombreuses  visites  dos  Musées  archéologiques  ou  préhî: 
toriques,  .\ussi  ra"empressai-je  de  montrer  lu  hache  qui  li 
présenlniL  à  plusieurs  confrères  et  je  la  portai  tout  pai 
culièremenl,  avec  quelques  autres  beaitx  spécimens 
mes  trouvailles  médoquines,  nu  Congrès  de  1 '.Associa lioi 
française  pour  l'avancement  des  sciences  U-nu  n  Montpol 
lier  en  1879. 

Elle  y  fut  très  admirée,  reconnue  même  rarissime,  s^ 
non  unique,  pur  la  section  d'anthropologie  de  ce  Congrès 
mais  je    dois  ajouter  que    le    procès-verbal   auquel  j' 
empranlé  les  expressions    qui  précèdent   fait  connaître 
également  que  M.   Ludovic  Alexandrin,   de    Stockholm, 
signala  l'existence  d'un  autre  spécimen  pnroil  trouvé  â 
Upsal  et  appartenant  ii  M.  K;irl  Hertzoe  {!). 

On  y  lit  aussi,  dans  le  procès-verbal  et  sans  nom  d'outeoi 
qu'on  avait  trouvé  en  Italie  une  emmanchure  de  haol 
autour  de  laquelle  était  encore  apparent  le  ruban  métal 
lique  qui  liait  la  bnche  )i  son  support. 

Je  reviendrai  sur  les  parlicularités  de  la  description  de 
cette  hache  et,  continuant  l'énumération  de  mes  richesses, 
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je  dois  encore  signaler  l'acquisilion  de  4  haches,  de  formes 
nouvelles  aussi  pour  le  Médoc. 

La  première  me  fut  apportée  par  un  forgeron  de  la  com- 
mune de  Saint-Sauveur  où  elle  avait  été  trouvée,  isolée, 
dans  un  channp,  à  peu  de  profondeur. 

Elle  est  plus  aplatie  que  les  autres,  n'a  que  16  cenlî- 
mèlres  de  long,  8  cenlimètpes  de  tranchant,  curviligne, 
3  centimètres  seulement  au  lalon,  5  centimètres  à  sa  partie 
moyenne  et  2  centimètres  d'épaisseur  presque  partout. 

Elle  présente  bien,  sur  ses  faces  agissantes  ou  élargies, 
deux  saillies  rappelant  les  deux  coulisses  des  haches  ordi- 
naires du  Médoc;  mais  ces  saillies  sont  à  peine  sensibles 
et  il  est  évident  que  tout  l'instrument  a  été  martelé  avec 
soin,  que  les  saillies  dont  il  vient  d'être  parlé  sont  même 
le  résultat  du  martelage  des  bords  presque  latéraux  et  que 
le  tranchant  a  été  affilé. 

Le  poids  de  cette  hache  est  néanmoins  considérable 
[670  gr.),  et  le  grain  du  métal  paraît  très  compacte  et  d'un 
vert  tout  particulier. 

Le  second  spécimen,  également  figuré  dans  les  planches 
.  qui  accompagnent  notre  étude,  est  tout  aussi  curieux, 
[  mais  il  un  autre  titre. 

C'est  une  hache  parfaitement  travaillée  et  martelée, 
pourvue  d'un  anneau  latéral  et  dont  la  coulisse,  qui  ne 
siège  qu'à  la  partie  centrale  de  ritislrument,  est  creusée 
des  deux  côtés  de  manière  à  mieux  embrasser  chaque 
partie  du  manche. 

Elle  n'a  que  155  millimètres,  son  tranchant  35  millimè- 
tres, les  deux  coulisses  centrales  15  millimètres  de  pro- 
fondeur, et  c'est  en  ce  point  que  se  relèvent  de  chaque 
côté  deux  rubans  métalliques  recourbés,  mesurant  25  mil- 
limètres en  totalité  et  séparés,  sur  les  deux  faces,  par  4 
millimètres  de  vide,  ce  qui  produit  deux  cavités  ovalaires 
autant  par  la  disposition  de  ces  espèces  d'ailerons  que  par 

lépressiou  indiquée  déjà  dans  le  corps  de  l'instrument, 
[  à  leur  niveau. 

Tqhi  XrV.  -  Faic  IV.  8 
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Au  talon  se  trouve  une  échancrure  de  6  centimètres  soi 
une  longueur  totale  du  16  centimètres.  Les  deux  extrémi- 
tés du  bord  de  la  liaclie  sont  légeremeot  recourbées  en 
crochet.  Elle  pèse  386  grammes. 

Un  anneau  latéral,  silué  près  des  ailerons,  maïs  plus 
près  du  lalon  que  du  Irancliant.  donne  3  cenlimèires  de 
longueur  totale,  avec  ouverture  do  14  millimètres  de  dia- 
mètre et  épaisseur  des  bords  de  2  millimètres. 

C'est,  en  somme,  un  beau  spécimen  des  haches  les  plus 
perfectionnées  de  celte  période  de  l'âge  du  bronze  qae 
l'on  a  nommée  Larnaudienne. 

Je  n'en  ai  pas  rencontré  d'autre  en  Médoc,  et  il  m'a  été 
donné  par  M.  Jules  Hostein,  propriétaire  du  domaine  de 
Fonpetite,  limitrophe  do  ceux  de  Meyiiey  et  de  Montrose, 
dans  la  commune  de  Salul-Estèphe,  à  400  mètres  environ 
du  bord  de  la  Gironde. 

Ma  collection  s'enrichit  encore  peu  après  de  deux  autres 
haches  qui  n'offriraient  qu'un  médiocre  intérêt,  puis- 
qu'elles n'ont  rien  de  particulier  en  elles-mêmes,  si  je 
n'avais  acquis  la  certitude  qu'elles  faisaient  partie  de  ce 
lot  de  32  coins,  décrits  par  M.  Pellet  aîné,  comme  trouvés 
dans  la  commune  de  Sainl-Germain-d'Esleuil,  en  Médoc, 
sur  les  terres  du  cbàleau  de  Livran,  appartenant  à  M.  du 
Périer  de  Larsan  (1). 

J'ai  déjà  dit,  du  reste,  que  M.  Nurmandln  m'avait  afQrmé 
qu'il  avait  constaté  lui-même  la  découverte  de  ces  32  coins, 
si  singulièrement  disposés  en  cercle,  avec  deux  hachettes 
au  milieu  de  ce  cercle.  Il  avait  encore  2  haches  du  grand 
type  médocain,  2  du  type  inférieur,  et  il  m'a  fait  don  d'un 
spécimen  de  ces  2  types,  l'un  mesurant  20  centimètres  de 
long  à  deux  coulisses  larges  de  23  millimètres,  dont  la 
tranchant  est  de  55  centimètres,  le  talon  de  3,  avec  échan- 
crure assez  marquée  de2  centimètres.  11  pèse 750  grammes. 

Le  second  n'a  que  158  centimètres  de  long;  sa  double 


(1)  Voir  l"'  partie,  Revut  chronologigue,  page  14. 
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coulisse,  2  cenlimètras  de  large;  son  tranchant  36  centi- 
mètres; son  talon  3  centimètres,  sans  échancrure.  Il  ne 
pèse  que  400  grammes. 

Je  note  enfin  pour  mémoire  le  don  d'une  autre  hacha 
qui  provient  de  l'arrondissement  de  Blaye,  sans  ^;isement 
sûrement  déterminé  et  qui  présente  des  dimensions  con- 
sidérables ainsi  que  des  particularités  intéressantes.  Elle 
faisait  partie  d'un  lot  de  2  haches  dont  la  pareille  appar- 
tient à  M.  Albert  Tondut,  propriétaire  du  château  de  Par- 
dailhan,  commune  de  Cars. 

Celle  qui  m'a  été  donnée  par  cet  ancien  magistrat 
mesure  22  centimètres  de  longueur;  H  centimètres  pour  la 
partie  correspondante  au  tranchant;  8  centimètres  pour 
la  coulisse  incomplète  qui  n'a  que  2  centimètres  de  lar- 
geur, et  dont  les  rebords  sont  très  peu  saillants.  Elle  porte 
en  outre  un  anneau  latéral  assez  fort,  sur  lequel  se  voient 
les  bavures  du  moule,  ainsi  que  sur  les  parties  latérales  de 
la  hache  qui  montre  pourtant  des  traces,  peut-être  acci- 
dentelles, d'usure  et  de  réfection  du  tranchant  dont  la 
largeur  est  de  5  centimètres.  On  remarque  enfin  sur  les 
deux  faces  aplaties  de  cette  hache,  3  saillies  très  mar- 
quées :  deux  suivant  ses  bords  jusque  près  du  tranchant  ; 
l'autre,  centrale,  très  accentuée  près  de  hi  baie  de  la  cou- 
lisse, mais  s'atténuant  de  manière  à  disparaître  tout  à  fait 
à  6  centimètres  de  ce  point.  Son  poids  est  de  8iO  gram- 
mes. 

Ce  sont  là  mes  principales  recherches  de  haches  en 
Médoc,  mais  je  puis  ajouter  que  j'ai  recueilli  également 
un  fragment  assez  important  d'un  autre  instrument  de 
même  genre,  à  Casteliiau.Ce  fragment,  qui  ne  mesure  que 
5  centimètres  sur  35  millimètres,  ofl're  une  particularité 
très  exceptionnelle  :  c'est  une  grande  largeur  de  la  cou- 
lisse de  ses  deux  faces.  Elle  n'a  pas  moins  de  25  millimè- 
tres et  le  métal  est  d'un  grain  très  fin. 

Un  autre  fragment  très  écourté  me  fut  donné  par  un 
collectionneur,  ou  plutôt  un  chercheur  infatigable,  M. Col- 


lard,  de  Grayau.  Il  avait  été  Irouvé  sur  la  station  des  PI» 
celtes,  près  de  ce  bourg. 

Il  n'a  d'autre  mérite  que  la  constatation  de  sa  présence 
dans  celle  localité. 

Je  reviendrai,  du  reste,  plus  loin,  sur  la  découverte  de 
quelques  autres  spécimens  de  même  nature,  à  l'occasion 
de  l'e-vamen  des  collections  étrangères  à  la  mienne  et  je 
résume  seulement  Ici  l'ensemble  des  données  qui  précè- 
dent, en  indiquant  le  nombre  et  l'habitat  des  haches 
décrites. 

Ce  sera  le  meilleur  argument  à  faire  valoir  en  faveur  de 
l'abondance  du  bronze  en  une  contrée  où  l'on  n'en  signa- 
lait que  quelques  gisements  très  rares. 

D'après  mes  recherches,  on  doit  compter  : 


10  haches  trc 

urées  près  de  Trompeloup  ;                         \ 

3      » 

]> 

dans  le  domaine  de  LaPite; 

7       .. 

» 

près  de  Sainl-Eslèphe; 

29      .. 

» 

près  du  Pouyalet; 

21       » 

» 

»              (Laporterie); 

14      » 

» 

à  Roman  [tribunal)  ; 

14       .. 

» 

à  Gorconac ; 

3      .. 

„ 

à  Lamotte-Cissac  ; 

46      » 
1       » 

„ 

à  Léoville-Las-Cases; 
à  Saint-Sauveur; 

1       » 

1       » 

" 

à  Fonpetite-Saint-Estêphe; 
à  Gastelnau; 

1       .. 

>. 

à  Grayan; 

4       .. 

» 

à  Saint-Germain  (découverte  Pelle^ 

2       >i 

" 

à  Blaye. 

157 


Soit  157  spécimens,  auxquels  doivent  êlre  ajoutées  lei 
253  haches  trouvées  à  Ghiiteau-Lafite,  à  Ghâleau-Meyne^ 
et  à  Saussac,  d'oprès  des  indications  les  plus  dignes  de  fois 
soit  410  qui,  jointes  à  celles  dont  ma  revue  rétrospective  t 


N 


établi  le  nombre  d'une  manière  certaine  et  qui  furent 
découvertes  : 

17  à  Trompeloup  en  1803  (Caila)  ; 
60  à  Pauillac  en  1822  (Jouannet); 
25  à  Saint-Julien  en  1825  (Jouannet); 
28  à  Saint-Germain  en  1846  (Pellet)  (1); 

8  à  Verlheuil  en  1863  (Despax)  ; 

1  à  Hure  en  1837  (Jouannet)  ; 

1  à  Sauçais  en  1828  (Durand). 

140 

donnent  te  chilTre  assez  respectable  de  550,  applicable 
pour  546  à  des  trouvailles  purement  médoquines. 

Ces  trouvailles  ont  été  faites,  du  reste,  presque  exclusi- 
vement, dans  les  trois  communes  limitrophes  de  Saint- 
Estèphe,  Pauillac  et  Saint-Julien,  mais  il  ne  faudrait  pas 
donner  à  ce  fait  une  importance  exagérée. 

J'aurai  soin  de  montrer  plus  loin  que  la  richesse  du 
canton  de  Pauillac,  comprenant  la  circonscription  de  ce 
nom,  Saint-Julien,  Saint-Estèphe,  Saint-Sauveur,  Cissac 
et  Vertheuil,  s'est  retrouvée  en  d'autres  points  de  l'arron- 
dissement de  Lesparre. 

Il  est  incontestable  en  effet  que  les  autres  communes, 
soit  du  Médoc,  soit  de  la  Gironde,  ont  vu  sortir  de  leur  sol 
d'autres  haches  et  j'aurai  l'occasioa  de  le  signaler  en 
décrivant  et  analysant  les  découvertes  étrangères  aux 
miennes. 

J'ai  voulu  seulement  insister  sur  les  faits  recueillis  dans 
les  communes  près  desquelles  se  trouvait  ma  résidence 
et  je  dois  noter,  en  outre,  que  ies  haches  de  ma  collection 
fournissent  un  assez  grand  nombre  de  types  qu'il  est 
nécessaire  de  distinguer. 


îa  j*aL  comprit  t  de  cea  haches d: 


•  ISO- 

Je  puis  présonter  d'abord  7  formes  principales  de  cas 
instruments  : 

1'  I.Û  type.  A  double  coulisse  enlih-e  que  j'ai  divisé  en 
3  sections  de  haches  dites  médoquines,  d'après  leurs 
dimensions,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  exposé; 

2'  Le  type  à  coulisse  bornée  à  une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  la  hache.  Ce  qui  pourrait  Taire  élsbltr 
plusieurs  soua-divisions  d'après  la  longueur  et  la  largeur 
de  celte  demi-coulisse; 

3°  Le  type,  à  demi-coulisse  aussi,  avec  anneau  latéral 
fixe; 

4°  Le  type  à  anneau  circulaire  libre  ou  à  coiilaat; 

5°  Le  type  à  double  aileron  1res  marqué  et  recourbé  sar 
le  corps  de  la  hache; 

6'  Le  type  à  surfaces  larges,  aplaties  et  presque  dépour^ 
vues  de  saillies  formant  coulisse; 

7'  Le  type  particulier  de  la  belle  hache  trouvée  à  GHà- 
teaii-Lamntte,  chez  M.  d'Elbauve. 

Ces  formes  principales  pourraient  se  subdiviser  encore 
parce  que  la  [rouvnille  de  Léoville  présente,  è  elle  seule, 
10  dispositions  dilTérentes,  à  savoir  ; 

1"  La  double  coulisse  eutiLTe  de  mon  type  médocain 
inférieur; 

2"  La  demi-coulisse  nvec  des  différences  de  longueur, 
de  largeur  et  de  proportions  entre  la  partie  du  talon  et 
du  tranchant.  Quelques-unes  ont  le  tranchant  beaucoup 
plus  large  que  celles  de  même  espèce.  Sur  d'autres.  la 
demi-cfjiilisse  est  plus  étroite  et  plus  longue  et  il  est  cer- 
tain que  ces  différences  ont  exigé  des  moules  spéciaux 
au  nombre  de  8  au  moins  et  devant  même  atteindre  un 
chiffre  plus  élevé. 

Et  je  dois  faire  observer,  à  ce  propos,  que  les  seules 
dimensions  en  longueur  des  hachea  de  mon  lot  de  29 
donneraient  la  preuve  de  l'emploi  de  6  moules  au  moins. 
Circonstance  très  singulière  de  cette  collection  restée  par- 
faitement complète. 
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33  descriptions  détaillées  que  j'ai  données  pour  chaque 
trouvaillB  attestent,  en  outre,  des  particularités  qui  ne 
peuvent  s'expliquer  par  le  martelage  ou  par  toute  autre 
opération  et  m'ont  fait  reconnaître  l'emploi  certain  de 
i9  moules  distincts. 

Je  pourrais,  du  reste,  porter  ce  chiffre  à  21  en  tenant 
compte  de  la  communication  que  j'ai  lue  à  la  Société 
Archéologique  de  Bordeaux,  dans  sa  séance  du  14  août 
1885  sur  deux  haches  appartenant  à  M.  le  conseiller  géné- 
ral Gounord,  de  Bordeaux. 

L'une  de  ces  haches,  absolument  aplatie  et  martelée 
dans  toute  son  étendue,  avait  été  acquise  à  Bergerac.  Ses 
rebords  sont  arrondis,  principalement  au  talon  et  au 
tranchant.  Elle  mesure  14  centimètres  de  long,  55  centi- 
mètres de  large  au  tranchant,  4  centimètres  au  centre  et 
24  centimètres  au  talon.  Elle  a  une  épaisseur  moyenne 
d'un  centimètre  dans  toutes  ses  parties,  elle  pèse  325 
grammes. 

C'est,  évidemment,  un  spécimen  des  premiers  âges  du 
bronze,  et  son  aspect  est  d'autant  plus  intéressant  que  ce 
modèle  est  encore  imité  de  nos  jours  chez  certaines  peu- 
plades qui  connaissent  le  fer. 

C'était  l'arme  facilement  emmanchée  par  simple  inser- 
tion de  la  moins  large  de  ses  extrémités  dans  la  (ente  d'un 
bois  vert  ou  sec.  avec  ou  sans  attaches  de  liens  croisés 
pour  donner  de  la  résistance  au  choc,  comme  au  temps 
de  l'âge  de  pierre. 

Et  c'est  le  mécanisme  adopté  de  nos  jours  pour  les  lames 
de  fer  plus  ou  moins  épaisses  que  les  Pahouins  d'Afrique 
implantent  de  la  même  manière  dans  des  manches  iden- 
tiques à  ceux  des  premiers  habitants  du  monde. 

Je  l'ai  fait  constater,  de  visu,  dans  la  même  séance,  en 
apportant  à  l'appui  de  ma  démonstratioii  :  d'un  côté,  la 
hache  dont  je  viens  de  parler;  de  l'autre,  des  haches 
océaniennes  et  africaines  emmanchées  où  le  fer  a  rem- 
placé la  pierre.  L'identité  do  disposition  est  parfaite  et 
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celle  analogie  n'avait  point  échappé  h  John  Evans  qai  a 
doniiR  dans  son  bel  ouvruge  sur  L'âge  du  brotise  dans  t 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  deux  (igures  représentl 
l'une  une  hachette  en  fer  des  Indiens  Aymaras  (1)  de  ] 
province  de  la  Paz.  en  Uolivie;  l'atilre  une  hache  moden 
également  en  Ter  et  très  (exactement  semblable  k  la  mienn 
provenant  do  l'Afrique  occidentale  (2). 

La  seconde  hache  de  M.  Gounord  est,  au  contraire,  trèa 
perfeclionnée  et  doit  appartenir  à  la  belle  période  de  l'âge 
du  bronze,  par  l'élégance  de  sa  forme  et  la  finesse  < 
martelage  qu'elle  présente. 

Elle  mesure  20  centimètres  dans  sa  longueur,  4  cenU 
mèlres  au  tranchant  ;  ses  deux  coulisses  sont  entières,  pea 
saillantes,  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  15  milUcaè- 
Ires  au  talon  et  au  corps  de  l'instrumenl,  iiiter\'alle  qui 
augmente  progressivement  et  atteint  36  millimètres  vers 
le  moulant. 

C'est  un  instrument  très  gracieux  qui  ne  pèse  que 
150  grammes  et  que  l'on  serait  lenlé  de  croire  moderne, 
si  sa  disposition  générale,  à  défaut  de  détails  précis  sur  sa 
découverte,  ne  lémoignait  de  son  authenticité  incontes- 
table. 

On  avait  soulevé  celle  objection  à  la  séance,  mais  elle 
m'avait  paru  facile  à  réfuter.  Il  est  évident,  en  effet  et  a 
priori,  que  les  haches  semblables  auraient  été  plus  nom- 
breuses dans  les  collections  locales  ou  générales,  si  l'on 
avait  espéré  faire  un  bénéfice  par  leur  vente.  Or,  elles  sont 
très  rares,  on  n'en  a  jamais  signalé  de  pareilles  en  Gironde. 
Les  musées  en  sont  aussi  peu  pourvus  et  leur  représenta- 

(1)P.  161. 

(2)  P.  IGt.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir,  depuis  la  rédaction  de  c««  lignes,  deui 
hacheFi  de  ces  iiremiers  essais,  l'une  provenant  de  Sallebwnf  ((Gironde],  «t  qgi 
m'a  H6  âuliangée  par  M.  Klinoy.  L'autre  trouvée  ei>  Médoc,  k  NbuJbc  et  qui 
appartient  &  M.  Allbert. 

La  premlèrn  est  longue  de  12  cent,  et  piieSi^iir.,  son  tranchant  est  de  ^  cent. 
L'extrémité  (>ppa>iée  est  pointue,  sa  plus  grande  épaisseur  de  S  milJim. 

La  seconde  e'^t  longue  de  135  miltim.,  eat  arrondie  d'un  bout,  mesure  S  csnl. 
au  tranchant  et  seulement  35  mîllim.  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Elle  pèM 
732  gr.  ~ 
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tion  est  vraiment  exceptionnelle  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux consacrés  à  l'iconographie  des  temps  préhistoriques. 

Celle  dont  je  parle  ressemble  de  bien  près  à  la  hoche  que 
M.  de  Morlillet  a  figurée  dans  son  ouvrage,  planche  lxti, 
fig.  666,  comme  venant  du  lac  de  Zurich,  Suisse.  Palafitte 
de  Meilen,  Uécoltes  lieller,  Musée  de  Zurich.  Mais  celle-ci 
a  moins  do  largeur  au  milieu  et  ses  bords  latéraux  sont 
curvilignes  au  Heu  d'être  presque  droits.  Elle  est  aussi 
moins  longue  [192  millimètres]. 

Il  y  aurait  plus  d'analogie  de  forme  entre  la  Iiache  de 
M.  Counord  et  celle  qui  se  trouve  représentée  dans  le  même 
livre,  sous  le  n"  747  de  la  planche  Lxxii,  et  dont  la  partie 
rapprochée  du  tranchant  est  ornée  d'un  quadruple  feston 
avec  de  petites  incrustations  quadrangul aires  en  or  for- 
mant une  double  rangée  dans  presque  toute  l'étendue  de 
la  coulisse.  Cette  magnifique  pièce  avait  été  trouvée,  en 
1829,  dans  un  dolmen  sous  tumulus,  à  Haizenbiihl,  près 
Buchholz,  commune  de  Thun  (Suisse),  avec  divers  autres 
objets  et  M.  Ferdinand  Relier,  le  premier  pionnier  des 
habitations  lacustres,  l'avait  déjà  dessinée  dans  AU.  Hel- 
vetische  Waffenund  Gerâlhschaflen,  pi.  ni,  fig.  3. 

M.  Counord  avait  acheté  sa  hache  à  la  vente  du  cabinet 
d'un  collectionneur  de  Bordeaux,  M.  Delong,  et  je  suis 
heureux  de  pouvoir  donner  ici,  sur  elle,  l'opinion  de  M.  G. 
de  Mortillet  à  l'autorité  de  qui  je  l'avais  soumise  en  lui 
envoyant  un  dessin  très  exactement  fait  par  un  jeune 
archéologue,  mon  fils  Charles. 

Saint-Germain-eD-Uye,23juin  1885. 
n  Cher  collègue, 
i>  Port  élégante,  voire  hache  en  bronze.  EfTcclivement,  elle  a 
»  quelque  rapport  de  faime  avec  celle  figurée  n'  747  du  Hiuie 
n  préhistorique,  mais  une  dilTérence  importante  les  sépare.  On 
■>  peut  très  bien  l'apprécier,  grAce  t  l'eKcellenl  deBsin  de  voire  Dis. 
»  Je  lui  adresse  mes  bien  sincëres  complimeats.  Le  ii»  747,  incrusté 
»  d'or,  est  une  bacho  de  luxe,  de  parade,  le  Irancbant  n'a  pas  été 


•  affilé.  Tout  au  contraire,  voire  hache  esl  un  véritable  inatromcot 
n  usuel.  On  lui  a  donné  un  traucliant  par  le  martelage;  «eutenent 
»  c'est  un  instrunx'nl  On  et  élégant.  Il  se  rapproche  du  W  6M  du 
u  Uusée,  c'est  évidemment  le  m^me  type. 

>i  Ce  type,  élancé  et  gracieux,  a  été  recueilli  A  la  Chalaoche, 
»  commune  de  Saint-Fons  (BasBeR-Alpes).  On  l'a  retrouvé  h  Dou- 
»  vaine  (Hnute-Snvuie),  mais  un  peu  plus  élargi,  moins  élég&nt  par 
■  conséqueot.  Comme  la  vûlre,  ce  sont  là  des  pièces  isolées. 

»  En  Ailemague,  A  Donnewilz,  près  lUIle,  on  en  a  recueilli  eo 
»  nombre.  297  haches,  variétés  de  votre  type,  ont  été  retirées  d'une 

•  Tels  sont,  pour  le  moment,  les  renseignements  que  je  puis  voua 
»  fournir  concernant  cette  forme  extrême  de  la  bâche  à  bords 
»  droits. 

D  Votre  travail  sera  certainement  fort  intéressant.  Salmon  est 
>  enchanté  de  l'avoir  pour  U  section  d'anthropologie  de  Greoo* 
«b!e(l). 

0  G.  DE  MOBTILLBI.  ■ 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  Médoc  est  bien 
plus  riche  en  bronze  qu'on  ne  l'avait  cru  et  que  celte 
richesse  est  aussi  sensible  quant  au  nombre  que  pour  les 
variétés  de  types  des  haches  qu'on  y  a  trouvées,  soit  iso- 
lées, soit  associées  dans  la  mÔme  trouvaille,  constatation 
dont  je  Cerai  ressortir  l'importance  dans  l'étude  générale 
qui  sera  la  conclusion  des  faits  analysés,  ou  recueillis,  et 
vérilîés  par  moi. 

Je  veux  seulement  résumer  ici  ce  qui  a  trait  à  la  classi- 
fication que  j'avais  été  conduit  k  établir  dès  le  commen- 
cement de  mes  recherches,  en  l'absence  de  toute  autre,  et 
que  je  crois  devoir  conserver,  maintenant  que  d'autres 
divisions  ont  été  proposées. 

L'une  des  premières  en  date  est  celle  que  M.  Desor  a 
indiquée  dans  son  remarquable  ouvrage  intitulé  Les  Pala- 


(1)  Il  s'agl9iiait  de  ma  présente  dtiide  que  j'avaia  annoncée  au  préiideot  da  la 
leclion,  M.  Pli.  Salmon,  très  reinarqiiabla  prélustoricieu  Bi  archéolo([ue.  Il  me 

fut  impojailjle  de  ma  rendre  au  Congrfeâ- 


—  1S5  — 

fittes  ou  Constructions  lacustres  du  lac  de  Neufchâtel, 
Paris,  1865.  Cet  archéologue  iivuil  été  séduit  par  l'idée 
d'appliquer  aux  recherches  alors  loutes  nouvelles  la 
méthode  souvent  suivie  en  histoire  naturelle  et  qui  con- 
siste à  distinguer  les  genres  ou  les  espèces  parles  noms 
des  personnes  ayant  découvert  \ns  genres,  ou  en  recevant 
la  dédicace  d'après  leurs  litres  scientifiques  ou  de  noto- 
riété, et  quelquefois  de  simple  camaraderie. 

C'est  ainsi  que  M.  Desor  a  attribué  divers  types  de  haches 
à  MM.  Keller,Swab,Morlot,Troyon,  Bertrand,  Lharidon  et 
de  Mortiltet  (1),  voulant  consacrer  la  part,  en  réalité  consi- 
dérable, que  ces  archéologues  ont  prises  dans  les  décou- 
vertes ou  vulgarisations  do  la  science  préhistorique. 

Mais  cette  proposition  n'a  pas  prévalu.  C'était  s'exposer 
d'abord  à  des  revendications  de  priorité  et  à  des  discus- 
sions interminables  entre  savants  de  nationalités  dilTé- 
rentes.  Elle  ne  fournissait,  d'autre  part,  aucun  indice  des 
formes  ou  même  des  caractères  particuliers  des  haches, 
caractères  beaucoup  plus  importants  et  plus  utiles,  pour 
l'ensemble  des  chercheurs,  qu'une  énumératioti  de  noms 
qui  no  peuvent  que  surcharger  leur  mémoire. 

Et  je  n'ai  pas  été  plus  entraîné  quand  M.  de  Mortillet  a 
proposé,  dans  la  séance  du  13  août  1880  du  Congrès  de 
Heims  (2)  l'ébauche  d'une  autre  classification  qu'il  a  don- 
née, comme  travail  dérinitîf,  et  sous  la  date  du  20  août 
1881,  dans  son  Musée  préhistorique  [3). 

Il  admet  deux  époques  dans  l'âge  du  bronze,  d'après 
deux  gisements  importants  d'objets  de  cet  ordre  trouvés  : 
l'un  à  Morges.  station  lacustre  du  lac  de  Genève,  eu  Suisse  ; 
l'autre  à  Larnaud,  dans  le  département  du  Jura,  dont  deux 
sous-divisions  pour  le  type  Morgien,  à  savoir  :  1°  les  haches 
à  bords  droits  et  celles  à  talon;  2"  les  haches  à  ailerons, 
correspondant  à  l'Age  Larnaudien. 


(DP.  *r. 

(î)  p.  786. 

(3)  Voir  le  leiie  qui  précèdo  la  planche  LXV7. 


J'avoue  que  cette  classification  me  parait  entachée  du 
vice  de  l'attribution  d'un  ctiractère  local  à  toutes  les  Irou- 
vailles  antérieures  ou  subséquentes.  Il  est  arrivé  souvent 
qu'on  a  eu  quelque  difficulté  à  faire  rentrer  certaines 
découvertes  dans  telle  ou  telle  des  catégories  établies  au 
début  d'une  science  quelconque.  Des  types  isolés  ne  peu- 
vent, d'ailleurs,  à  mon  avis,  servir  de  base  à  des  distinc- 
tions de  genre  et  je  crois  plus  rationnel  d'établir  d'abord 
trois  époques  successives  dans  l'âge  du  bronze,  sans  abor- 
der en  aucune  façon,  ici,  la  discussion  de  la  durée  de 
chacune  d'elles. 

La  première,  admise,  du  reste,  par  la  plupart  des  préhis- 
loriciens,  comprendrait  les  haches  simples,  sans  aucun 
rebord,  travaillées  plus  ou  moins  grossièrement  soit  par 
une  fusion  des  plus  rudimentaires,  soit  à  la  façon  des 
haches  de  cuivre  qui,  dans  certaines  contrées  privilégiées 
ont  été  directement  produites  par  le  martelage  de  mine- 
rais presque  purs. 

Elle  serait  représentée,  dans  mes  recherches  person- 
nelles, par  la  première  hache  de  M.  Counord,  par  celle  de 
Naujac  appartenant  à  M.Alibertet  peut-être  aussi  parcelle 
qui  me  fut  apportée  de  la  commune  de  Saint-Sauveur. 

Uans  la  deuxième  classe  rentreraient  la  plus  grande 
partie  des  haches  médoquines,  c'esl-ù-dire  celles  à  double 
coulisse  complète  ou  bornée  à  une  partie  seulement  de 
l'instrument  et  je  ferai  remarquer,  à  ce  propos,  qu'on 
admet,  souvent  à  tort,  que  les  bords  de  ces  haches  sont 
droits.  Us  ont  toujours  une  courbure  plus  ou  moins  accu- 
sée. Leurs  bords  ne  sont  presque  jamais  parallèles  ni 
même  rectilignes;  les  dimensions  pins  grandes  de  leur 
tranchant,  comparées  à  celles  du  talon,  l'attestent  et  la 
simple  inspection  do  la  planche  LXVI  de  M.  de  Mortillet 
apporte  la  même  conviction. 

Les  bords  de  17  sur  18  des  haches  qui  s'y  trouvent, 
représentées  ont  une  courbure  réelle,  parfois  même  ( 
accentuée. 
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Pendant  celte  deuxième  période,  qui  correspond  d'une 
manière  générale  au  type  Morgien  du  Musée,  les  haches 
sont  plutôt  massives  qu'élégantes.  L'art  est  encore  dans 
l'enfance.  Il  cherche  à  imiter  les  armes  ou  les  ustensiles 
de  l'âge  de  la  pierre,  comme  l'ont  remarqué  beaucoup 
d'auteurs.  Et  puisque  je  parle  de  ce  genre  de  haches,  je 
dois  faire  encore  observer  combien  les  classifications  que 
l'on  serait  lente  d'établir  d'après  des  gisements  détermi- 
nés, locaux,  isolés,  ont  une  base  fragile. 

Le  Musée  donne,  en  effet,  le  nom  de  type  annoricain  (1) 
aux  haches  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  alors  qu'elles 
mériteraient  certainement  davantage  le  nom  de  type  médo- 
cain,  si  l'on  tient  compte,  un  seul  moment,  de  celte  con- 
sidération qu'elles  ont  élé  trouvées  en  bien  plus  grand 
nombre,  relativement,  en  Gironde  qu'en  Bretagne,  où  ae 
rencontrent,  dans  une  proportion  tout  à  fait  inverse,  les 
haches  dites  à  douille  dont  je  n'ai  pu  trouver,  jusqu'à 
présent,  aucun  spécimen  en  Médoc. 

Quant  à  notre  troisième  classe  de  haches,  elle  comprend 
toutes  celles  qui  sont  marquées  au  coin  de  perfection- 
nements sensibles  dans  leur  fabrication,  soit  par  leurs 
formes  plus  déliées,  soit  par  des  anneaux  latéraux  ou 
circulaires,  soit  par  les  ornements  qui  ne  se  remarquent 
pas  sur  les  types  antérieurs  dont  le  cachet  incontestable 
est  la  recherche  d'une  grande  solidité  et  d'un  maximum 
d'utilisation  et  de  force. 

Ces  haches  perfectionnées,  à  anneaux  ou  ailerons,  sont 
à  peu  prés  celles  de  la  période  Larnaudienne  de  M.  de 
Mortillet,  mais  cette  période  comprend  en  Gironde  d'autres 
gisements  que  ceux  qu'indique  cet  auteur,  à  savoir  :  les 
cilés  lacustres  et  les  dolmens.  Nous  n'avons  rencontré  ces 
haches  que  sur  des  points  du  sol  éloignés  de  ces  conditions 
particulières. 

Une  quatrième  classe  de  l'âge  du  bronze  devrait  enfin, 


(i)  PI.  LXVI,  p.  61ï. 


renfermer,  d'après  nous,  tous  les  objets  dus  k  une  civili- 
sation plus  avancée,  plus  raffinée,  car  il  nous  paraît 
naturel  de  reconnaître  que  les  haches  primitives  ou  des 
trois  premières  catégories,  ont  ainsi  nécessairement  cédé 
Ift  place  d'honneur  aux  haches  très  ornées  de  dessins,  et 
à  celles  à  douille,  comme  les  épêes,  poignnrds  et  lances 
de  même  métal  ont  été  remplacés  eux-mêmes  par  leurs 
analogues  de  l'âge  du  fer. 

Quui  qu'il  en  soit,  cerlainos  des  haches  de  ma  collection 
ont  leurs  semblables  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Morlillet  et 
je  crois  utile  de  l'indiquer  parce  qu'un  dessin  vaut,  au 
centuple,  la  meilleure  des  descriptions  et  parce  que  C6 
livre  remarquable,  bréviaire  réel  et  indispensable  de  tout 
préhistoricien,  est  très  répandu  eu  Europe,  ce  qui  permet 
aux  chercheurs  d'y  recourir  pour  toute  comparaison  de 
leurs  découvertes  avec  celles  qui  ont  servi  à  créer  les 
Musées  nationaux,  surtout  celui  de  Saint-Germain. 

Je  noterai  donc  que  le  n"  672  de  la  planche  UlVi  du 
Musée,  représenté  au  tiers,  correspond  assez  exactement  à 
notre  grand  type  médocain,  puisqu'il  donne  20  centimè- 
tres de  longueur.  Il  est  décrit  :  «  Hache  massive  à  bords 
»  droits,  forme  type  armoricain.  Médoc,  récoltes  du  Musée 
»  de  Bordeaux,  Musée  de  Saint-Germain,  n"  17470 

Et  les  termes  de  cette  note  auraient  eu  lieu  de  me  sur- 
prendre [ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut]  s'il  ne  m'avait  pas' 
paru  juste,  à  la  réflexîon,  de  tenir  compte  de  ce  fait  que 
l'étude  de  nos  haches  médoquines  n'avait  pas  été  sufTisam- 
ment  appréciée  par  la  généralité  des  archéologues,  mal- 
gré la  date,  ancienne  déjà,  de  mes  communications  et  di 
présentations  que  j'en  avais  faites  à  diverses  Sociétés 
savantes  et  à  plusieurs  Congrès. 

Mon  grand  type  n'a  pas  néanmoins  des  bords  identi- 
ques avec  ceux  de  cette  hache  n"  672.  Les  rebords  des 
coulisses  sont  plus  élevés  et  n'atteignent  que  très  rare- 
ment l'extrémité  opposée  au  tranchant. 
Par  contre,  j'ai  des  haches  parfaitement  semblables  &' 
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celles  des  figures  682  et  685  de  la  planche  LXVII  :  la  pre- 
mière (26026  de  Soint-Germuin)  provenant  des  dragages 
de  la  Seine,  ayant  18  centimètres  de  longueur  el  une 
derai-couUsse  très  étroite,  et  identique  à  quelques-unes  de 
la  trouvaille  de  Léoville.  La  deuxième,  trouvée  à  Verneuil 
(Seine-et-Marne),  représenle  exactement  plusieurs  de  mes 
haches  (n'  12100  de  Saint-Germain). 

Ma  hache  à  double  aileron,  replié  presque  circulaire- 
ment.est  assez  bien  figurée  dans  la  planche  LXXIV,  n"  67, 
mais  avec  moins  de  largeur  de  ses  ailerons.  Elle  est 
donnée  comme  très  typique  du  Larnaudien  et  provenant 
du  Danemark,  n"  313,  Saint-Germain. 

J'ai  également  des  spécimens  semblables  aux  n"  664  de 
la  planche  LXVI  par  l'aplatissement  des  bords  de  leurs 
doubles  coulisses  à  quelque  distance  du  tranchant  (col- 
lection des  29  haches  de  Léoville)  et  si  le  Médoc  est  loin 
d'avoir  fourni,  jusqu'à  ce  moment,  des  types  analogues 
aux  formes  si  diverses  figurées  sur  les  planches  consa- 
crées par  M.  de  Mortitlet  à  ses  deux  âges  :  Morgien  (haches 
à  bords  droits  el  à  talon),  el  Larnaudien  (haches  à  aile- 
rons) (1),  nous  pouvons  montrer  comme  nouvelles  non 
seulement  quelques  haches  portant  des  saillies  simples 
ou  triples  sur  leurs  deux  faces  élargies,  mais  encore  celle 
qui  porte  près  de  la  partie  centrale  et  des  deux  côtés, 
deux  V  accolés,  W,  et,  surtout,  celle  à  coulant  de  Saint- 
Julien. 

Sans  parler  des  variétés  de  taille  et  de  proportions  rela- 
tives de  longueur  des  coulisses  complètes  ou  incomplètes, 
ce  qui  donne  un  intérêt  particulier  à  cette  partie  de  mes 
recherches. 

Elles  ne  s'étaient  pas  bornées,  du  reste,  à  la  collection 
de  haches  de  bronze.  J'avais  aussi  rassemblé  d'aulres  spé- 
cimens d'armes  ou  d'ustensiles  du  même  âge,  mais  appar- 
tenant à  sa  période  la  plus  moderne,  quand  ce  métal  a 


(i)n,  LXiv,  Lzvi«t  Lxvir. 
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cessé  d'être  largement  employé  comme  instrument  mai 
ou  de  guerre,  ou  comme  outil  usuel,  pour  devenir  unô" 
arme  plus  particulièrement  acérée,  un  objet  d'art  onde 
parure. 

Parmi  ces  trouvailles  spéciales  prennent  place  en  pre- 
mière ligne  une  belle  épée,  un  beau  poignard  et  de  nom- 
breux bracelets  aussi  remarquables  par  leur  disposition 
que  par  le  fini  de  leurs  ciselures;  puis  des  fibules  ou  agra- 
fes, une  pointe  de  flèche  et  quelques  objets  indéterminés 
de  l'âge  du  bronze. 

L'une  des  fibules  est  du  genre  le  plus  simple.  C'est  le 
modèle  exact  de  ce  qu'on  nomme  actuellement  une  épingle 
anglaise,  sorte  de  broche  venant  se  placer  par  la  pression 
d'un  ressort  dans  une  rainure  cannelée.  Son  type  est 
représenté  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  préhistori- 
ques, mais  n'a  jamais  été  rencontré,  précisément,  dans 
les  royaumes  unis  de  la  Grande-Bretagne,  avant  l'époque 
néo-cellique,  d'après  Evans,  Age  du  bronse,  p.  435.  Elle 
avait  été  trouvée  près  de  Grayan,  en  Médoc,  et  m'a  été 
donnée  par  M.  Collard,  chercheur  émérite  de  celte  région. 

L'autre  spécimen  est  plutôt  une  agrafe.  Il  provient  de 
fouilles  opérées  dans  les  fondations,  longtemps  recouvertes 
de  terre,  d'une  habitation  qui  a  été  certainement  le  siège 
d'un  campement  préhistorique  et  qui  est  devenue,  plus 
tard,  une  résidence  gallo-romaine,  car  on  a  découvert, 
dans  le  sol  du  même  espace  de  terrain,  soit  des  instru- 
ments en  silex  des  temps  les  plus  reculés  ;  broyeurs,  polis- 
soirs,  frondes,  pesons  de  filet  en  pierre  trouée,  haches  de 
pierre,  etc.  ;  soit  des  haches  de  bronze,  des  restes  de  four^ 
neaux,  des  poids  de  filets  en  briques,  des  fusaioles,  des 
fragments  de  poterie  dite  snmienne,  avec  marque  du 
fabricant;  soit  encore  des  débris  d'amphore  avec  l'agrafe 
dont  la  description  suit  : 

Elle  «st  parfaitement  arrondie  et  mesure  35  millimètres 
de  diamètre;  oflVe,  au  centre,  une  saillie  de  5  millimètres, 
également  ronde,  avec  2  cercles  concentriques,  cercles 
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qui  se  remarquent  aussi  sur  la  surface  de  l'agrafe  et  for- 
ment 3  zones;  l'une,  intérieure,  près  de  la  saillie,  large  de 
6  naillimètres;  la  deuxième,  composée  de  2  cercles  régu- 
liers qui  en  circonscrivent  un  troisième,  en  forme  de 
grénetis;  la  troisième,  extérieure,  large  de  4  millimètres 
et  renfermant,  à  égale  distance  les  uns  des  autres,  de 
petits  émaux  de  5  millimètres  sur  2,  régulièrement  espa- 
cés de  4  millimètres  et  colorés  eu  rouge,  en  jaune  et  en 
bleu,  ceux-ci  beaucoup  plus  nombreux  et  très  bien  con- 
serves. 

Deux  petites  saillies  arrondies  se  remarquent  à  l'extré- 
mité de  l'un  des  diamètres;  l'une  est  percée,  l'autre  pleine; 
lu  première  correspond  à.  lu  base  de  la  broche  qui  n'a  pas 
été  retrouvée.  Cette  agrafe  pèse  20  grammes,  Elle  est 
représentée  dans  notre  travail  particulier  sur  le  Château 
Lumotte,  en  Médoc. 

La  pointe  de  (lèche  est  de  très  petite  dimension,  elle  a 
i  été  trouvée  dans  un  tumulus  avec  un  assez  grand  nombre 
I  d'ossements  et  quelques  instruments  en  silex. 

L'épée  est  au  contraire  très  bien  cousorvée,  sauf  le 
manche  qui  n'a  pas  été  découvert.  Elle  est  longue  de 
39  centimètres,  large  de  85  millimètres  à  sa  hase,  de 
5  centimètres  pendant  10  centimètres  à  partir  de  ce  point 
et  décroit  ensuite  progressivement  jusqu'à  lu  pointe,  qui 
donne  5  millimètres. 

Elle  présente,  au  centre  de  la  lame  et  des  2  côtes,  une 
assez  forte  nervure  centrale  de  3  millimètres,  accompa- 
gnée, à  droite  et  à  gauche,  pur  2  autres  nervures  de 
2  millimètres  dont  les  saillies  se  terminent  en  pointes  à 
62  millimètres  de  l'extrémité  acérée  de  l'arme. 

Elle  était  fixée  à  un  manche  par  six  rivets  d'argent  dont 
deux  ont  été  conservés  (l'un  en  place]  et  ont  14  millimètres 
de  tète  en  tète.  Ce  qui  donne  l'épaisseur  du  manche  lui- 
même  en  tenant  compte  de  l'épaisseur  de  l'épée  en  ce 
point,  soit  un  millimètre. 

Elle  est  très  tranchante  dans  toute  son  étendue,  d'un 


grain  très  fin 


ne  gmnde  résistance  et  les  deux  bori 


de  ses  deux  faces  sont  martelés  el  afTités  avec  a 


C'est  une  I 


i  arme  dont  les  analogues  sont  figarél 


dans  le  Musée 
de  publications  archéologiques  bien  qu'aucun  des  dessins 
que  j'ai  pu  observer  ne  reproduise  exaclement  le  mode 
de  direction  el  d'union  des  nervures  médianes  dans  les- 
quelles M.  de  Mortillet  voit  la  représentation  Piguréo  d'une 
autre  épée. 

Aussi  serni-je  tenté  de  croire  qu'elle  est  d'origine  espa- 
gnole, opinion  qui  est  partagée  par  M.  E.  Cartailhac. 

Il  est  incontestable  que  celte  arme  a  été  admirablement 
trempée  el  affilée.  Elle  fut  trouvée  dans  la  commune  de 
Cissac,  près  Pauillac,  en  Medoc,  entre  deux  pierres  qai 
avaient  été  sans  aucun  doute  remuées  el  devaient  appar- 
tenir à  une  sépulture 

Impossible  d'avoir  plus  de  renseignements  sur  cel 
trouvaille,  si  ce  n'est  l'opinion  très  arrêtée  chez  tous  les 
paysans  du  Médoc,  que  cette  épée  devait  être  celle  de 
Talbot  ou  de  l'un  de  ses  compagnons.  Le  souvenir  de  ce 
grand  capitaine  anglais,  tué  le  17  juillet  U53  à  la  bataiil 
de  Gaslillon,  est  en  elTel  très  vivace  dans  le  pays,  qu'il  a,| 
sans  doute,  cruellement  ravagé.  11  se  retrouve  dans  touLeS 
les  légendes,  dans  tous  les  récits  du  Bordelais  el  même 
de  la  Guienne. 

Le  poignard  trouvé  près  do  l'épée,  et  sur  celte  épée 
même,  d'après  le  terrassier  qui  le  découvrit,  est  de  bien 
moindres  dimensions.  11  n'a  que  18  centimètres  de  lon- 
gueur, 48  millimètres  de  large  à  sa  base  pourvue  de 
trous  pour  les  rivets  el  est  orné  sur  ses  deu\  faces,  près  du 
point  de  rivure,  de  3  dessins  dentelés  formés  de  9  rayures 
simples  de  chaque  côté  et  de  7  rayures  seulement  au 
centre;  4  autres  rayures,  placées  des  deux  côtes,  à  1  cen- 
timètre des  bords  du  poignard,  et  laissant  un  espace  da 
24  cenliraèlres  en  haut,  se  terminant  progressivi 
vers  la  pointe,  s'étendent  de  la  base  jusqu'à  15  cenlimèti 
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de  celte  pointe  et  présentent  très  exactement  la  figure  d'un 
second  poignard  à  l'intérieur  de  l'arme  totale. 

Ses  bords  sont  très  acprés  et  alTilés  des  deux  côtés  de 
la  lame,  qui  a  été  probablement  fondue  telle  quelle  et 
conslituait  une  arme  dangereuse  par  sa  résistance  elles 
qualités  tranchantes  de  sa  pointe  et  de  ses  bords. 

L'épée  pèse  280  grammes,  le  poignard  85  grammes  seu- 
lement. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  représentation  absolument  exacte 
de  cette  dernière  arme  dans  le  Musée  préhistorique.  Les 
poignards  figurés  sous  les  n-'TOS  el703  de  la  planche  LXVIII 
peuvent  cependant  en  donner  une  idée  suffisante.  \Jn  des- 
sin plus  ressemblant  se  trouve  sur  la  planche  qui  accom- 
pagne le  mémoire  de  Jouannet,  dans  le  Musée  d'AquUahie, 
t.  ni,  p.  211,  et  représente  l'un  des  poignards  trouvés,  en 
1810,  à  Loriol,  dans  la  Drôme. 

A  ces  belles  découvertes  vint  se  joindre  celle  de  bracelets 
de  bronze  de  formes  variées,  très  gracieuses,  porteurs  de 
jolies  ciselures,  ou  résultant  de  l'enroulement  de  plusieurs 
spirales  légères  de  métal. 

Ces  bracelets  furent  rencontrés,  comme  certains  lots  de 
haches, dans  un  vase  grossier  dont  j'ai  pu  conserver  quel- 
ques débris  et  toujours  dans  la  région  du  Médoc  voisine  du 
fleuve,  eiwire  Pauillac  et  le  Lazaret. 

J'en  ai  fait  l'objet  d'une  communication  particulière  aux 
Compagnies  savantes  de  Bordeaux  [Académie  des  Sciences, 
Belles-Letti-es  et  Arts,  Sociétés  d'Archéologie  et  d'Anthro- 
pologie), et  les  dessins  des  principaux  types  de  ces  brace- 
lets ont  été  donnés  déjà  dans  les  Actes  du  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
tenu  à  Houen  en  1883  (1). 

Ces  ornements  étaient  très  nombreux,  sans  que  je  puisse 
en  préciser  le  chifTre,  parce  que  le  propriétaire  du  sol  en 
a  certainement  gardé  plusieurs. 


X^e^^^MurU,  pp.  S8I  et  681. 


On  m'en  a  accusé  3fl  et  le  Iruuveur  les  considéra  d'abord 
comme  les  anneaux  d'une  chaîne.  Il  s'amusa  même  à  les 
suspendre  les  uns  aux  autres  pendant  plusieurs  semaines, 
sans  en  faire  plus  de  eus.  L'éveil  étant  donne  par  mon 
fidèle  auxiliaire  et  ami,  M.  Charles  Skawinski.  ces  brace- 
lets devinrent  de  suite  des  objets  de  valeur;  on  les  crul 
nécessairement  en  or  massif,  après  un  grattage  superficiel. 
Le  bruit  se  répandît  bientôt  qu'on  venait  de  trouver  un 
trésor.  Le  propriétaire  du  terrain,  avisé, accourut  en  reven- 
diquer sa  part  et.  dès  lors,  il  devint  extrêmement  difficile 
de  ramener  l'esprit  de  cupidité  ou  de  convoitise  h  des  con- 
dilîons  raisonnables.  C'est  l'histoire  bien  connue  de  tous 
les  chercbeurs. 

En  réalité,  les  anneaux  ainsi  trouvés  étaient  des  brace- 
lets de  bronze,  entassés  les  uns  sur  les  autres  dans  un  vaso 
en  terre  à  large  ouverture  non  obturée,  et  leurs  forme»] 
pouvaient  se  rattacher  à  trois  principaux  types. 

Les  uns,  au  nombre  de  15  ou  16,  étaient  ovalaires  ellip^ 
tiques,  non  fermés  ou  soudés,  mais  arrivant  au  contact 
jfig.  104  des  Actes  du  Congrès). 

D'autres,  en  nombre  à  peu  près  égal,  étaient  plus  ou 
moins  ouverts,  de  façon  à  permettre  de  les  placer  à  l'avant 
bras  d'une  femme,  en  les  présentant,  par  le  travers, 
l'extrémité  déliée  du  poignet  (hg.  105). 

Quelques-uns  enfin,  mais  en  très  petit  nombre,  étaient 
formés  de  fils  de  métal  de  3,  4  ou  5  spirales  de  révolutions 
on  en  comptait  5  ou  6  de  cette  espèce,  2  à  peu  près  intact; 
(fig.  106). 

L'aspect  extérieur  de  ces  bracelets  rappelait  exacte- 
ment celui  des  découvertes  do  même  genre,  particulière- 
ment de  celles  qui  ont  été  publiées  par  M.  Habut  dans  son 
Album  des  habitations  lacustres  de  la  Savoie,  pL  Xlll,  et 
surtout  par  M.  le  comte  Costa  de  Beauregard  dans  son 
beau  mémoire  sur  Les  sépultures  de  Saint- Jean-de- Belle- 
ville  (Savoie),  1867,  p.  111,  fig.  6,  ainsi  que  dans  le  Musée 
préhistorique  de  M.  de  Mortillet,  pi.  LXXl.elc. 
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Leurs  dimensions  étaient  assez  variables,  car  ces  brace- 
lets fermés  donnaient  les  chiiTres  suivants  : 
1,  6  centimètres; 
1,7 

4,  72  millimètres; 
1 ,  73 

1,76  .) 

pour  leur  plus  grand  diamètre  intérieur  : 

45,  46,  48,  52,  53  et  3  fois  55  millimètres  pour  le  plus 
petit  diamètre  également  en  dedans. 

7  bracelets  ouverts  avaient  : 

63,  69,  7  centiraèlres;  2  fois  72  millimètres.  75  millimè- 
tres sur  8  centimètres  pour  leur  grand  diamètre  intérieur; 

45  millimètres,  2  fois  5  centimètres,  53  millimètres  et 
3  fois  55  millimètres  pour  le  plus  petit. 

Les  bracelets  à  spirales  filiformes  donnaient,  de  leur 
côté,  les  chiffres  suivants  : 

7  centimètres,  75  millimètres  et  85  millimètres  dans  leur 
intérieur  sensiblement  arrondi. 

Le  poids  des  premiers  est  de  38,  47,  67,  72,  3  fois  80  et 
82  grammes. 

Celui  des  seconds  :  60,  65,  68,  72,  76,  77  et  105  grammes. 

Celui  des  truisièmes  :  40  grammes  environ. 

Ils  présentuÎ6[it  tous  une  coloration  vert  fonce  un  peu 
terne,  due  à  leur  séjour  prolongé  dans  le  sol,  mais  je  dois 
noter  que  deux  d'entre  eux  offraient  une  patine  lisse, 
brillante,  d'un  beau  bronze  vert  à  rellets,  exactement 
semblable  à  celle  qui  a  été  de  mode,  il  y  a  peu  d'années, 
pour  les  pendules,  vases,  ornements  et  bijoux  modernes 
ou  imités  de  l'antique. 

Ces  deux  bracelets  occupaient,  paraît-il.  le  fond  du  vase 
et  étaient  complètement  recouverts  pur  les  autres,  mais  it 
me  paraît  véritablement  difllcile  d'expliquer  leur  état  de 
conservation  par  le  seul  fait  de  celte  situation,  parce  que 
le  vase  n'avait  pas  de  couvercle  et  devait  recevoir  facile- 
ment ainsi  l'humidité  du  sol.  L'analyse  aurait  peut-être 
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permis  de  donner  la  solution  de  ce  |iroblênie,  mais  il  est 
presque  superflu  dnjoulpr  que  ces  doux  braceleU  avaient 
été  soigneusement  dérobés  à  toule  invesligation.  L'im 
d'eux  m'a  été  soulemcfil  montré.  Il  orne  souvent  le  bras 
de  In  femme  du  propriétaire  du  terrain  où  ces  objets 
avaient  été  pendant  si  longtemps  enfouis. 

Tous  m'ont  paru  destinés,  exclusivement,  à  l'avanl-bras 
do  femmes  ou  de  jeunes  filles.  Ceux  à  spirale  auraient 
peul-ètre  pu  entourer  un  bra.s  délicat  et  pouvaient  avoir 
été  disposés,  comme  on  le  voit  dans  la  planche  III,  0g.  0 
de  l'Allium  de  M.  de  Boauregard,  autour  des  os  du  sq: 
lette  de  la  tombe  3  de  Saint-Jean-de-Uelleville. 

Leur  surface  était  assez  unie,  sans  autre  trace  d'alté- 
ration que  celle  qu'avait  produite  l'oxydation;  mais  plu- 
sieurs ofTrnient  do  très  gracieuses  ciselures  rappelant  les 
beaux  spécimens  recueillis  dans  les  lacs  de  la  Suisse  ou 
de  la  Savoie. 

C'étaient  des  cercles  concentriques  accolés,  principale- 
ment autour  des  deux  extrémités  renllées,  dites  bouches 
de  sangsues,  qui  arrivent  au  contact  dans  les  bracelets 
fermés;  cercles  généralement  reproduits  en  quatre  ea- 
droits,  équidistanls  de  ces  ornements.  On  retrouve  ailleuMj 
des  dessins  plus  capricieux,  très  variés,  fiuemenl  disposé*' 
en  lignes  concentriques,  en  méandres,  en  volutes  d'un  char- 
mant efîet;  on  peut  le  vérifier  en  examinant  nos  planches. 

Je  dois  mentionner  enfin  un  singulier  objet  que  m'a 
donné  le  possesseur  d'une  riche  collection  do  tous  les 
spécimens  ordinaires  de  l'âge  de  la  pierre,  faits  dans  la 
commune  de  Grayan,  Médoc  (Gironde),  et  dans  un  véri 
table  atelier  de  l'ûge  de  la  pierre. 

Il  consiste  en  une  sorte  de  manche  ou  support  de  broi 
arrondi  dans  smi  bord,  mesurant  13  centimètres  de  lon^ 
gueur  sur  15  millimètres  d'épaisseur;  terminé  d'un  bout 
par  une  saillie  pleine  et  arrondie  de  6  millimètres;  de 
l'autre,  par  une  sorte  de  cupule  d'un  diamètre 
timètres  et  dont  les  rebords,  circulaires  de  -i  millimèti 
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8ont  en  partie  cassés;  la  profondeur  de  celle  cupule  était, 
BU  moins,  de  2  centimètres. 

Cet  objet  présente,  en  outre,  trois  bourrelets  circulaires 
autour  de  son  corps,  l'un  à  3  centimètres  du  fond  de  la 
cupule,  formant  une  saillie  de  4  millimètres;  le  deuxième, 
séparé  du  premier  par  3  centimètres  aussi  avec  saillie 
circulaire  de  8  millimètres  et  petit  rebord  d'ornement  à 
5  millimètres  au-dessus  et  au-dessous  de  lui,  Le  troisième, 
à  33  millimètres  de  ce  dernier,  sans  aucun  rebord  parti- 
culier, tandis  qu'on  en  remarque  un  à  4  ou  5  millimètres 
de  la  saillie  do  la  cupule. 

Son  poids  est  de  240  grammes;  et  je  ne  sais  vraiment 
à  quel  ordre  d'ustensile  ou  d'arme  a  pu  appartenir  la 
fragment  de  bronze. 

Je  l'ai  montré  à  plusieurs  archéologues  sans  arriver  à 
aucune  solution  précise.  Je  n'en  connais  point  d'analogue 
dans  les  Musées  que  j'ai  visités  et  la  seule  figure  qui  me 
paraisse  le  représenter  assez  exactement  est  celle  que 
M.  Bertrand  a.  donnée  dans  \e  Magasin  pUtoresque  de  ÏSin- 
née  1885.  Je  serais  tenté  de  considérer  ce  singulier  spéci- 
men de  l'âge  du  bronze  comme  une  poignée  d'épée. 

Cet  objet  a  été  rencontré  près  de  la  station  préhistorique 
àes  placettes  avec  Un  fragment  de  hache  de  bronze  dont 
j'ai  déjà  parlé  p.  H7. 

Tel  est  le  résumé  de  mes  découvertes  ou  recherches 
personnelles.  Je  vais  essayer  de  les  comptéler  dans  deux 
chapitres  particuliers  consacrés  :  l'un,  aux  faits  signalés 
depuis  1865,  par  d'autres  observateurs,  dans  les  comptes- 
rendus  des  Sociétés  savantes  de  la  Gironde;  l'autre,  à  la 
description  des  collections  dont  un  bon  nombre  sont 
encore  inconnues  du  public  et  que  j'ai  successivement 
.  vérifiées  et  analysées  dans  le  but  de  donner  à  mon  travail 
I  un  caractère  de  généralité  pour  toutes  les  recherches  sur 
■  l'âge  du  bronze  en  Girotiile. 
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Mes  recherches  dans  les  publications  périodiqaes 
d'Archéulogie  ou  dans  les  comptes-rendus  des  Société* 
savniiles  de  la  Gironde,  parus  depuis  1S65,  n'ont  pas  été 
d'abord  1res  friic tueuses.  Elles  ont  même  été  nulles  de 
1865  à  1874. 

L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arle, 
parait  avoir  reçu  aucune  communication  de  ce  genre  jui 
qu'an  moment  où  elle  a  enregistré  dans  ses  Actes  quel- 
ques-unes de  mes  découvei-les  personnelles.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  pour  la  Société  d'.\rchéologie  de  Bordeaux, 
depuis  sa  fondation  en  1873. 

Dans  sa  séance  du  5  juin  1874,  M.  Félix  Léal,  alors  juge 
de  paix  du  canton  de  Créon,  lui  adressait  une  communi- 
cation, ancompngnée  do  dessins,  sur  des  haches  en  bron: 
découvertes  en  1873  à  Saint-Loubès  (1). 

Le  9  avril  1875,  M.  Léo  Drouyn  insérait  les  renseigm 
meuls    suivants    dans    ses    Promenades    Archéologiques 
dans  le  déparlement  de  fa  Gironde  (2). 

»  Lorsqu'on  a  bâti  la  maison  de  garde-barrière  du 
»  chemin  de  fer  à  Uchamp,  un  a  exhumé,  sur  l'empli 
»  ment  du  jardin,  un  volumineux  vase  en  terre,  renfer- 
»  mant  une  quantité  considérable  de  lingots  et  des  débrîl 
»  de  colliers,  de  lances,  de  poignards,  d'épées  et  surtout 
»  de  ces  sortes  de  hachettes  fi  rebords  et  oreillettes 
»  communes  dans  les  Musées,  le  tout  en  bronze.  M.  Jules 
»  Delpit  possède  les  plus  belles  pièces  de  cette  espèce  de 
)i  trésor.  Le  reste  est  en  partie  au  Musée  de  Bordeaux  »  (3)j 
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(1)  T.  [,  p.  XVI.  Leur  rhidre  d'csI  pns  indiqué  au  procËa-verbai. 

(2)  T.  I,p,  m. 

(3)  Mémoirn  lu  le   U  mai  1S15,  Soc.  Arch.,  t.  Il,  p.  viit,  niaiE   publii-S 
ariicle  hon.  Sans  détails  sur  le  nombre  eiftcl  des  ol^ets. 
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M.  Gassies,  premier  directeur  de  ce  Musée,  signala,  peu 
après,  les  progrès  des  études  préhistoriques  dans  la  région 
du  Sud-Ouest  de  la  France,  depuis  1872,  mais  il  n'a  rien 
spécifié  sur  la  question  de  l'âge  du  bronze,  qu'il  cite  seule- 
ment. Il  était  alors  beaucoup  plus  préoccupé  de  ses  décou- 
vertes médoquines  de  l'ùge  de  la  pierre  et  de  la  question 
soulevée  sur  l'authenticité  du  cromlech  de  Lervaut,  près 
Lesparre. 

Dans  le  même  volume,  M.  Drouyn  poursuivant  le  récit 
de  ses  Promenades  Archéologiques  dit,  dans  sa  descrip- 
tion de  la  commune  de  Caillau,  située  dans  l'Eiitre-deux- 
Mers  : 

"  On  trouve  des  substructions  romaines  près  du  Filotier 
Il  et  non  loin  de  la  métairie  de  Berlin  où  j'ai  recueilli  une 
Cuillère  en  bronze  {!)  ». 

Et  plus  loin,  à  l'article  Nérigean  (2):  «Non  loin  du  bourg. 
"  près  d'un  carrefour  où  est  érigée  une  croix  appelée 
»  Croix  de  Spelette,  existe  un  vaste  emplacement  couvert 
Il  de  substructions  romaines,  parmi  lesquelles  on  a  trouvé 
Il  des  colonnes  de  marbre,  des  briques  i\  rebords,  des 
>i  grands  et  petits  bronzes;  une  quantité  considérable  de 
»  débris  de  vases  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur  ;  des 
11  tombes,  les  unes  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  réc- 
it tangte,  les  autres  présentant  une  des  extrémités  plus 
Il  large  que  l'autre;  enfin  des  Fibules  romaines,  des  bon- 
»  clés  et  des  agrafes  mérovingiennes  ». 

Sansas,  le  fondateur  de  la  Société  Archéologique,  avait 
mentionné  dans  ses  Causeries  que  :  ■■  Saint-Médard 
Il  d'Eypanset  le  Médoc  avaient  donné, plusieurs  fois  même, 
u  un  assez  grand  nombre  de  haches  el  d'instruments  en 
bronze  (3)  »,  mais  sans  plus  de  détails. 


(l)Soc.  Arch,,  t.  II.IBTS.  p.  151. 

(2)  Soc.  Arch.,  t.  »,  1875,  p.  IM. 

(3)  Soc.  Kreh.,  l.  lU,  p.  ITT.  C'dUit   i 
ISGS.  Sou*  la  date  de  novanibre  1862. 


.  extrait  de   l'Ami  da  champs,  I8S3- 


M.  Label  fit  part  à  la  même  Société,  dans  la  séance  du 
9  févrior  1877,  de  la  découvoi-Le  à  Bègles  d'une  belle  hache 
gauloise  en  bronze  d'iiii  type  très  rare,  hache  trouvée 
aux  Sables  du  Luc  et  qui  fut  achetée  pour  le  compte  do 
la  Municipalité  bordelaise,  par  M.  Gaullieur,  archiviste  d« 
la  ville  [1). 

Le  8  juin  1877,  M.  de  Laporterie  «  signalnit  la  récenLo 
«trouvaille  de  21  haches  de  bronze  doni  19  bien  conservées. 
»  C'est  DU  Pouyalel,  près  de  Pauillac,  que  ces  objets 
»  avaient  été  recueilli)).  Ils  élaient  enfouis  dans  une  vigne, 
■I  à  50  centimèLres  de  proTondeur  et  s'engrenaient  les  ans 
»  dans  les  autres  h  (2). 

Le  14  décembre  de  la  môme  année,  M.  Gaullieur  pré- 
senta le  croquis  d'une  épée  antique,  trouvée  dans  la 
Garonne,  devant  Rions,  épée  devenue  la  propriété  de 
M.  Souriaux  (3). 

Le  même  volume  de  1877  renferme  aussi,  sous  le  titre  : 
Une  note  sur  une  sépulture  antique  à  Bordeaux,  les  des- 
sins, sous  deux  aspects,  et  la  description,  par  M.  Camille 
de  Mensignac,  de  deux  bracelets  en  bronze,  provenant 
de  fouilles  opérées  en  mars  1878,  dans  l'ancienne  caserne 
des  fossés,  devenue  le  nouveau  Lycée  de  Bordeaux. 

Ces  bracelets,  ouverts,  en  bronze  plein,  sont  de  forme 
ovale.  Ils  ont  O^HS  de  circonférence  et  de  0"'035  à  0"Û40 
de  diamètre  intérieur.  L'un  est  orné  de  coches  et  de  che- 
vrons, l'autre  d'X,  qui,  par  leur  agencement,  forment  des. 
triangles  et  des  losanges,  Les  lignes  qui  forment  les  dive»'. 
ornements  semblent  avoir  été  creusées  par  une  lime, 

D'après  M.  de  Mensignac,  ces  bracelets  avaient  subi  une 
pression,  de  manière  à  rendre  ovale  leur  forme  primiti- 
vement ronde.  On  avait  agi  ainsi  pour  faire  des  armilles 


< 


i 


l  l)Sae.  Arch..  t.  IV,  |i.  v. 

(2)  Soc.   Jttcti.,  I.  III,  1876,  p.  IDD.  Calta  cl 
l'&rlicle  Nouvttlrt,  n'avait  été  Taite  que  le  S  juin  1S77, 

(3)  Soc.  Arch.,  i.  IV,  p.  ivi;  le  même  fait  est  répété, 


sommiUr*,  Intdrtk  j 

IV,  p.  X. 

V.  p.  12. 


nfant  avec  des  bracelets  de  femme.  On  nvait  découvert 
ces  objets  à  la  hauteur  de  la  cuisse  d'un  squelette  d'enfant 
déposé  imiuédiiHemetit  sur  le  diluvium. 

La  sépuUure  devait  être  gauloise,  sans  qu'on  pût  mieux 
préciser  sa  date. 

Cette  communication  est,  certainement,  l'une  des  plus 
importantes  de  celles  dont  je  fais  l'énumération  dans  ce 
'  chapitre;  et,  poursuivant  l'analyse  des  faits  publiés  dans 
■  les  volumes  de  la  Société  Archéologique,  je  note  que  les 
Bulletins  de  l'année  1878  portent,  dans  les  comptos-ren- 
dus  de  la  séance  du  8  mars,  l'indication  de  la  découverte 
d'une  fibule  en  bronze  trouvée  rue  Pèlegrin,  n"  18,  à  Bor- 
deaux, par  M.  de  Mensignac,  qui  fit  lecture,  dans  la  séance 
.  du  10  mai,  de  sa  note  sur  les  bracelets,  publiée  dans  le 

t.  IV,  p,  119-121. 
I  Dans  la  séance  du  14  juin,  fut  lue,  par  M.  Gassies,  une 
I  lettre  de  M.  Pépin  d'Escurac,  sur  la  découverte  que  j'ai 
précédemment  analysée  en  parlant,  dans  mes  recherches 
personnelles,  des  objets  très  variés  Irouvéssurle  domaine 
de  Gliàtenu-Lamotte,  à  Cissac  [Médoc). 

Dans  la  même  séance  (14  juin),  M.  Daleau,  archéologue 
et  collectionneur  très  éclairé  de  bourg-sur-Gironde,  signala 
ta  découverte,  au  château  de  Pomiers,  commune  de  Vérac 
(arrondissement  de  Libourne],  d'objets  en  silex  et  d'une 
clef  du  bronze  (i). 

Le  12  juillet,  M.  Bonore,  de  Lesparre,  soumit  aussi  à  la 
Société  des  haches  en  silex,  une  belle  hache  en  jade  et 
un  poignard  en  bronze,  etc.,  le  tout  trouvé  près  de 
Lesparre  (2). 
[  Je  note,  en  passant,  l'indication  de  deux  anneaux  de 
'  métal,  probablement  de  cuivre  argenté  et  d'une  épingle 
en  cuivre  faite  par  M.  de  Laporterie,  dans  une  lettre  à 
M.  E.  Lalanne.  Cette  découverte  a  eu  lieu  à  Lény,  près  de 


(1)  Soc.  Arch.,  C.  V,  p.  a. 
1»  Soc.  Arch.,  t.  V,  p.  n. 


Tarbes,  sort  du  cadre  de  mon  étude  et  était  mémo  sing    _ 
lièrement  diminuée  d'importance  dans  la  communicetioD 
citée  [I). 

L'année  1879  des  mêmes  i4c(«rs  renferme  une  note  plus 
importante,  présentée  dans  la  séance  da  14  février,  par 
M.  Daleau,  et  comprenant  une  nomenclature  des  décou- 
vertes relatives  à  l'Age  du  bronze  faites  jusqu'alors  dans  la 
Gironde. 

Cette  nomenclature,  imprimée  dans  te  volume  de 
l'année  1878,  p.  69-76,  complétait  une  communication  du 
même  archéologue  au  Congrès  de  l'Associalion  fraaçaisa 
pour  l'avancement  des  sciences  tenu,  en  1876,  à  Clermont- 
Ferrand,  sous  le  nom  de  Carie  prékiston'qiie  du  départe^ 
ment  de  la  Gironde  [2],  et  je  crois  devoir  relever  ici  les 
Indications  de  la  première  nomenclature  parce  qu'elles 
peuvent  servir  à  la  recherche  et  à  l'étude  des  objets  quU 
s'y  trouvent  portés  pour  les  communes  suivantes  : 

1.  Anglade.  Une  hache  de  bronze,  type  du  MédocJ 
trouvée  entre  le  Rie  d'Anglado  et  le  passage  (collection  dq 
M.  Nazereau,  de  Blaye). 

2.  Sainl-Aubin-de-Blanqueforl.  Une  hache  en  brona 
premiers  essais  (Mnsée  d'armes  de  Bordeaux). 

3.  Saiiit-Ëslèphe.  1  haches  {Musée  préhistorique  dd 
Bordeaux).  1  hache  (D'  Baudrimont). 

4.  Gaillan.  lû  haches  trouvées  à  Romans  (Musél 
préhistorique  de  Bordeaux). 

5.  Gensac.  Perles  de  succin  altéré  [Musée  préhistoriqifi 
de  Bordeaux). 

6.  Saint-Germain.  1  hache  {collection  deM.  Gouillaudjl 

7.  Saint-Jean-d'Illac.  3  haches,  premiers  essais  (Muséi 
préhistorique  de  Bordeaux). 

8.  Grayan-de- l'Hôpital.  Station  de  l'âge  du  bronze  souJ 
la  dune  du  Gurp.  Collection  Dateau.  Une  fibule. 


(l)  Soc.  Arch.,  t.  V..  p.  iiv.  Séance  àa  13  décembre  1878. 
(S)  Aclei  du  Congrèj,  p.  GOG.  Siïance  du  23  août  ie  U  sectio 
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9.  Izon.  Une  pointe  de  lance  et  une  hache  (Musée 
d'armes). 

10.  Sainl-Julien.  i  hache  trouvée  à  Beychevelle  (collec- 
tion du  D'  Baudrimont). 

H.  La  Brède.  4  haches  et  2  pointes  de  lances  (Musée 
d'armes). 

12.  Saint-Laurent-d' Ai'ce.  1  hache  trouvée  au  château 
de  Puy-Morin  [collection  de  M.  de  Turgol). 

13.  SaiiU-Laureni-des-Combes.  1  hache  (collection  de 
M.  Fayard,  de  Saiiil-Eraîlion). 

14.  Margaux.  8  haches  (Musée  préhislofique}. 

15.  Monsêgur.  1  hache  (Musée  préhistorique). 

16-19,  Paidllac.  5  haches  près  du  bourg(Muséed'armes). 
18  à  25,  dans  un  vase  ù  Mousset.  29,  au  Pouyalet  {collec- 
tion du  U'  Berchon).  10  au  Lazaret  (D'  Berchon). 

20.  Pujols.  Fragment  d'épée  trouvée  à  Barry  (Musée 
préhistorique). 

21.  Rausan.  Z  haches. 

22.  Verlheuil.  5  liaches  (Musée  préhistorique],  soit  23 
trouvailles  en  19  localités,  auxquelles  il  convient  d'ajouter, 
d'après  la  liste  dressée  par  M.  Daleau,  en  1878,  neuf  loca- 
lités nouvelles  : 

Bordeaux,  Gissac,  Gaillan,  Grayan,  Saint-Julien,  Langoi- 
ran,  Saint-Morillon,  Rions,  Soussans.  Et  dix  trouvailles, 
Bordeaux  figurant  pour  deux,  soit,  au  total,  30  trouvailles 
et  28  localités.  Les  Actes  de  la  Société  archéologique  no 
portent  aucune  indication  du  genre  de  ces  dernières 
découvertes.  Nous  n'avons  pu  retrouver  ainsi  le  détail  du 
nombre  des  objets  indiqués  par  M.  Daleau,  qui,  d'après 
lui,  se  décomposent  en  : 

1  bracelet,  2  épées,  3  fibules,  213  haches,  3  pointes  de 
lances.  Soit  222  objets  (1)  sans  compter  ceux  que  le 
même  auteur  disait  avoir  admirés  dans  plusieurs  collec- 


(I)  M.  Daleau  a  modilld  plus  (aril  ces  ctiilTrei  dans  una  corn  m  unie  al  ion  aui 
Uattriaux  pour  i'kittoirt  primitiva  et  natUTtUe  ie  VkomtM,  lB81,p.  490.  Ukil  U 
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lioua  particiitières  du  sud-oueal  de  la  France  et  dont  on 
n'avait  pu  lui  indiquer  la  provenance,  tels  que  haches, 
pointes  de  lances,  gouges,  boîtes  d'essieax,  fibules,  brace- 
lets, ces  spécimens  ayant  été  achetés  à  des  ferraillears 
qui  les  avaient  bi-ocantés  dans  les  villages  du  départe- 
ment. 

M.  Daleau  n'avait  pas  compris,  aussi,  dans  son  catalogue, 
les  monuments  d'Age  indétPrrainé,  tels  que  dolmens, 
menhirs,  tumuli,  etc.,  pouvant  aussi  bien  appartenir  & 
l'âge  du  bronze  qu'à  l'époque  néolithique  (1). 

Ces  renseignements,  très  uliles  pour  leur  date  et  comme 
documents  à  consulter,  étaient,  lors  do  leur  publication, 
bien  loin  certainement  de  comprendre  tous  les  objets 
recueillis  en  Gironde.  Ils  étaient  également  incomplets 
pour  le  Médoc,  ainsi  que  le  prouve  tout  ce  qui  ppécède, 
mais  ils  n'en  constituent  pas  moins  un  essai  d'ensemble 
précieux  pour  l'inventaire  de  nos  richesses.  Je  le  ferai 
ressortir  en  temps  et  lieu. 

Le  13  juin  lie  la  même  année,  M.  Combes  montrait, 
dans  la  séance  du  13  juin,  une  bague  de  bronze  trouvée 
dans  une  tombe  simple  du  square  Saint-Miche!  (2). 

Nous  ne  signaluns  que  pour  mémoire  divers  objets 
bronze  trouvés  à  Déziers  et  sur  lesquels   M.  Gassies  avail 
donné  une  note  (3). 

Les  actes  de  1880  renferment  des  communications  pins 
importantes  : 

C'est  d'abord  la  présentation   par  M.  Daleau,  dans 
séance  du  13  Tèvrier,  d'une  flèche  recueillie  au  lieu  dit 
Laula,  propriété  de  M.  Lluurdiltat,  commune  de  Saint-Gi^ 
rons,  canton  de  Saint-Savin  (Gironde)  (4). 


fée 
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dilTérEiice  n'eiiste    en   fait  que  \ 
■oil  Zii  objet*  au  lieu  de  222, 

(1}  T,  V,  1878,  p.  69. 

(!)T.  VI,  p.  VII. 

t3)T.  VI,  p.  ni. 

{i)  T.  VU,  1880,  p.  IV. 
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Dans  les  séances  des  11  juin  et  19jui11et,M.deMensignac 
donne  la  description  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles 
faites  autour  de  l'église  Sainl-Pierre.  On  y  avait  rencontré  : 

2  aiguilles  en  bronze  admirablement  conservées  et  de 
0,055  de  longueur  ; 

1  autre  aiguille  de  0,08,  qui  diffère  des  précédentes, 
non  seulement  par  sa  longueur  et  sa  grosseur,  mais  encore 
par  la  courbe  de  son  extrémité  qui,  nu  lieu  d'être  ronde, 
comme  tout  le  corps  de  l'aiguille,  est  de  forme  triangu- 
laire, en  tiers  point; 

Une  vingtaine  d'épingles  droites  de  différentes  gran- 
deurs :  les  unes  à  lëte  ronde,  les  autres  h  tête  plate, 
cylindrique  et  une  autre  se  terminant  par  un  enroulement 
imitant  le  corps  et  la  tète  d'un  serpent; 

Un  anneau-bague  de  forme  armille,  ouvert  ; 

Une  plaque  percée  de  plusieurs  trous  ronds  ; 

Deux  boucles  de  formes  et  de  grandeurs  différentes; 

Une  belle  chaîne, 

Et  quelques  autres  objets  de  moindre  importance.  Ils 
sont  figurés  dans  la  planche  XVi,  annexéeau  mémoire  de 
M.  de  Mensignac,  qui  note  cette  particulnrité  très  juste 
que  tous  les  objets  en  bronze  recueillis  dans  cette  fouille, 
au  lieu  d'être  recouverts  do  la  couche  verdâlre  ordinaire 
dite  paii«e,  étaient  au  contraire  polis,  brillants  et  mon- 
traient le  métal  jaune,  rouge,  aussi  net  que  s'il  venaitd'être 
découvert,  ce  que  l'auteur,  d'accord  avec  M.  Plgorini,  sa- 
vant directeur  du  Musée  préhistorique  de  Rome,  attribue 
à  la  chute  de  ces  objets  lourds  sur  le  gravier  des  couches 
profondes  où  ils  étaient  constamment  roulés  par  les  effets 
du  (lux  et  du  reflux  des  eaux  de  la  Garonne  (1). 

Le  12  novembre  1880,  M.  Daleau  lut  un  travail  fort  remar- 
quable sur  une  cachette  de  fondeur,  découverte  en  dé- 
cembre 1879,  à  un  mètre  de  profondeur,  en  fouillant  le 


in  C«t  ootei  ont  paru  dam  Je  t.  VI.  p.  116.  Mali  leur  lectnre  i 
lljainet  9  juillMIBSO. 


sol  au  lieu  dit  le  Moulin  de  Prade,  commune  de  (^zac,  a 
ton  de  Sainl-Savin.  Rrrun(lis3(Mnenl  de  Blaye  (Gironde)  (1), 

II  s'agissait  de  divers  objets  entassés  les  ans  sur  les 
autres  et  directement  placés  sar  la  terre.  On  en  comptai! 
17  pièces  recouvertes  d'une  belle  patine  verte.  Elles 
saient  ensemble  2  kilog.  500. 

On  y  remarquait  : 

1°  Une  hache  à  talon    intacte,   avec  anneau  servant 
maintenir  l'outil  au  manche; 

2'  Une  hache  à  douille  ronde,  intacte  aussi,  avec  anneao' 
et  à  l'intérieur  de  laquelle  on  voit  quatre  petites  colonnes 
placées  à  égales  distances,  Faites  probablement  pour  con- 
solider le  manche  de  la  douille  ; 

3°  La  partie  inférieure  d'une  hache  plate  ou  coin,  ou 
plutôt  d'une  hache  à  douille  à  tranchant  complot,  avec 
une  ébréchure  au  centre  (objet  de  rebut); 

4°  Partie  médiane  d'une  hache  à  talon  avec  anneau, 
ornée  de  deux  petits  canaux  placés  longitudinalemenl  sur 
les  deux  faces,  au-dessous  des  talons  (objet  de  rebut)  ; 

5°  Pointe  de  javelot  très  légère,  avec  douille  d'emman- 
chemeiit  paraissant  se  prolonger  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure (objet  de  rebut  en  très  mauvais  état)  ; 

6"  Fragment  d'une  lame  d'épée  ou  de  poignard,  à  deu; 
tranchants,  avec  simple  filet,  lame  presque  cylindrique  à 
la  partie  centrale  dans  le  sens  de  la  longueur  ; 

7"  Extrémité  supérieure  d'une  lame  de  poignard  à  deux 
tranchants,  avec  soie  percée  de  3  trous  en  forme  de  pa- 
rallélogrammes, dits  trous  à  rivets,  laissés  pour  assujettir 
la  poignée  à  la  lame. 

Cette  lame,  dont  la  partie  tranchante  a  été  martel 
est  ornée  sur  ses  quatre  côtés  plats  de  sept  filets  placi 
parallèlement.  Ces  figures  sont  indiquées  au  sommet  de 
la  lame  par  un  pointillé  finement  exécuté  ;  on  voit,  à  la 
base  de  la  soie,  des  traces  d'usure  laissées  par  la  poignée; 
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(1}  Cette  découverte  a  été  signalde  dam  les  Malf 
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S°  Lame  de  poignard,  incomplète,  tordue  et  brisée  aux 
deux  extrémités,  bombée  el  ornée  de  chaque  côté  de  dix 
raies  longitudinales; 

9"  Fragment  d'une  lame  d'épée  ou  de  poignard  à  dou- 
ble filet,  soudée  à  l'une  de  ses  extrémités.  Cette  lame 
étroite  et  mince  est  légèrement  plus  épaisse  au  milieu; 

iO"  Petit  bracelet  ovale  fait  d'une  tige  de  bronze,  mar- 
telée, coudée  sur  mesure,  ornée  de  dessins  géométriques 
au  trait,  à  la  partie  supérieure  ; 

11"  Bracelet  ovale,  un  peu  plus  grand,  fuit  aussi  d'une 
tige  carrée  martelée,  coudée  sur  mesure; 

12°  Bracelet  fondu  (objet  de  rebut),  renflé  légèrement  à 
la  partie  centrale,  forme  ovale  ; 

13"  Grand  bracelet  rond  fait  d'une  tige  de  bronze  carrée 
et  martelée; 

14°  Bracelet  creux,  fundu  en  forme  de  sangsue,  avec  un 
bourrelet  il  chaque  extrémité;  sable  brûlé  à  l'intérieur 
(objet  de  rebut)  ; 

15°  ,  10°  et  17°  trois  lingots  informes  do  grosseur  diffé- 
rente. Il  est  probable  que  le  bronze  en  fusion  a  été  versé 
sur  le  sol. 

Après  avoir  ainsi  décrit  ces  objets,  M.  Daleau  établissait 
une  iiiialogie  entre  les  fondeurs  de  bronze  anciens  et  les 
étameurs  ambulants  qui  parcourent  de  nos  jours  les  cam- 
pagnes. 11  montrait  les  métallurgistes  des  premiers  temps 
échangeant  une  partie  du  produit  de  leur  industrie  pour 
les  débris  ou  JïiifrfliVfes  qu'ils  mettaient  avec  leurs  spéci- 
mens de  fonte  et  confiaient  les  rebuts  et  instruments  à  la 
terre,  pour  les  reprendre  dans  une  autre  tournée,  quand 
le  poids  du  métal  devenait  trop  considérable. 

11  ajoutait  qu'il  était  à  présumer  que  le  fondeur,  dont  il 
possédait  la  modeste  cachette,  avait  été  surpris  par  la  mort 
pendant  sou  voyage,  ou  qu'il  n'avait  pu  se  rappeler  exac- 
tement le  point  où  il  avait  déposé  son  petit  trésor. 

Il  concluait,  enfin,  à  l'importance  considérable,  en 
efîet,  de  cette  trouvaille,  en  raison  de  la  variété  des  pièces 
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ntielle  des  auli-es  décou 


recueillies,  de  la  différence  essen' 

vertes  de  la  région  et  il  insistait  sur  ce  Tait  que  c'est  pour 
la  première  fuis  qu'on  eu  avait  découvert  sur  la  rive  droite 
de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde. 

Le  fait  d'une  cachette  de  fondevir  ambulant  était  prouvé 
à  ses  yeux  par  celte  observation  que,  sur  17  piècRs,  deux 
seulement,  la  hache  à  talon  et  la  liache  i  douille,  étaient 
intactes,  véritables  instruments  non  vendus,  tandis  que  les 
15  autres  échantillons  n'étaient  que  des  objets  brisés  oa 
de  rebut,  mis  ù  la  mitraille  pour  être  de  nouveau  passés 
GQ  creuset. 

Il  rappelait  aussi  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'objets 
appartenant  h  l'époque  du  bronze  martelé,  la  plus  belle 
époque  du  bronze  eu  France  et  dans  les  pays  voisins, 
celle  qui,  dans  les  stations  lacustres  de  la  Savoie  et  de  la 
Suisse,  vient  se  souder  à  l'âge  du  fer,  d'après  l'exposé  de 
M.  de  Mortillet,  au  Congrès  de  Lille,  1874,  p.  537.  Il  termi 
nait  ainsi  : 

Il  Les  diverses  découvertes  faites  eu  Médoc  (IrouvaiU) 
d'objets  réunis  ou  cachettes),  composées  de  10  à  70  hi 
ches  en  bronze  qui,  pour  la  plupart,  sont  des  haches 
bords  droits,  dites  à  main,  toujours  intactes,  réunies  dans 
des  vases  enterrés  et  euFoncés  ù  une  certaine  profon- 
deur, ne  sont,  à  notre  avis,  que  des  cachettes  d'objets  in- 
vendus ou  plutôt  des  magasins  de  réserve  laissés  par  des 
colporteurs  de  l'âge  du  bronze  à  une  époque  plus  re- 
culée "  (l). 

Une  belle  planche  accompagnait  cette  remarquable 
communication,  dont  je  ne  puis  partager  toutes  les  con- 
clusions, ainsi  que  j'aurai  à  l'expliquer,  avec  tout  l'intérêt 
que  mérite  la  question,  après  avoir  terminé  mon  expo- 
sition chronologique.  Je  ne  noterai,  pour  le  moment,  que 
le  premier  signalement,  par  M.  ûalcau,  d'une  des  haches 
à  douille  si  rares  en  Gironde  etsi  communes,  comme  on  la 
sait,  en  Bretagne,  enlrlande  et  en  Angleterre 


(1)  T.  vu,  p.  5-B  ei  plsnche  VU. 
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L'année  1882  est  moins  riche  en  communications  sur 
l'âge  du  bronze  en  Gironde. 

J'ai  pu  y  relever,  cependant,  dans  la  séance  du  9  juin 
1882,  une  communication  écrite  de  M.  Pouverroau,  agent- 
voyer  à  Lesparre,  sur  une  découverte  au  village  de  Mayan, 
prèsVenday3(Médoc),  entre  ce  village  et  le  marais  du  Gurp, 
d'un  vase  en  terre  cuite  contenant  17  haches  en  cuivre  et 
en  bronze,  se  rapportant  à  deux  types  principaux,  avec  ou 
sans  oreillettes,  avec  ou  sans  moulures  sur  le  champ.  Des 
croquis  complétaient  celte  description,  qui  n'a  pas  été 
plus  publiée  dans  le  temps,  ni  depuis,  que  les  croquis  an- 
noncés, mais  que  j'ai  pu  contrôler  moi-même  et  classer 
comme  suit  : 

1  hache  à  talon  et  à  anneau,  joli  type  martelé,  à  saillie 
médiane  ; 

8  haches  à  coulisse  double,  dont  4  du  type  médocain 
moyen,  avec  bavures  du  moule  ;  3  du  type  médocain  in- 
férieur, sans  bavure  ;  1  du  type  plus  petit  encore  avec 
aplatissement  marqué  des  coulisses  ; 

8  à  demi  coulisse,  sans  anneau  latéral,  5  avec  bavu- 
res, 3  martelées,  donnant  dans  leurs  détails  3  types  au 
moins  (Ij. 

En  1883,  et  dans  la  séance  du  12  janvier,  M.  Cantel- 
lauve,  antiquaire  et  collectionneur  émérile,  présenta  une 
hache  de  bronze  à  ailerons,  trouvée  au  lieu  des  Cazeaux, 
commune  de  Saint-Girons,  près  de  Blaye,  à  400  mètres  au 
nord  du  village  des  Hérits,  spécimen  rare  dans  le  Blayais. 

Le  13  avril  je  faisais  moi-même  une  communication 
sur  les  bracelets  en  bronze  soumis  antérieurement  au 
Congrès  do  Rouen  (2}  et  le  procès-verbal  de  la  séance  si- 
gnale la  remarque  que  je  fis  h  M.  Daleau,  au  sujet  de 
l'hypothèse,  trop  généralisée,  à  mon  sens,  des  cachettes 


(t)  On  remarquera  que  je  n'ai  vu  que  11  haehes  «t  non  18  comma  t'a  dit 
M.  Lalaiiiie  dans  uua  connu  unie  a  H  ou  ciiét  |iliii  loin.  Peui-élre  aiali-oii  cooiprli 
dans  le  loitl  uu  rragm«nt  triangulaire  île  hache  &  laloii. 

(3)  Lac.  eil. 


da  fondeurs.  Il  me  paraissait  vraiment  sarprenanl, 
en  admettant  néanmoins  l'cxisteuce  de  pareilles  cachetias,' 
qu'il  s'en  fût  trouvé  un  nombre  nussi  considérable  entre 
Pauillac  et  Saint'Estèphe,  par  exemple,  c'esl-à-dire  dans 
une  étendue  de  (|iie1ques  kilomètres,  gisements  à  peine 
distants  de  quelques  centaines  de  mètres  les  uns  des  au- 
tres, en  des  points  rapprochés  des  bords  du  fleuve  et  où  se 
trouvaient  un  nombre  réellement  considérable  de-haches. 

J'aurai,  d'ailleurs,  l'occasion  do  revenir  sur  celle  ques- 
tion dans  mon  élude  générale. 

En  1884,  le  11  janvier,  M.  Cantellauve  présenta  ; 

l'Une  huche  en  bronze  à  bords  droits,   de    l'époqi 
morgienne,  trouvée  au  village   du   Grand-Touzier, 
mune  de  Badiac,  dépendant,  il  est  vrai,  de  la  Cbarenl 
Inférieure,  mais  limitrophe  de  la  Gironde; 

2»  Une  tète  de  lance,  forme  feuille  de  laurier  et  à  soie, 
trouvée  dans  une  des  communes  de  la  Gironde  i?;  percée, 
d'une  forme  assez  rare,  paraissant  remonter  à  In  première 
époque  du  bronze,  ce  que  reeoiinut  M.  Daleau.  qui  consi- 
dérait les  deux  objets  comme  de  très  belles  pièces  ;  l'nne, 
la  hache,  rappelant  le  type  le  plus  répandu  en  Médoc.  la, 
pointe  de  lance  ayant  été  seulement  fondue  et  non  niar*j 
telée  (1). 

En  1885,  séance  du  14  août,  je  lus  une  notice  sur  les' 
deux  haches  en  bronze  apparlenaut  à  M.  le  conseiller  gé- 
néral Counord,  de  Bordeaux, et  que  j'ai  déjà  décrites  avec 
détails  dans  la  deuxième  partie  de  ces  Éludes. 

Ce  fut  la  seule  communicalion  sur  l'Age  du  bronze  cette 
année-là:  il  n'y  en  eut  aucune  en  1886,  et  les  comptes- 
rendus  de  1887  ne  renferment  que  ma  présentation,  le  14 
janvier,  de  lépée  et  du  poignard  de  bronze  trouvés  en 
Médoc  et  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  chapitre  de  mes  re- 
cherches personnelles. 

Comme  on  le  voit  par  cette  revue,  la  Société  Archéologi- 


IB3- 
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(1)  Sociélt  Arch.,  Complet-rendui,  I.  IX,  p.  84. 
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une  de  Bordeaux  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  l'âge  du 
bronze  depuis  1874,  jusqu'à  ce  luomenl.  reprenant  ainsi  et 
conlinufiiit  les  traditions  de  l'Acndémie,  sa  devancière,  et 
je  n'ai  pu  glaner  que  de  rares  renseignements  dans  les  pu- 
blications des  autres  Sociétés  ou  Revues  scientifiques  de  la 
région. 

Le  Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest  de  la  France  contient  cependant  dans  les  numéros 
de  sa  première  année,  en  juin  1882,  la  note  suivante  : 

«  M.'Meynieu.  de  Tahiis,  nous  apprend  qu'on  vient  de 
11  trouver  à  Grayan,  au  lieu  dit  du  boisde  Rouman,  un  pot 
H  renfermant  22  haches  en  bronze,  de  types  divers,  à  ta- 
)i  Ion  et  à  rebords,  dont  2  à  anneau; 

•I  Une  autre  cachette  de  fondeur  a  été  trouvée  plus 
»  loin  >i. 

Mais  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux,  fondée  en 
1884,  renferme,  au  contraire,  un  travail  véritablement 
important  dans  lequel  M,  Lalanne  (Gaston),  a  consacré  à 
l'âge  du  bronze  une  partie  de  son  Élude  sur  l'homme  pré- 
historique dans  le  Bas-Mêdoc  (1). 

Il  a  surtout  exposé,  à  cet  égard,  les  faits  recueillis  par 
cet  infatigable  et  persévérant  chercheur,  qui,  plus  que 
personne,  doit  être  considéré  comme  le  pionnier  des  re- 
cherches sur  l'âge  de  la  pierre  en  Médoc;  je  veux  parler 
d'Armand  Meynieu,  de  Talais,  qui,  après  avoir  consacré 
plus  de  dix  années  de  sa  vie  à  chercher,  à  découvrir,  et 
fouiller  les  ateliers  préhistoriques  de  la  contrée  qu'il  habi- 
tait, a  réuni  une  collection  très  considérable  d'objets  se 
rattachant  à  ce  genre  nouveau  de  recherches. 

Il  n'a  malheureusement  rien  publié,  communiquant 
largement,  trop  généreusement  peut-être  et  ses  observa- 
tions et  ses  trouvailles,  à  peine  cité,  de  loin  en  loin,  par 
quelques-uns  de  ses  visiteurs  et  n'obtenant,  en  somme, 
aucune  récompense  de  ses  travaux  fort  sérieux,  pas  même 


la  grande  médaille  de  bronze  qui 


revenait   de   pl«î 


dpoil  pour  sa  large  participnlion  à  l'Exposition  internall 
nale  de  Paris,  en  1878. 

Tulil  aller  honores  ! 

Aussi  commencerai-je  par  l'exposition  de  ses  recherches 
le  chapitre  dans  lequel  j'ai  pris  à  tftche  de  dresser  l'inven- 
taire de  tontes  les  découvertes  de  bronze  faites  en  Gironde 
en  dehors  de  mes  collections  personnelles,  dans  le  faut  de 
tirer  de  l'examen  attentif  d'un  vaste  ensemble  de  Taits  des 
conséquences  utiles  pour  l'étude  que  j'essaie  de  mener  à 
bonne  fin. 

Le  travail  de  M.  Lalenne  me  servira  pour  les  consta- 
tations dont  il  a  parlé;  je  le  ferai  remarquer  avec  le  plus 
grand  soin,  en  toute  occasion. 

Je  ne  puis  omettre,  aussi,  en  terminant  cette  revue  des 
documents  existant  sur  l'âge  du  bronze  en  Gironde,  de 
résumer  les  détails  fournis  par  divers  ouvrages  sur  la 
même  question  et  tout  particulièrement  ceux  insérés  dans 
le  Dictionnaire  des  Gaules  et  dans  l'ouvrage  considérable 
publié  en  1875-1876  par  l'un  des  plus  remarquables  écri- 
vains de  la  préhistoire,  M.  Ernest  Chantre,  sous-directei 
du  Musée  de  Lyon 

Le  Dictionnaire  ne  parlait  que  de  trois  découvertes  ei 
Gironde  :  celles  de  Verlheuil,  Margaux  et  St-Sulpice-d'Izon. 

Le  travail  de  M.  Chantre  est  autrement  important  et 
comprend  plusieurs  autres  gisements  de  bronze,  ainsi 
déterminés  par  lui,  dans  ses  études  paléoethnologiqoes, 
sous  des  titres  diiTérenls 


i 


A.  Dam  sa  nomenclalure  par  localtlfs. 


1.  Bordeaux.  1  boucle,  anneau  ou  chaîne,  d'après 
Gassies  ;  1  hache,  déposée  au  Musée  de  Périgueux,  d'api 
le  catalogue  de  M.  le  D'  Galy,  1862,  p.  6. 

2.  Blaye.  3  haches,  de  la  collection  de  M.  Cto  Gourgues, 
et  12  haches  disparues,  d'après  ce  dernier  archéologue. 
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Ces  15  haches  avaient  été  trouvées  réunies  dans  un  pot. 

3.  Castillon.  1  epée,  existant  au  Musée  de  Bordeaux,  d'a- 
près M.  Gasaies; 

4.  Créon.  4  haches,  données  au  Musée  de  Nerac,  d'après 
M.  Faugère-Duboupg,  et  trouvées  avec  2  culots  pesant  de 
10  à  15  kilûgr.  chacun. 

5.  GuUres.  l  épée,  découverte  par  M.  Duteil,  selon  des 
renseignements  fournis  par  M.  Maufras,  de  La  Réole  (1). 

6.  Saint-Jean-d'IUac.  46  haches  devant  exister  au  Musée 
de  Bordeaux,  et  1  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Henri 
de  Lestranges.  auteur  de  la  communication  sur  ces  haches. 

7.  Izon.  2  épées  et  3  lances,  déjà  signalées  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Gaules  et  déposées  au  Musée  de  Bordeaux, 
d'après  M.  Gassies. 

8.  Margattx.  13  haches,  au  Musée  de  Bordeaux,  d'après 
le  même  auteur. 

9.  Pauillac.  1  hache,  appartenant  au  Musée  archéologi- 
que de  Toulouse. 

10.  VerlheuU.  8  haches,  déposées  au  Musée  deBordeaux, 
d'après  le  Dictionnaire  des  Gaules. 

Plus,  4  indications  peu  précises  :  France?  23  haches; 
Médoc.  a  haches;  Z,*  jSfls:' 3  haches;  roM*«o«? 3  haches 
(Musée  de  Bordeaux)  renseignements  Gassies  et  Gironde? 
2  haches  [Musée  de  Périgueux,  18D2,  D'  Galy)  (2). 

B,  Dans  sa  classification  par  Musée*. 

Bordeaux-Ville.    2  épées  et  3  lances  d'Izon. 

Musée  de  la  Ville  1°  Ustensiles  et  outils  :     142  haches; 

>>  »  2  faucilles  ; 

»  »  1  pince; 

"  2"  Armes  et  armures  :  1  épée; 

Il  "  3  lances  ; 


(1)  Il  T  a  lana  doute  erreur,  M.  Maufrei  eat  de  Pont. 

(S)  ProvenaDt  de  mon  loi  da  Trompeloup  et  donniei  par  m 


Musée  de  la  Ville  2°  Armes  et  armures  : 


3*  Objets  de  parure  : 


1  pointe   de 

flèche; 

2  nboles; 
1  bracelet  ; 
1  boucle; 
1  bouton; 
2; 


4'  Objets  indéterminés 
Soit,  à  la  date  de  1875-1876  :    162  objets. 


Je  ferai  remarquer,  à  ce  sujet,  que  les  inventaires,  près- 
que  contemporains  mais  absolument  indépendants  de 
ÛM.  Chantre  et  Ualeau  sont  loin  d'être  conformes,  soit 
pour  les  localités,  soit  pour  la  nature  et  le  nombre  des 
objets;  mais  cette  constatation  ne  peut  allénuer  en  rien 
l'importance  des  recherches  d'ubservateurs  aussi  distin- 
gues que  les  archéologues  que  je  cite,  et  dont  je  connais, 
depuis  longtemps,  l'autorité  en  pareille  matière,  car  il  faut 
avoir  toujours  à  la  pensée  celte  réflexion  très  sensée  de 
M.  Chantre,  qu'il  n'a  voulu  qu'ouvrir  une  voie  scientifique, 
persuadé  «  que  chaque  observateur,  connaissant  mieux  les 
»  richesses  archéologiques  de  sa  patrie  (ou  de  sa  résidence) 
»  pourra  apporter  des  modiOcations  nécessaires  pour  un 
•'  travail  général  li  fl). 

Je  n'ai  pas  eu  d'autre  ambition,  en  entreprenant  mes 
recherches,  pendant  lesquelles  je  me  suis  efforcé  de  bien 
préciser  les  faits  souventreproduits  sanscritiqueou  confon- 
dus les  uns  avec  les  autres,  faute  d'uneenquëte  aussi  com- 
plète que  possible  sur  toutes  les  collections  de  la  Gironde. 


« 


(1)  napport  sur  laligande  Internationale  de)  carte*  pribiiloriquei.  UaUritaut, 
Vl«  année,  8»  s«rle,  I.  VI. 
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Saidt-Jean  de  Belleïille 

—        de  Boisseau 83, 

Sflinl-Jean.de-Clauiac 

Saint-Jean-d'Illac 3B,  U2, 

Saint-Julien 31,  119, 

Saint-Laurenl xlh, 

Saiiil-Laurenl-d'Arce 

Saint- Laurent-de-Cameillao 

Saiiit-Laurent-de3-Conibes..iLiv, 


Saint-Louhèi 

Saint-.Marlin-de-Touri ... 
Sainl-Médard-d'Evrans. 
Saint-Melioii   {voir  a„s, 

Emilionj 

Saint-Michel 

Sainl-Morlllon 

Saint-Pierre 


Saint-Quen  lin-de-  Baron 

Saint-Sauveur 

Saint-Sjverin-Loulay    (Cbareni 
Infûrieure) - 


Tahes „., .„ 

Tahesti „ „...., 

Tite  de  lance ,^.„, 

Th«on „ „ „ 

Thoresby 

Toulouse -.....»......,; 

TouraiM 

TournaTille 

Treille  (rue  de  I»),, „ 

Troie „ ,^ 

Trompeloup „,..  M,  f»,  lll 

Troyon _.,^_ 

Tuilerie "^ 

Tutelle „ _' 

Types  de  hachée  en  bronu..  lao 

U 

Uchamp 

V 

Val  de  are 

Vnlloiie  (chevalier  de  ta) 

Vases  en  terre  cuite 

Vauditar  (Anne  de) 

Verdelaye ' 

Verneuil  (Seine-el-Marnej  ..'..."".. 

Vertheuil 3*.  95,  119,  (43, 

Veyrines  (baron  de) 

Vicdessos  (Ariège) 

Vigneau 

Vincelle  (Grivaud  de  la) 

^'irgila- ."' 

Viïconli _. 

Voisin ~_," 

Vulgrain  de  Taîllefer 

W 

WaeE-Munsler n. 

Watnffel 
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Erratum. 

P.  Lx.  Commuoication  de  M.  E.  Piganeau,  lire  Lëogeats  et  non  Léo- 
gais. 

P.  LXXY.  Cummunicalion  de  M.  de  G  aulne.  Kornelis  van  Poelenburg  et 
non  Cornelis  Polemburg  (1). 

P.  Lxxxi.  Dernière  ligne.  Communication  de  M.  Tabbé  Léglise  (2). 


(1)  Poelenburg  (Kornelis  van),  né  à  U trechl  en  1586,  mort  a  Utrecht  en  1667, 
eut  pour  maître  Abraham  Bloemacrt  qu'il  quitta  pour  Rome.  S'attacha 
d'abord  à  la  manière  d'EIzheimer,  puis  à  celle  de  Raphaël,  sans  pouvoir 
s'assimiler  son  faire  et  son  exquise  conception.  Il  fut  surnommé  en  Italie 
le  Brusco,  à  cause  de  la  brusquerie  de  son  caractère.  Passa  par  Florence 
sans  vouloir  s'y  fixer,  malgré  les  offres  du  Grand-Duc,  et  revint  à 
Utrecht  où  il  fut  fort  apprécié,  surtout  par  Rubens.  Charles  W  l'appela  à 
Londres  où  il  lui  confia  d'importantes  commandes,  mais  le  peintre  revint 
bientôt  à  Utrecht  où  il  devint  doyen  de  l'Académie  de  Saint-Luc  en  1664. 
Plusieurs  graveurs,  tels  que  Morin,  Pérelle,  Le  Bas  et  autres  ont  repro- 
duit la  plupart  de  ses  tableaux.  Le  musée  du  Louvre  en  possède  neuf. 
Son  portrait  peint  par  Vandyck  a  été  gravé  par  Paul  de  Jode. 

Parmi  ses  tableaux^  paysages  dans  lesquels  il  introduisait  souvent  des 
ruines  des  environs  de  Home  et  des  sujets  de  l'histoire  sainte  et  de  la 
mythologie,  on  compte  :  Diane  et  ses  nymphes  (musée  de  Madrid)  ;  même 
sujet  (Dresde)  ;  lymphes  au  bain  (Rotterdam);  Diane  et  ses  nymphes 
(Copenhague). 

Dessin  faible^  coloris  tendu  et  chaud  ;  grande  délicatesse  dans  la  dégra- 
dation des  teintes^  exécution  minutieuse  et  spirituelle.  Ses  petits  tableaux 
fort  supérieurs  aux  grands.  Fonds  riches,  cieux  transparents.  Peintre  fort 
laborieux  qui  a  aussi  gravé. 

(2)  Notre  regretté  collègue  Delfortrie  avait  signalé  cette  singulière 
inscription  dans  une  iS^ote  archéologique  sur  le  canton  de  Monségur  pré- 
sentée au  Congrès  scientifique  de  France  (28e  session)  tenu  à  Bordeaux 
en  1861,  t.  IV,  p.  745. 

Ce  travail  comprend  un  dessin  où  les  lettres  EBREHIM  BREHIM  sont 
disposées  verticalement,  les  unes  au-dessus  des  autres,  à  gauche  et  à 
droite  des  jambages  de  la  porte  de  la  tour  octogone,  reste  de  l'ancien  châ- 
teau (xv«  siècle),  mais  sans  essai  d'explication. 


16,415.  —  Bordeaux,  V«  Cadoret,  impr.,  rue  Montméjan,  17. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  IW  LA  SOCIETE 


AKt.  3.  Chaque    Membre  lituiaire  etilrant  sera  soumis  il   uns 
jpotÎBatiou  régulière  de  12  fr.  par  au  payables  il'avance. 

Lefl  Membree  pourront  se  rédJmer  du  paiement  de  la  cotisatiou 

mnuelieenTerssnt  Ji  la  caisse  de  laBociété  uneBomiuedeZOOfr., 

une  foiapayÈS. 

iDdépeudammeut  de  la  collsatiou  régulière,  tous  les  ^fembree 

I  seront  admis  à  souscrire  une  cotisation  volontaire,  pern>etta3t  de 

I  faciliter  le  développement  des  Iravauï  de  la  Société. 
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